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                    Résumés
                

                                    
                        
	Cette recherche a en premier lieu permis de dater l’acte de naissance du célèbre texte de Nasser consacré à la révolution du 23 juillet 1952. Le texte est paru pour la première fois entre août 1953 et janvier 1954 sous la forme de trois articles de presse. L’édition critique arabe permet de lire simultanément le texte original et les changements intervenus lors de deux autres éditions parues en 1954 et 1956 sous forme d’opuscule quand le texte devient progressivement un texte emblématique du nouveau régime. La traduction en français et son édition critique signalent les modifications entre ces trois versions quand elles impactent la traduction et ajoutent un apparat critique linguistique et historique.

	La partie analytique ressuscite le dialogue entre le texte et son contexte d’origine. On découvre que le texte de Nasser répond à trois articles intitulés La Philosophie du coup d’&Eacute;tat publiés par la jeune garde wafdiste de gauche. On comprend que le débat sur le fait de savoir si la prise de pouvoir par le « Officiers libres » est une révolution ou un coup d’&Eacute;tat cache en réalité un débat plus profond sur la place de la justice sociale au sein de la lutte de libération nationale.

	Après avoir rappelé que le texte revendique explicitement la lutte de classes, la question de l’articulation entre justice sociale et libération nationale est placée dans un cadre théorique inspiré en particulier de l’analyse du discours hégélo‑marxiste nationaliste anticolonial réalisée par Dispesh Chakrabarty.


                    

                                    
                        
	In the first place, this research made it possible to pinpoint the exact origin of Gamal Abdel Nasser’s famous text. This text, which concerns the Revolution of 23 July 1952, was published for the first time between August 1953 and July 1954 as three press articles. The Arabic critical edition enables one to simultaneously read the original text and the modifications that occurred when the text was republished as a booklet in 1954 and 1956 and subsequently became an emblematic text of the new regime. The French translation and its critical edition show the modifications made between those three versions when they modify the translation and add a linguistic and historical critical apparatus.

	The analysis brings the dialogue between the text and its original context back to life. We thereby discover that Nasser’s text was a response to three previous articles entitled The Philosophy of the coup published by the young left Wafdist guard. A comparison of those articles and Nasser’s articles enables one to understand that behind the question of whether the seizure of power by the Free Officers was a revolution or a coup, lies a deeper debate on the place of social justice within the struggle for national liberation.

	The analysis then addresses the matter of the articulation between social justice and the national liberation struggle. The issue is placed within a theoretical framework which is inspired mainly by the study of ‘the anti-colonial nationalist Hegelian-Marxist discourse’ as propounded by Dipesh Chakrabarty. In so doing, we recall that Nasser’s text explicitly calls for class struggle.


                    

                                    
                        
	ملخص الكتاب : إن الكتاب المشهور لجمال عبد الناصر (فلسفة الثورة) مُخصّص لثورة ٢٣ يوليو ١٩٥٢ وفي المكان الأول نجحهذا البحث في تحديد تاريخ شهادة ميلاده. فنُشر النص في المرة الأولى بين أغسطس ١٩٥٣ ويناير ١٩٥٤ كثلاثة مقالات صحفية.وبفضل النشرة النقدية في اللغة العربية يستطيع القارئ أن يتطلع في وقت واحد على هذا النص الأصلي وعلى التغييرات التيوقعت في عام ١٩٥٤ وعام ١٩٥٦ عند ما نُشرت الطبعة الأولى والثانية في شكل كُتيب وأصبح النص تدريجياً رمزًا للنظام الجديد. من جهة يشير الجهاز النقدي للترجمة في اللغة الفرنسية إلى التغييرات بين هذه النسخ الثلاث إذا تأثر هذه التغييرات علىالترجمة. ومن جهة أخرى يضيف الجهاز النقدي للترجمة في اللغة الفرنسية تعليقات على الأسلوب اللغوي والمحتوي التاريخي .أما الجزء التحليلي من البحث فيُحيي الحوار بين النص وسياقه الأصلي. ونكتشف أن (فلسفة الثورة) ترد على ثلاثة مقالات نشرهاالشباب من الجناح اليساري لحزب الوفد تحت العنوان (فلسفة الانقلاب). فنفهم أن وراء الناقش على هدف الاستيلاء على السلطة منقبل الضباط الأحرار يعني انقلاب أو ثورة يخفي في الحقيقة ناقشًا أعمق على دور العدلة الاجتماعية داخل كفاح التحرير الوطني . وبعد ما ذكرنا بأن النص يدعو جهراً إلى اللجوء إلى صراع الطبقات فنطرح مسألة التمفصلات ما بين العدلة الاجتماعية وكفاحوبالخصوص تحليله في ما يسمي (Dipesh Chakrabarty) التحرير الوطني في الإطار النظري الذي تصوره ديباش شاكرابارباتيالخطاب الهيغلي الماركسي الوطني المناهض للاستعمار.


                    

                                                                    
                                            
                            
                                Didier Inowlocki
                                                            

                            
                                
	Didier Inowlocki est docteur en histoire contemporaine. Sa thèse est intitulée « Les sportsmen et ‘le fellah’ en Égypte à l’ère coloniale : missions civilisatrices, autonomie rurale et conflits cynégétiques (1859-1914) ». Cette recherche met pour la première fois au jour une histoire des luttes rurales autonomes en Égypte contre la chasse européenne de loisir. Au-delà de la relecture de l’incident de chasse bien connu de Dinshawây en 1906, ce travail écrit une histoire à la fois subalterne, animale et écologique de la colonisation de l’Égypte.


	Didier Inowlocki a récemment été ingénieur d’études pour le projet Egylandscape et a enseigné l’histoire de l’Égypte contemporaine à l’université de Paris VIII. Ses recherches actuelles poursuivent son questionnement sur l’autonomie sociale et politique.
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            Transcription des noms propres arabes

            
              1
              Pour ne pas dérouter le lecteur, nous avons choisi de laisser aux chefs d’État et personnages connus comme Farouk, Fouad, Nasser, Sadate... l’orthographe couramment adoptée dans les ouvrages en langue française. Les lieux géographiques les plus connus, tels Le Caire, Alexandrie… ont également gardé l’orthographe adoptée dans les ouvrages en langue française.
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            Entre coup d’État et Révolution, entre question nationale et question sociale

            
              1
              Qu’est‑ce qu’une révolution ? Qu’est‑ce qu’une nation ? Ces questions prises en soi et séparément sont des puits sans fond. Combinées et placées en situation coloniale, elles donnent le vertige. C’est sans doute ce qu’ont ressenti, dans la nuit du 22 au 23 juillet 1952, Gamal Abdel Nasser et son organisation secrète, les Officiers libres, lorsque acculés, sur le point d’être arrêtés, ils précipitèrent leur plan, chassèrent le roi Farouk du trône égyptien toujours soumis à la couronne britannique et s’emparèrent du pouvoir. C’est ce vertige encore que Nasser cherche à faire ressentir aux lecteurs dès les premières lignes de La Philosophie de la Révolution quand il leur fait part de son « impression d’être devant un monde infini1 ».
            

            
              2
              Depuis 1952, ce vertige n’a, semble‑t‑il, pas cessé de tourmenter l’Égypte. Dès après le coup de force des Officiers libres, un débat s’engage par voie de presse pour savoir comment qualifier le geste des Officiers. Certains n’y voient qu’un coup d’État [inqilâb], d’autres y voient au contraire une révolution [thawra], d’autres encore se contentent de parler du « mouvement de l’armée » [ḥarakat al‑gaysh] et certains inventent le concept de « coup d’État complet » [inqilâb shâmil] ! L’enjeu consiste à savoir si, une fois le roi renversé, les Officiers doivent retourner dans leurs casernes ou si, au contraire, ils doivent gouverner. Au sein de ce débat, le Wafd, parti parlementaire majoritaire, prend une position très ferme. En tant qu’héritier de la Révolution de 1919, il se conçoit comme ayant le monopole de la représentation nationale et, de ce fait, il se refuse à collaborer avec les Officiers libres. Il les exhorte à s’en tenir à un coup d’État destiné uniquement à débarrasser le pays d’une monarchie indigne de la nation. Son action aura un effet contraire : le coup d’État deviendra Révolution. Dès janvier 1953, le Wafd est interdit.
            

            
              3
              En 1977, Anouar al‑Sadate, qui succéda à Nasser en 1970, autorisa à nouveau le Wafd. À sa tête siégeait toujours le même secrétaire général, Fu’âd Sirâg al‑Dîn. Ce dernier s’empressa de reprendre la discussion là où elle s’était arrêtée quelque 24 ans plus tôt : il « dénon[ça] l’ascension des Officiers libres comme n’étant qu’un simple coup d’État qui a dévoyé la vraie Révolution égyptienne soit le soulèvement nationaliste de 19192 ». Comme en 1953, le Wafd fut immédiatement interdit.
            

            
              4
              En 1982, dans « l’atmosphère politiquement plus libre3 » après l’arrivée au pouvoir d’Hosni Moubarak, qui « n’était plus directement comptable des erreurs, des crimes ou des péchés des Officiers libres4 », l’existence du Wafd fut à nouveau autorisée et le débat sur la qualification du geste des Officiers en 1952 put enfin avoir lieu. On aurait pu croire l’abcès crevé. Il n’en fut rien.
            

            
              5
              L’immense mouvement social qui provoqua la chute de Moubarak en février 2011 provoqua du même coup la réouverture de ce débat entre « coup d’État » et « révolution ». Le président élu en juin 2012, Mohammed Morsi, issu des rangs des Frères musulmans, fut démis de ses fonctions en juillet 2013 au profit d’Abdel Fatah al‑Sissi, issu des rangs de l’armée. À nouveau, les partisans du premier dénoncèrent et dénoncent encore un coup d’État alors que ses détracteurs, au premier rang desquels l’armée, affirmèrent et continuent d’affirmer qu’il s’agit au contraire de la continuation de la Révolution de 2011 que Morsi voulait dévoyer5. Il semble donc que l’histoire politique de l’Égypte contemporaine soit condamnée à osciller entre coup d’État et révolution. Revenir aujourd’hui sur La Philosophie de la Révolution, ce petit opuscule de Nasser publié pour la première fois durant la seconde moitié de l’année 1953, permet justement de se remémorer les termes de ce débat à l’époque.
            

            
              6
              Dans cette oscillation entre coup d’État et révolution, on retrouve hier comme aujourd’hui6 deux variables qui structurent le discours politique égyptien : la question nationale et la question sociale. Hier, la question nationale était posée par la présence sur la terre égyptienne d’un ennemi identifié : l’armée britannique. Cette occupation militaire qui avait commencé en 1882 se prolongeait encore en 1952 par la présence d’une dizaine de milliers de soldats britanniques regroupés dans la zone du canal de Suez. De manière générale, il s’agissait de mettre fin à l’ingérence britannique que l’Égypte subissait encore en 1952. Aujourd’hui, la question nationale cherche certes à s’incarner sur le modèle d’hier en clamant qu’il faut sauver la nation, mais l’Égypte est à présent une nation souveraine et aucune troupe étrangère ne réside plus sur son sol. L’ennemi d’aujourd’hui, le « terrorisme islamiste international », n’a pas de caractère allogène et lutter contre lui ne saurait, en réalité, renforcer la cohésion nationale.
            

            
              7
              Cette absence de lisibilité de la question nationale pousse al‑Sissi à insister davantage encore sur la question sociale : agrandissement du canal de Suez et création d’une nouvelle capitale sont deux exemples de projets qui redonnent au mot « pharaonique » tout son sens. En revanche, le traitement de la question sociale diffère d’avec celui d’hier : al‑Sissi est économiquement libéral et le progrès social doit venir de la croissance que ces immenses projets ne manqueront pas d’insuffler. Hier, au contraire, Nasser, inspiré par le marxisme, revendiquait la nécessité d’en passer par la lutte des classes. Le progrès social ne doit pas seulement venir de la croissance, mais aussi et peut‑être surtout, d’une redistribution des richesses qui se traduirait en premier lieu par une redistribution des terres agricoles et des revenus du pétrole arabe. Ainsi relire La Philosophie de la Révolution aujourd’hui permet de savoir comment, un an après le coup de force, celui qui passait pour être « le premier enfant du pays » à avoir dirigé l’Égypte depuis les pharaons articulait ces deux variables constitutives du discours politique égyptien contemporain : la question nationale et la question sociale.
            

            La Philosophie de la Révolution, un texte

            
              8
              La Philosophie de la Révolution n’est pas, loin de là, un texte oublié. Il s’agit de la seule pensée véritablement construite et mise par écrit que Nasser ait laissée derrière lui. Nasser est davantage connu pour sa parole que pour sa plume. Chacun sait qu’il a appris à se servir de la radio avec talent et qu’ainsi il a beaucoup parlé mais assez peu écrit. Mis à part La Philosophie de la Révolution, le site internet de la Bibliothèque nationale d’Alexandrie7 et le chercheur Khâlid ‘Azab Ṣafâ’ Khalîfa, qui a consacré un ouvrage aux écrits publiés de Nasser8, citent deux autres ouvrages signés de sa main : des écrits de jeunesse9 et ses cahiers de la guerre de Palestine10. Ṣafâ’ Khalîfa ajoute de plus une correspondance à un ami11 qui a effectivement été publiée. Il faudrait aussi ajouter plusieurs préfaces d’ouvrages signées par Nasser. De manière non exhaustive, on trouve : Voici le sionisme12, Les dirigeants de la clique coloniale13, L’Afrique du Nord dans le passé, le présent et l’avenir14 et Le pétrole et la politique arabe15.
            

            
              9
              Cette rareté des écrits de Nasser s’explique peut‑être par la déclaration qu’il a faite le 22 janvier 1959 au journaliste américain William Stinger du Christian Monitor : « Après la tempête qu’a soulevée [La Philosophie de la Révolution], [j’]a[i] décidé de ne plus écrire de livre16. » « Tempête » est loin d’être ici un euphémisme. Le texte est d’abord paru entre la mi‑1953 et le tout début 1954 sous forme de trois articles de presse dans le journal Aâkhir sâ‘a17. Il fut ensuite publié sous la forme d’un livre de poche en mai 1954 à l’initiative de la prestigieuse maison d’édition égyptienne Dâr al‑Ma‘ârif18. Enfin, il fut publié une troisième fois sous la même forme en juin 1956 à l’initiative cette fois‑ci du ministère de la Formation et de l’Éducation19.
            

            
              10
              En 1960, dans un article du Monde Diplomatique, Jean Lacouture rapporte que le ministre des Affaires étrangères et Premier ministre britannique conservateur de l’époque, Anthony Eden, « assimilait “l’abominable petit livre” à Mein Kampf20 ». De même, en 1966, à l’occasion des dix ans de la nationalisation du canal de Suez, Éric Rouleau raconte, toujours dans le Monde Diplomatique, qu’à son tour le Secrétaire général du Parti socialiste (SFIO) français et président du Conseil des ministres de la IVe République de l’époque, Guy Mollet, a « qualifié l’opuscule du président Nasser La Philosophie de la Révolution de Mein Kampf égyptien21 » .
            

            
              11
              Ces réactions ne sont pas isolées22. Dans un article sur l’état de la presse française en 1968, Francis Balle considère même que, pendant la crise de Suez, « il était devenu courant de voir en Nasser un nouvel Hitler et de tenir La Philosophie de la Révolution pour une nouvelle version de Mein Kampf 23 ». La Philosophie de la Révolution se trouve à la charnière de deux époques. D’un côté, on assiste au chant du cygne du colonialisme européen au Proche‑Orient et, de l’autre, à l’émergence de la puissance états‑unienne dans la région. Les réactions autour du livre de Nasser témoigne de ce passage de relais.
            

            
              12
              À la sortie de l’ouvrage de Nasser, les réactions outre‑Atlantique sont en effet d’un tout autre ordre24. Entre 1955 et 1957, on trouve par exemple trois recensions universitaires absolument enthousiastes sur l’ouvrage25. De même une « Brève étude sur la Révolution égyptienne » publiée en 1955 par la revue universitaire Middle East Journal reprend à son compte sans beaucoup de sens critique la trame de La Philosophie de la Révolution pour dresser un portrait de Nasser en démocrate26.
            

            
              13
              Jusqu’à nos jours, aucune histoire de l’Égypte contemporaine ne manque de citer l’ouvrage. Pourtant La Philosophie de la Révolution n’a jamais fait l’objet d’une monographie et le Nasser qui s’y exprime a, quant à lui, été largement oublié. Dans ce texte écrit peu de temps après la prise du pouvoir par les Officiers libres, on découvre le premier Nasser. Un Nasser hésitant que l’historiographie de l’Égypte a effacé au profit d’un Nasser à poigne. On y trouve également le Nasser combinant panarabisme et panislamisme qui a laissé la place au Nasser socialiste et panarabe. Tout comme le Nasser pro‑occidental a été enseveli sous le Nasser neutraliste et pro‑soviétique ou enfin le Nasser intransigeant face au sionisme a gommé le Nasser qui, dans La Philosophie de la Révolution, va jusqu’à demander conseil à un officier de la jeune armée israélienne. Pire que cela, le temps passant, le texte va peu à peu se détacher entièrement de son contexte, les commentateurs, les observateurs et les universitaires vont alors vouloir y voir une confession naïve de Nasser, « son manifeste » ou « sa philosophie » qui aurait une valeur absolue et atemporelle pour évaluer ce personnage historique.
            

            
              14
              Il apparaît alors que le texte, à force d’être relu et travaillé, n’a pas échappé à l’usure au point, d’une part, d’en être réduit à la « théorie des trois cercles » et, d’autre part, d’être vu comme l’un des trois grands textes fondateurs de la période allant de Nasser à Sadate avec la « Charte d’Action nationale de 1962 » et les « Documents d’octobre 197427 ». Dans cette iconographie, La Philosophie de la Révolution représente le moment nationaliste, la « Charte de 1962 » le moment socialiste et les « Documents d’octobre 1974 » le moment libéral. Quant à la « théorie des trois cercles » (arabe, islamique, africain), c’est une expression qui a été retenue pour désigner la fin du texte où est décrite l’étendue du domaine géopolitique auquel l’Égypte appartient.
            

            Établissement du texte du référence

            
              15
              Nous n’avons pas cherché à raboter davantage le texte, mais, au contraire, à lui redonner de la matière en l’inscrivant dans son contexte d’écriture et de production. Nous avons en premier lieu décidé de prendre comme texte de référence la toute première version publiée ; c’est‑à‑dire les trois articles parus dans la presse entre août 1953 et janvier 1954, tout en rendant accessible au lecteur les éditions sous forme de livre de 1954 et de 1956. Cette triple lecture était facile à réaliser puisque les textes de ces deux éditions ultérieures sont quasiment identiques à celui publié dans sa première version parue dans la presse. Les différences entre les versions n’altèrent pas le sens du texte et ne modifient pas son style volontairement simple et au vocabulaire soigneusement choisi. Quand les versions de 1954 et de 1956 diffèrent du texte de presse, nous l’avons signalé dans l’apparat critique. Nous avons parfois modifié le texte de référence selon ces deux autres versions s’il s’agissait de corriger une erreur. Il s’agira là des seules annotations que contient l’édition critique de la version arabe contenue dans ce volume. Le reste de l’apparat critique (linguistique, historique, remarques diverses) est entièrement reporté sur la traduction française du texte et dans les notices biographiques et historiques en annexe. Les différences entre les versions du texte n’apparaissent dans l’apparat critique de la traduction que si elles impactent la traduction.
            

            
              16
              À cette forte similarité entre la version de presse et les versions sous forme de livre, il existe une exception notoire. Les titres des chapitres ont subi une profonde modification. Les articles de presse sont découpés en multiples petits chapitres dont chacun a un titre. Ces titres et ces chapitres n’ont pas été conservés dans les deux versions ultérieures. Les titres des articles renforcent la facture du texte en forme de confession à l’image de cet exemple : « Impressions [mashâ‘ir] sur le champ de bataille » qui devient dans l’édition de 1954 « Réflexions [afkâr] sur le champ de bataille ». Il convenait de restituer cette première facture parue dans la presse. L’aspect confessionnel du texte est un élément essentiel.
            

            
              17
              De plus, le découpage en chapitres du texte de presse a disparu dans l’édition de 1954. Le livre de 1954 comporte trois grands chapitres correspondant chacun aux trois articles d’origine. Au début de chaque chapitre apparaît une sorte de sommaire dont les titres sont différents de ceux de la version parue dans la presse. Ces sommaires ne renvoient à aucune page ou à aucune partie précise du texte. Si bien qu’ils prennent davantage la valeur, si ce n’est d’un résumé, du moins d’une mise en exergue des idées fortes propres à chaque partie. La version de 1956 contient davantage de titres encore que la première version parue dans la presse. Leur objectif est de rendre le texte plus explicite, à l’image de cet exemple : « Le poisson à Hawaï » qui devient en 1956 « Où est l’esprit de justice ? ».
            

            
              18
              Pour notre part, nous avons reproduit à la fois les titres parus dans la presse et ceux parus dans les éditions sous forme de livre en 1954 et 1956. Si bien que le texte ici présenté contient trois régimes de titres : l’un en gras, l’autre souligné et un dernier sous forme de liste en début de chaque article. Les titres en gras sont ceux de la première publication sous forme d’articles de presse. Les titres soulignés sont ceux du livre paru en 1956. Enfin, les titres présents sous forme de liste en début de chaque article sont ceux du livre paru en 1954. Leur mise en page est également celle de cette édition.
            

            
              19
              Concernant la graphie de l’édition critique arabe, nous n’avons pas respecté le texte de référence. Nous avons certes conservé la graphie égyptienne en écrivant la lettre yâ’ sans son signe diacritique, c’est‑à‑dire comme al‑alif al‑maqṣûra, quand elle est en position finale et quand elle précède la lettre hamza. Concernant cette dernière lettre, nous avons également conservé la graphie égyptienne quand elle est en position médiane. Mais, alors que dans le texte original la lettre hamza n’apparaît pas quand elle a pour support un alif, nous l’avons au contraire systématiquement ajoutée. Nous avons également systématiquement écrit le signe diacritique de la lettre al‑tâ’ al‑marbûṭa alors que sa présence dans le texte original semble aléatoire. Enfin, à l’exception des points d’interrogation que nous avons ajoutés quand ils manquaient ostensiblement, nous avons, par crainte de modifier même à la marge le sens du texte, strictement reproduit la ponctuation originale et ce jusque dans ses incohérences et absences. Nous avons en particulier respecté les très réguliers retours à la ligne qui bien souvent font office de point final de la phrase.
            

            
              20
              Ainsi, mis à part la ponctuation, le texte arabe qui est ici donné à lire est modelé sur les règles graphiques de la presse égyptienne actuelle quand elle s’adresse uniquement à un lectorat égyptien. Ce choix découle du fait que tel était bien le cas lors de la première publication dans la presse de La Philosophie de la Révolution. Le texte n’avait pas encore vocation à dépasser les frontières égyptiennes ou à devenir un texte canonique. Par la suite, lors des éditions de 1954, et davantage encore en 1956, parce que les articles sont devenus un livre destiné à un public panarabe, sa graphie a été mise aux normes de l’arabe classique (à l’exception notable de la lettre hamza médiane) et sa ponctuation a fait l’objet d’une tentative, pas toujours réussie, de systématisation et de standardisation. Dans l’ensemble, nous n’avons modifié en rien l’aspect parfois décousu du texte ; qu’il s’agisse du fond ou de la forme. Nous aurions, en effet, trouvé dommageable de porter atteinte à cet aspect décousu, tant il traduit à sa manière que le texte de La Philosophie de la Révolution n’a certainement pas au départ été pensé comme une œuvre à part entière, vouée à devenir la vulgate du nouveau régime.
            

            La traduction

            
              21
              Nous avons volontairement ignoré les deux traductions françaises du texte qui lui sont contemporaines28 pour en proposer une nouvelle entièrement originale accompagnée d’un apparat critique de type historique et linguistique, lui aussi entièrement original. Ainsi, d’une part, La Philosophie de la Révolution, qui ambitionne d’être un livre d’histoire, devient une véritable histoire critique de l’Égypte et d’autre part, le lecteur francophone peut à présent ressentir la connotation des termes utilisés et comprendre le texte au‑delà de la dénotation des mots.
            

            
              22
              Nous avons conscience que selon l’adage : traduire c’est trahir. Pour autant, nous voulons faire observer que les concepts nationalistes européens à vocation universaliste avaient, au moment où La Philosophie de la Révolution est écrite, déjà fait l’objet d’une traduction en arabe. Si bien qu’il semble que la traduction que nous effectuons aujourd’hui est en réalité une retraduction de concepts européens déjà traduits une première fois en arabe au cours d’un processus qu’il faudrait faire remonter aux origines du sentiment national arabe dans le sens européen du terme, c’est‑à‑dire un bon siècle avant la rédaction de La Philosophie de la Révolution29.
            

            
              23
              Nous en voulons pour preuve qu’en ce qui concerne le cœur de notre sujet – les termes arabes exprimant le sentiment commun d’appartenance –nous sommes parvenus à faire correspondre systématiquement à chacun un terme français unique. Ainsi, waṭan (de loin le terme le plus utilisé) est toujours traduit par « patrie », umma (très peu utilisé) par « nation », sha‘ab et son pluriel shu‘ûb par « peuple(s) », balad ou son pluriel bilâd (l’usage de l’un ou l’autre dans le texte semble aléatoire) par « pays » et dawla par « État ».
            

            
              24
              Concernant la connotation des termes, nous ne donnerons que deux exemples essentiels mais ce travail se prolonge tout au long de l’apparat critique et de l’analyse.
            

            Pas de révolution sans philosophie

            
              25
              En premier lieu, nous nous arrêterons sur les mots du titre. Le titre arabe de l’œuvre est falsafat al-thawra. Il est d’usage de traduire le mot arabe falsafa par le mot français « philosophie », pourtant Sabrina Mervin nous avertit qu’
            

            
              il ne renvoie pas à la même chose [:] la falsafa dérive de la philosophie grecque mais n’en est pas le prolongement. Elle est née de la traduction des œuvres de la pensée grecque en langue arabe et du travail de commentaire des textes qui s’ensuivit. [...] Le premier faylasûf [philosophe] [fut] al‑Kindi (m. vers 870 ?) […] Il embrassa tous les savoirs transmis par les anciens et tenta de concilier la philosophie grecque avec l’islam et de l’intégrer au Kalâm (théologie musulmane). Après lui, les falâsifa [philosophes] se détachèrent plus nettement de la théologie. Les falâsifa firent l’objet des attaques des oulémas qui les accusèrent de vouloir supplanter le fiqh (jurisprudence islamique) et passer outre la charî‘a (loi islamique) et les données révélées30.

            

            
              26
              Ainsi, en usant de ce terme, Nasser ne souhaite pas seulement annoncer une dimension métaphysique à son texte, il cherche aussi à se démarquer nettement de la tradition islamique et des oulémas en lui opposant la pensée de l’Antiquité grecque, c’est‑à‑dire la Raison tirée des Lumières. Dans le contexte de l’époque, de concurrence politique avec les Frères musulmans, le mot falsafa a donc une connotation politique très claire : créer une coupure avec l’islam politique. En disant cela, nous n’affirmons pas pour autant, comme il est généralement admis, que Nasser est un dirigeant laïc. La place de la religion musulmane dans La Philosophie de la Révolution fera l’objet d’une analyse approfondie dans la partie analytique de cet ouvrage.
            

            
              27
              Quant au terme thawra, il est d’usage de le traduire en français par « révolution » et, comme en français, il prend son sens en se différenciant de « coup d’État » qu’on traduit alors par inqilâb. Mais, comme en français également, les deux termes deviennent parfois interchangeables en fonction des contextes et des points de vue. La différence entre une « révolution » et un « coup d’État » est subtile et nous n’allons pas épuiser cette discussion ici, néanmoins revenir sur l’étymologie arabe de ces deux mots permet de mieux comprendre comment ils peuvent différemment résonner dans l’esprit d’un lecteur arabophone.
            

            
              28
              La racine tri‑consonantique à partir de laquelle le mot thawra est forgé évoque le « soulèvement », le « tumulte », la « colère », le « fait de s’enflammer » et, en arabe classique d’avant la Nahḍa, le masculin de thawra désigne même le « taureau ». Dans un registre plus politique, ce terme désigne « l’insurrection », la « révolte », la « mutinerie ». Inqilâb, en revanche, a la forme d’un verbe réfléchi et son sujet agit donc sur lui‑même ; sa connotation est ainsi beaucoup plus sobre. Il évoque généralement « l’interversion », le « retournement », le « revirement » ; et en contexte politique, le coup d’État.
            

            
              29
              D’un point de vue étymologique, quelle conclusion tirer sur l’ensemble du titre qui associe « révolution » à « philosophie » ? Notre hypothèse est que l’aspect métaphysique contenu dans le concept de « philosophie » – tel que Mervin l’a défini en contexte arabe – permet de renforcer le sens du mot « révolution », de le distinguer encore davantage de l’expression « coup d’État ». L’idée sous‑jacente de cette association est que la différence (au sens mathématique du terme c’est‑à‑dire la soustraction) entre une « révolution » et un « coup d’État » c’est la « philosophie » ; autrement dit : pas de « révolution » sans « philosophie », sinon c’est un « coup d’État ». En bref, pour convaincre le lecteur de La Philosophie de la Révolution qu’il s’agit d’une révolution et non pas d’un coup d’État, il fallait affirmer que derrière le geste des Officiers libres se cache une réelle pensée.
            

            
              30
              Enfin en contexte égyptien, ces remarques sont l’occasion de rappeler que se revendiquer révolutionnaire à l’époque de La Philosophie de la Révolution revient immanquablement à se revendiquer du mouvement indépendantiste mené par Sa‘d Zaghlûl et exclusivement connu par le nom de « Révolution de 1919 ». Par le simple usage de ce mot, les Officiers libres contestent au Wafd – parti fondé par Sa‘d Zaghlûl – le monopole de l’héritage et prétendent, au contraire, reprendre la Révolution là où elle s’était arrêtée après la Première Guerre mondiale.
            

            De la connotation religieuse et rationaliste

            
              31
              Nous l’avons vu l’emploi du mot « philosophie » en contexte arabe revient implicitement à revendiquer l’héritage grec et de là celui des Lumières. C’est la raison pour laquelle il devenait nécessaire que l’apparat critique fasse part de l’emploi de termes pouvant avoir une connotation religieuse ou au contraire rationaliste. Il nous semble qu’en jouant sur l’étymologie des mots l’auteur de La Philosophie de la Révolution parvient à installer une ambiguïté ; le lecteur voulant se convaincre que le texte fait appel au divin y trouvera ainsi son compte et celui qui est persuadé du contraire sera tout autant satisfait. Nous préférons en rester à l’hypothèse de l’ambiguïté parce que nous ignorons quel poids donner à l’étymologie des mots en termes de dénotation ou de connotation.
            

            
              32
              Pour illustrer cette problématique, nous ne prendrons ici qu’un cas de figure parce qu’il est le plus fréquent. Il s’agit du terme « frères » au pluriel. La langue arabe a deux pluriels pour ce terme. L’un est ikhwa et l’autre ikhwân. Le second peut avoir une connotation religieuse et prend alors le sens de « coreligionnaire » et de « fraternité ». Le premier est, si on peut dire, uniquement un frère de sang31. La Philosophie de la Révolution, quand elle évoque les Palestiniens ou les Arabes, utilise exclusivement le second. Pour autant, nous ne voulons pas franchir le pas consistant à affirmer que le texte fait appel à la religion en usant de ce terme. Nous aussi préférons maintenir l’hypothèse de l’ambiguïté parce qu’on la retrouve tout autant en français où le terme « fraternité » évoque tout autant la république que la religion. Cet exemple démontre également ce que nous disions au début de ce chapitre. Il semble bien qu’en ce qui concerne l’expression du sentiment commun d’appartenance les termes arabes trouvent dans ce texte leur équivalent systématique en français.
            

            
              33
              En reprenant tout le texte et en le soustrayant au régime de la petite phrase ou de l’extrait auquel il a été soumis depuis une soixantaine d’années, nous avons surtout voulu montrer en quoi il ne reflète pas l’histoire mais, à l’inverse, la dicte. Et « dicter l’histoire » n’est pas qu’une métaphore puisque le texte est écrit à la première personne et ne se contente pas de raconter l’histoire de l’Égypte, il la prescrit. Ainsi, même quand il écrit, Nasser parle.
            

            L’analyse

            
              34
              Le premier chapitre commence par replacer La Philosophie de la Révolution dans un contexte historique aussi pertinent que possible. Le texte est un appel vibrant à la souveraineté nationale. Afin de permettre une lecture critique du texte, il convenait donc de retracer les grandes étapes de la souveraineté égyptienne pour montrer que cette question est plus complexe et plus controversée que ce que La Philosophie de la Révolution donne à voir.
            

            
              35
              Pour ce faire, nous sommes d’abord remontés à une période allant de 1841 à 1882 parce que celle‑ci est la plus sujette à débat concernant la souveraineté égyptienne. En 1882, à cause de l’occupation britannique qui commence, le débat historiographique au sujet de la souveraineté égyptienne cesse. Il reprend en 1922 lorsque l’Égypte obtient une indépendance formelle. Ces débats n’omettent pas de rappeler la continuité de l’occupation militaire britannique jusqu’en 1956, puis d’analyser les tentatives infructueuses de la Grande‑Bretagne pour transformer à son avantage cette occupation militaire en une alliance à l’apparence amicale. En nous appuyant sur les travaux de Georges Balandier qui considérait que les colonisés et les colonisateurs formaient une « totalité32 » qu’il nommait « situation coloniale33 », on structure notre remise en contexte à travers la description des caractéristiques (militaires, économiques, sociales, politiques, géostratégiques) de cette « situation coloniale » en Égypte.
            

            
              36
              Cette approche de l’histoire contemporaine de la souveraineté égyptienne force non plus à prendre pour date charnière celle du coup d’État des Officiers libres, le 23 juillet 1952, mais soit, à une échelle méso‑historique et égyptiano‑centrée, l’année 1954 parce qu’à cette date un traité anglo‑égyptien fut enfin signé ; soit, à une échelle macro‑historique et internationale, l’année 1955 parce qu’à cette date la guerre froide se cristallise en trois camps (États‑Unis, URSS et neutralisme positif) et que l’Égypte devint un acteur central du troisième. La rédaction et la première publication de La Philosophie de la Révolution se situe chronologiquement dans l’immédiate antichambre de ces deux années charnières. Ainsi, le texte possède l’immense avantage de donner à voir la gestation des futurs positionnements de l’Égypte.
            

            
              37
              Cette présentation de l’histoire de la souveraineté égyptienne a enfin pour objectif de mettre en avant un élément essentiel et trop souvent passé sous silence. Dans la période qui nous occupe – c’est‑à‑dire la période d’après‑guerre et en particulier les années 1953 et 1954 – la première publication de La Philosophie de la Révolution se déroule dans un contexte où l’anticolonialisme est déjà devenu, au moins sur le plan du discours, une valeur consensuelle. C’est en réalité la question sociale qui domine la période.
            

            
              38
              Le second chapitre profite du fait d’avoir replacé La Philosophie de la Révolution dans son contexte historique général pour s’approcher encore plus près du texte et lui redonner le sens circonstancié qu’il avait au moment de sa publication dans la presse. Il s’agit de reconstruire le canevas historique précis et contemporain du texte pour le faire à nouveau dialoguer avec son environnement politique et journalistique. On réalise alors que l’historiographie de notre période – 1953‑1954 – n’abonde pas. Le coup d’État des Officiers libres faisant toujours office de borne chronologique, les séquences historiques de l’histoire contemporaine de l’Égypte débutent ou finissent systématiquement le 23 juillet 1952. Si bien que les deux années qui sont les nôtres se trouvent noyées dans un découpage bien plus vaste. En ce qui concerne la décennie qui précède directement notre période, nous avons été aidés par le récent ouvrage d’Anne‑Claire de Gayffier‑Bonneville34 qui reconstitue de façon détaillée l’histoire événementielle qui conduit à l’échec de la monarchie égyptienne. Pour ce qui est de notre période elle‑même, nous avons fort heureusement bénéficié de l’apport de trois ouvrages35. Il faut d’emblée souligner ici que celui de Joel Gordon, entièrement consacré aux trois années qui suivent l’arrivée au pouvoir des Officiers, a été pour nous une source secondaire particulièrement précieuse que nous avons exploitée sans modération. Cependant, cet ouvrage fera aussi l’objet de critiques.
            

            
              39
              Nous avons en premier lieu replacé le texte dans le contexte de compétition pour le leadership de la Révolution entre Nasser et Mohammed Naguib, le premier président de la République égyptienne. Ce faisant, on revient sur la genèse du texte et en particulier sur le fait bien connu que l’illustre journaliste égyptien Muḥammad Ḥasanayn Haykal se cache également derrière le texte36. Après avoir pris connaissance de la version que ce dernier donne des conditions de la naissance de La Philosophie de la Révolution et passé en revue la crédibilité des influences intellectuelles qu’il lui attribue, nous montrons que l’essentiel ne réside pas dans le fait de savoir – comme certains l’ont cru avant nous – à qui revient exactement la paternité du texte, mais de constater que, d’un point de vue sociologique, il émane de ce que Jacques Pouchepadass appelle des « subalternes dotés de connexions avec la société englobante37 ». En s’appuyant sur L’Imaginaire national de Benedict Anderson38, nous entendons par là le fait que, dans les pays colonisés, les leaders des luttes de libération nationale étaient certes des colonisés en situation subalterne, mais qu’ils avaient aussi reçu une éducation qui leur permettait de prendre langue avec la société impériale. Ainsi, sans appartenir à l’élite économique autochtone possédant le capital foncier, ils formaient néanmoins « une communauté nationale et une classe supérieure39 » se trouvant dans une situation intermédiaire. D’un côté, par leur éducation, ils appartiennent donc à la société impériale et de l’autre, par leur absence de fortune et leur autochtonie, ils appartiennent à la société des subalternes. Cette double appartenance explique le poids que prend le souci de justice sociale dans La Philosophie de la Révolution.
            

            
              40
              La classe des propriétaires terriens égyptiens qui domine le Wafd ne partage évidemment pas ce souci de justice sociale. Cette différence se ressent jusque dans la jeune garde wafdiste de gauche sur laquelle Nasser comptait pourtant au départ pour gouverner l’Égypte après le coup de force. Elle lui fera en réalité faux bond et c’est même l’un des membres les plus éminents de cette jeune garde wafdiste de gauche, Ibrâhîm Ṭal‘at, qui se charge de le signifier aux Officiers libres en publiant, moins d’un mois après la destitution du roi, une série d’articles sous le titre La Philosophie du coup d’État [falsafat al‑inqilâb40]. Le sens en est que, ayant permis de se débarrasser d’une monarchie corrompue, les Officiers doivent à présent retourner dans leurs casernes. Un an plus tard, Nasser reprend le titre de cet article en publiant La Philosophie de la Révolution [falsafat al‑thawra]. Le sens en est tout aussi clair : ce n’est pas un coup d’État qui a eu lieu mais une véritable révolution destinée à construire un État‑nation souverain et moderne. Il n’est alors plus douteux que les Officiers libres, tout en affirmant que leur gestion du pays est transitoire, entendent gouverner et bouleverser les structures sociales de l’Égypte.
            

            
              41
              Ainsi remis dans son canevas historique précis, il apparaît alors que le coup d’État de 1952 est présenté par Nasser comme consensuel. Il ne concerne que la question nationale et la lutte pour l’obtention d’une souveraineté pleine et entière. La Révolution représente, elle, une volonté de justice sociale et constitue en cela une rupture. Ainsi, l’installation durable et autoritaire aux commandes de l’État des Officiers libres ne se fait pas seulement au nom de la question nationale mais surtout en celui de la question sociale. Le texte affirme en effet sans ambages qu’à la révolution politique – c’est‑à‑dire l’obtention de la souveraineté nationale – il faut ajouter une révolution sociale – c’est‑à‑dire la lutte des classes. À ce titre, nous soutenons que La Philosophie de la Révolution est sans ambiguïté d’inspiration marxiste et c’est cet aspect du texte que s’attache à mettre au jour ce second chapitre.
            

            
              42
              Le troisième chapitre sera comme le second principalement consacré aux deux premiers articles de La Philosophie de la Révolution. Il ne sera cependant plus question de se demander s’il s’agit d’une révolution ou d’un coup d’État ou de savoir ce qui prédomine entre la question sociale et la question nationale. Nous entrerons à présent de plain‑pied dans la question nationale pour explorer la manière dont le texte exprime un sentiment commun d’appartenance.
            

            
              43
              Nous proposerons une approche renouvelée du texte combinant histoire et anthropologie c’est‑à‑dire d’anthropologie historique. Cette discipline développée voici une trentaine d’années constate que les groupes sociaux traversent un
            

            
              souci d’appartenance [et postule que] les représentations contribuent au lien social. [Elle se demande ainsi] comment les groupes humains représentent […] et se représentent le monde qui les entoure41.

            

            
              44
              Il s’agissait de mettre
            

            
              en cause […] la conception répandue de l’histoire comme un « phénomène physique », comme la traduction sur le plan culturel d’un déploiement de forces matérielles en présence [...] L’échange des regards précède souvent l’échange des objets ou de la force. Chaque culture tente d’encoder l’autre à partir des catégories mentales et des systèmes de classification qui lui appartiennent en propre42.

            

            
              45
              C’est par conséquent sous ces auspices qu’on analysera les concepts de « patrie » et de « nation » à l’œuvre dans La Philosophie de la Révolution. On constatera alors que dans son ouvrage Nasser témoigne de sa croyance dans l’existence d’une patrie égyptienne éternelle et de sa volonté de la mobiliser contre les tyrans qui oppressent l’Égypte depuis de trop nombreuses années. Ce faisant, il use d’une vision téléologique de l’histoire qui se rattache directement aux Leçons sur la philosophie de l’histoire de Hegel43. On découvre alors un texte aux véritables accents philosophiques qui, pour rester malgré tout accessible au plus grand nombre, se présente comme un simple voyage dans l’histoire avançant et reculant sur l’inexorable chemin de la modernité. Au sein de ce voyage, la Palestine a le rôle d’accélérateur, c’est la raison qui en précipite la fin : l’avènement d’un État‑nation égyptien souverain et moderne.
            

            
              46
              Le quatrième chapitre se situe dans le prolongement du précédent. Son objet est précisément de décortiquer le contenu de cet État‑nation afin de mettre au jour la manière qu’a le colonisé de « se rend[re] maîtr[e] de certaines parties de la culture européenne selon un projet qui lui appartient en propre44 ». L’analyse est alors principalement consacrée au troisième article de La Philosophie de la Révolution. En premier lieu, nous montrons en quoi le texte dans son ensemble peut être qualifié « d’ego‑document45 », nous faisant cheminer de l’intime à la construction nationale. En nous appuyant en particulier sur les travaux de Anne‑Laure Dupont46, Catherine Mayeur‑Jaouen47 et Yaseen Noorani48 ainsi que sur une brève comparaison entre La Philosophie de la Révolution et les mémoires de Mohammed Naguib49, nous constatons le monopole de la morale par la figure des grands hommes. On réalise ainsi que La Philosophie de la Révolution formule – comme tout État‑nation moderne – une véritable mythologie nationale avec ses grands hommes et son panthéon, mais on prend en même temps conscience que le texte emprunte au style des récits hagiographiques.
            

            
              47
              La question religieuse marque en effet un trait caractéristique de la formation de l’État‑nation égyptien. Venant parfaitement illustrer le concept de « haute culture » utilisé par Ernest Gellner50, l’islam a dans La Philosophie de la Révolution un rôle modernisateur voué à homogénéiser le nouvel État‑nation alors que l’on sait qu’en Europe la formation des États‑nations modernes a été l’occasion d’un « désenchantement du monde ». Ce rôle dévolu à la religion se retrouve également dans la dite « théorie des trois cercles » que les observateurs ont généralement retenue et qu’on ne manque pas d’aborder pour la déconstruire. Nous soutenons alors que la place accordée au cercle islamique permet d’affirmer, d’une part, que le projet proposé par La Philosophie de la Révolution est véritablement « une œuvre politico-religieuse51 » et, d’autre part, que sa combinaison avec le cercle arabe permet de former un proto‑État‑nation que nous avons décidé de nommer la « communauté des deux cercles ». Cette communauté suppose une égalité de traitement entre ses membres et place à nouveau la justice sociale en son cœur, avec la volonté affichée de distribuer les futurs revenus pétroliers.
            

            
              48
              Le troisième cercle, africain, en revanche est traité de manière séparée. Il ne bénéficie pas de l’égalité de traitement. Il est au contraire destiné à être civilisé par l’Égypte. Avec l’intégration de l’Afrique au sein de la communauté des deux cercles s’achève la transformation de la modeste et soumise patrie égyptienne en fier et conquérant État‑nation égyptien indépendant. Le discours anticolonialiste se fait colonialiste. Comme les États‑nations européens, l’Égypte se trouve elle aussi avoir une mission civilisatrice à accomplir envers son Autre à elle : l’Afrique. Ainsi, que ce soit par sa modernité mêlée de religiosité ou par son accaparement du discours colonial, La Philosophie de la Révolution révèle sur le plan culturel un État‑nation post‑colonial à l’aspect hybride.
            

            
              49
              Le dernier chapitre quitte l’histoire culturelle au sens strict pour aborder l’histoire des acteurs de la culture du nouveau régime. Il s’agit d’inscrire La Philosophie de la Révolution au sein des « politiques d’inculcation culturelle ». Nous empruntons cette expression à Yves Gonzalez‑Quijano52 à qui ce chapitre doit beaucoup. Il entend par là le fait que le nouveau régime se réclame d’une véritable « philosophie culturelle » et qu’aux révolutions politique et sociale il faut ajouter une révolution culturelle. La Philosophie de la Révolution, modeste texte paru dans la presse – et dont l’auteur encore méconnu essayait de séduire les Égyptiens pour prendre les rênes du pays – finit par inaugurer ces nouvelles politiques culturelles. Il prend alors le statut de « discours » dans le sens prescriptif que Michel Foucault a donné à ce terme. Pour s’en convaincre, on s’intéressera aux circonstances qui, à deux reprises, ont permis la publication du texte sous forme de livre.
            

            
              50
              La première fois, on l’a dit, ce fut en mai 1954. Cette date ne doit rien au hasard : elle se situe à l’issue de la « crise de mars », sommet de la compétition pour le pouvoir entre Nasser et Naguib. Cette crise politique se doubla d’une « crise des intellectuels ». Ces derniers devront en effet choisir entre les deux rivaux. En publiant La Philosophie de la Révolution, la maison d’édition Dâr al‑Ma‘ârif, qui est « à la lisière du secteur public53 », prit fermement position en faveur de Nasser. La seconde édition sous forme de livre parut en juin 1956 quand les troupes britanniques quittèrent définitivement l’Égypte. À cette occasion tant attendue, le gouvernement prit lui‑même en charge la nouvelle publication pour célébrer l’obtention de la souveraineté pleine et entière. Il s’agissait d’une véritable consécration, l’opuscule devenait un texte symbole du nouveau régime. Il est dorénavant accompagné d’un apparat critique historique conséquent ainsi que d’une préface du ministre de la Formation et de l’Éducation. Cette nouvelle édition devient alors un véritable petit manuel d’histoire nationaliste. L’analyse de ces ajouts textuels qui encadrent désormais La Philosophie de la Révolution montre clairement que la « révolution culturelle » vient remplacer la « révolution sociale ». C’est cette version du texte que l’histoire a retenue. La célébrité va de plus progressivement sortir le texte de son contexte d’origine et va alors dominer une lecture cherchant absolument à en faire « le » manifeste ou « la » philosophie de Nasser.
            

            
              51
              Cette lecture, comme on l’a vu au début de cette introduction, a débouché côté européen sur des accusations de nazisme et côté états‑unien sur des louanges démocrates. Ces deux lectures sont caricaturales. La Philosophie de la Révolution n’est ni un texte nazi ni un texte démocrate et notre étude cherche précisément à le qualifier. Ce faisant, elle s’inscrit dans la lignée de l’école des Annales ou plus exactement de ceux qui finalement décidèrent de rompre avec « l’histoire totale54 » qu’ambitionnait ce courant pour concentrer leurs efforts sur des objets limités. Ainsi, l’école des Annales donna notamment naissance à une histoire des mentalités55.
            

            
              52
              En ce qui nous concerne, cela s’est traduit par la volonté de ne pas limiter notre travail à une insertion de La Philosophie de la Révolution au sein d’un récit chronologique causal, aussi précis et pertinent soit‑il, mais d’amorcer une interprétation anthropologique du texte, c’est‑à‑dire d’essayer d’atteindre la « raison de l’autre56 [en] s’ouvr[ant] non [plus] à l’histoire mais à la pratique de l’histoire57. »
            

            
              53
              La Philosophie de la Révolution, livre d’histoire nationaliste, se prête parfaitement à cet exercice. L’historiographie nationaliste est en effet au cœur des recherches en anthropologie historique. Comme le souligne justement François Pouillon, « les écrits littéralement les plus indigestes pour les nations émergentes sont indiscutablement les livres d’histoire qui charrient, si souvent, tant d’idéologie coloniale58 ». En réaction, elles écrivirent leur propre histoire nationale. Dans le prolongement de l’anthropologie historique et pour sortir de l’impasse essentialiste à laquelle l’avaient mené ses premiers travaux, le groupe d’étude sur les subalternes a pris un tournant post‑structuraliste en s’attaquant à une déconstruction systématique du discours des élites coloniales et post‑coloniales59. Les livres d’histoire nationaliste sont ainsi devenus leurs objets d’étude de prédilection60.
            

            
              54
              C’est la raison pour laquelle les travaux d’Antonio Gramsci61, Dipesh Chakrabarty62, Partha Chatterjee63 et James McDougall64 ont particulièrement nourri nos analyses. Elles n’ont pas pour objet d’uniquement critiquer le nationalisme égyptien mais, au‑delà, celui des États‑nations européens eux‑mêmes. Comme en faisait déjà le constat Gilbert Delanoue il y a plus de quarante ans, le nationalisme égyptien représente « la conscience qu’ont les Égyptiens d’appartenir à un État‑nation du même type que les États‑nations européens65 ». La critique de La Philosophie de la Révolution que nous proposons, nourrie d’anthropologie historique, est une tentative d’interroger ce type unique d’État‑nation que Delanoue crut déceler.
            

            
              55
              Critiquer La Philosophie de la Révolution permet de particulièrement bien réaliser ce travail. Le texte a l’immense avantage d’exposer, dans un langage très accessible et aux métaphores ingénieuses, les principaux motifs de la lutte contre le colonialisme et de là, ceux du nationalisme. Il donne en particulier à voir cette volonté de double transition : d’une part, le passage de la révolution politique pour la souveraineté à la révolution sociale pour la justice économique et, d’autre part, la transformation de la patrie soumise en un État‑nation souverain et dominateur. Si bien que, nous en sommes convaincus, le texte peut servir de mètre‑étalon du discours de lutte de libération nationale et, à ce titre, il méritait bien une monographie.
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            Introduction1

            
              1
              Les quelques pensées qui vont suivre sur la philosophie de la Révolution ne sont ni un essai littéraire ni une tentative pour expliquer les objectifs et le déroulement de la Révolution du 23 juillet. Il s’agit, en fait, de tout autre chose…
            

            
              2
              Il s’agit de savoir quel est notre rôle dans la chaîne interrompue de l’histoire de l’Égypte. Ces quelques pensées ressemblent en tous points à une « patrouille de reconnaissance2 » et à une recherche de notre « moi » afin de savoir qui nous sommes…
            

            
              3
              Il s’agit d’une tentative d’exploration de notre environnement, aussi bien passé que présent, afin de savoir sur quelle voie nous nous trouvons…
            

            
              4
              Une tentative de découverte de nos objectifs et de l’énergie nécessaire à leur réalisation…
            

            
              5
              Une tentative d’exploration de notre environnement afin de savoir que nous ne vivons pas sur une île isolée de tous côtés par les eaux.
            

            
              6
              Voilà ce à quoi j’aspire…
            

            
              7
              Une simple « patrouille de reconnaissance » au sein de l’immense champ de bataille qu’est la lutte pour libérer la patrie de toutes ses chaînes !
            

            
              8
              Gamal Abdel Nasser
            

            
              [image: Image]
            
            Premier article3

            
              9
              Ce n’est pas de la philosophie • Des tentatives inachevées • Ce n’est pas une simple mutinerie • Nous étions en Palestine et nos rêves étaient en Égypte • Aḥmad ‘Abd al‘Azîz4 avant qu’il ne meure • Une leçon venue d’Israël • Le temps des études • La vérité et le vide • Pourquoi fallait‑il que l’armée agisse ? • Le tableau complet • L’avant‑garde et les masses • Les vœux les plus chers • Quelques exemples parmi les membres du Conseil de la Révolution5 • Des crises psychologiques • Deux révolutions en même temps • Afin que ne survienne pas un affrontement en chemin6
            

             

             

            
              10
              
                
                  Ce n’est pas de la philosophie
                
                
                  
                    7
                  
                
              
            

             

            
              11
              Avant d’entrer dans le vif du sujet, je souhaite m’arrêter un instant sur le mot « philosophie » !
            

            
              12
              C’est, en effet, un mot immense et colossal.
            

            
              13
              En me tenant ainsi devant lui, j’ai l’impression d’être devant un monde infini. Je ressens alors en moi une imperceptible crainte nourrie de respect. Ce sentiment m’évitera de me perdre comme on se perdrait dans une mer sans fond et sur laquelle on n’apercevrait pas de rivage pour faire une halte ou même vers lequel se diriger !
            

            
              14
              En vérité, pour deux raisons, je souhaitais éviter le mot « philosophie » mais une Révolution peut‑elle ne pas avoir de philosophie8 ?
            

            
              15
              Première raison : parler de la philosophie de la Révolution du 23 juillet devrait revenir à des professeurs qui approfondiraient les recherches sur ses racines implantées au plus profond de l’histoire de notre peuple.
            

            
              16
              Les récits de la lutte des peuples ne contiennent ni interstice rempli de poussière insignifiante ni de surprises qui bondissent sans signe avant‑coureur.
            

            
              17
              La lutte de tout peuple, génération après génération, est un édifice qui s’élève en posant une pierre sur l’autre. Et, il en va de même pour les événements des récits de la lutte des peuples que pour les pierres d’un édifice. Les deux ont pour base et s’appuient sur l’élément situé sous eux.
            

            
              18
              Chacun de ces événements est à la fois le résultat de l’événement qui le précède et la première manifestation du prochain événement qui est encore en devenir9.
            

             

             

            
              19
              
                
                  Des tentatives révolutionnaires antérieures
                
              
            

            
              20
              Élève d’école primaire10 !
            

             

            
              21
              Je ne souhaite pas m’attribuer une chaire de professeur d’histoire.
            

            
              22
              J’imagine autre chose.
            

            
              23
              J’imagine m’essayer à l’exercice d’un écolier du primaire qui étudie le récit de la lutte de notre peuple. Je dirais par exemple que la Révolution du 23 juillet est la réalisation d’un espoir apparu chez le peuple d’Égypte depuis l’époque moderne. Il correspond au moment où il a commencé à rêver de voir le pouvoir dans les mains des enfants d’Égypte11 et d’avoir le dernier mot sur leur destin.
            

            
              24
              Des tentatives avaient pourtant eu lieu pour réaliser ces espoirs : le jour où, au nom du peuple, Sayyid12 ‘Umar Makram a pris la tête d’un mouvement pour l’investiture de Muḥammad ‘Alî13 en tant que gouverneur de l’Égypte.
            

            
              25
              Des tentatives ont eu lieu pour réaliser ces espoirs : le jour où ‘Urâbî a essayé de revendiquer une constitution.
            

            
              26
              De multiples tentatives ont eu lieu pour réaliser ces espoirs pendant la période d’effervescence intellectuelle entre la révolte d’‘Urâbî et la Révolution de 191914.
            

            
              27
              Cette Révolution – celle de 1919 sous le leadership de Sa‘d Zaghlûl – était également une tentative qui n’a pas réalisé ces espoirs.
            

             

             

            
              28
              
                
                  De simples raisons, pas de véritables motivations
                
              
            

            
              29
              
                Profondément enfoui
              
            

             

            
              30
              Il n’est pas exact que la Révolution du 23 juillet ait eu lieu en raison des conséquences de la guerre de Palestine15. De même qu’il n’est pas exact qu’elle ait eu lieu en raison des armes défectueuses16 qui ont entraîné la mort de soldats et d’officiers. Et quand on dit que la raison est la crise électorale du Club des officiers17, on est encore plus loin de la vérité.
            

            
              31
              En fait, à mon avis, l’affaire remonte à plus loin que cela et est plus profondément enfouie.
            

            
              32
              Si le soulèvement des Officiers libres ne tenait qu’au fait qu’on les ait trompés en Palestine ou à leur énervement à cause des armes défectueuses18 ou encore au fait que les élections du Club des officiers ont porté atteinte à leur honneur, alors ce serait déjà juste, équitable et légitime, mais cette description ne s’approcherait que d’une simple mutinerie !
            

            
              33
              Toutes ces causes n’étaient que conjoncturelles.
            

            
              34
              Au plus, peut‑être, nous ont‑elles incités à accélérer le pas sur la voie de la Révolution mais nous nous y acheminions de toute façon.
            

             

             

            
              35
              
                
                  Les germes de la Révolution
                
              
            

            
              36
              
                D’où est
                ‑
                elle venue ?
              
            

             

            
              37
              Après tout ce que j’ai traversé et après de longues années de réflexion, j’essaie à présent de traquer dans ma mémoire la première fois de ma vie où le germe de la Révolution s’est manifesté en moi.
            

            
              38
              Cette première fois remonte plus loin que le mois de novembre de l’année 1951 quand la crise du Club des officiers a commencé. À cette époque, l’organisation des Officiers libres commençait à se mettre au travail et à s’activer. Je n’exagérerais pas si je disais que, plus que tout autre chose, ce sont les activités des Officiers libres qui ont provoqué la crise électorale du Club. Nous voulions déjà prendre part à une bataille dans laquelle nous mettrions à l’épreuve notre capacité à faire bloc et à nous organiser.
            

            
              39
              Cette première fois remonte plus loin que le scandale des armes défectueuses. L’organisation des Officiers libres existait avant le scandale et leurs tracts ont sonné l’alerte de cette tragédie. Le bruit autour des armes défectueuses fut provoqué par leurs actions.
            

             

             

            
              40
              
                Nos rêves sont en Égypte
              
            

             

            
              41
              Cette première fois remonte plus loin que le 17 mai 1948 quand la guerre de Palestine entra dans ma vie.
            

             

             

            
              42
              
                
                  Souvenirs de Palestine
                
              
            

             

            
              43
              Quand j’essaie maintenant de passer en revue les détails de nos épreuves en Palestine, je trouve une chose étrange.
            

            
              44
              Nous étions bien en train de faire la guerre en Palestine mais tous nos rêves étaient en Égypte.
            

            
              45
              Nos balles étaient bien dirigées vers l’ennemi aux aguets qui nous faisaient face depuis ses tranchées mais nos cœurs planaient au‑dessus de notre lointaine patrie abandonnée aux loups lorgnant dessus.
            

            
              46
              En Palestine, que ce soit dans les tranchées ou dans les foyers, les cellules des Officiers libres étudiaient, cherchaient et se réunissaient.
            

            
              47
              En Palestine, Ṣalâḥ Salim et Zakariyâ Muḥyî al‑Dîn ont traversé le siège de Falûga19 pour venir me voir. Nous nous sommes entretenus à l’intérieur même du siège. Nous ne savions pas quelle en serait l’issue et quand en serait la fin. Notre conversation portait exclusivement sur notre patrie pour laquelle nous étions les sauveurs potentiels désignés.
            

            
              48
              En Palestine, alors qu’il avait les idées sombres et le regard perdu, Kamâl al‑Dîn Ḥusayn est venu une fois s’asseoir à côté de moi et m’a dit :
            

            
              49
              — Est‑ce que tu sais ce qu’a dit Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz avant qu’il ne meure ?
            

            
              50
              J’ai répondu :
            

            
              51
              — Qu’a‑t‑il dit ?
            

            
              52
              Kamâl al‑Dîn Ḥusayn a répondu avec une intonation et un regard profond :
            

            
              53
              Il m’a dit : — écoute Kamâl ! L’arène principale d’une guerre juste20 se trouve en Égypte !
            

             

             

            
              54
              
                
                  Les germes de la Révolution grandissent...
                
              
            

            
              55
              
                Un Falûga en grand !
              
            

             

            
              56
              En Palestine, je n’ai pas rencontré d’amis qui ont fait cause commune avec moi pour l’Égypte. J’y ai, cependant, rencontré des idées qui m’ont montré la voie à suivre.
            

            
              57
              Je me souviens des jours où j’étais assis dans les tranchées et je laissais divaguer mon esprit vers nos problèmes.
            

            
              58
              Falûga était assiégée. L’ennemi en avait fait un point de fixation bombardé par son artillerie et sur lequel énormément d’avions se focalisaient de manière terrifiante.
            

            
              59
              Souvent je me disais :
            

            
              60
              « Nous voici assiégés, terrés comme des lapins et de surcroît trompés, acculés à livrer une bataille pour laquelle nous n’étions pas préparés. Nos destins sont mis en pâture aux ambitions, aux complots et à l’avidité. Nous sommes abandonnés ici sous le feu et sans arme ! »
            

            
              61
              Quand ma pensée en arrivait à cette extrémité, soudainement mes considérations sautaient par‑dessus le champ de bataille et par‑dessus les frontières pour arriver jusqu’en Égypte et je me disais :
            

            
              62
              « Notre patrie est là‑bas et, dans une large mesure, Falûga en est une autre.
            

            
              63
              Ce qui nous arrive ici est une image de ce qui arrive là‑bas… une image miniature.
            

            
              64
              Notre patrie aussi est assiégée par les difficultés et les ennemis, trompée ; acculée à une bataille pour laquelle elle n’est pas préparée. Son destin est mis en pâture aux ambitions, aux complots et à l’avidité. Elle est abandonnée là‑bas sous le feu et sans arme21 ! »
            

             

             

            
              65
              
                
                  Une leçon venue d’Israël
                
              
            

            
              66
              
                Même l’ennemi
              
            

             

            
              67
              De plus, en Palestine, ce n’était pas les amis qui parlaient avec moi du futur de notre patrie et ce n’était pas non plus les épreuves qui alertaient nos esprits sur les aléas de son destin. Mais c’était davantage les ennemis qui jouaient leur rôle de rappel de la patrie et de ses difficultés.
            

            
              68
              Quelques mois auparavant, j’avais lu des articles qu’un officier israélien du nom de Yeroham Cohen avait écrits sur moi dans le Jewish Observer. Dans ces articles, l’officier juif raconte comment il m’a rencontré au cours de missions de liaison et de négociations au sujet de la trêve. Il y dit :
            

            
              69
              
                « Le sujet que Gamal Abdel Nasser aimait aborder avec moi était la lutte d’Israël contre les Anglais : comment nous avons secrètement organisé la résistance en Palestine et comment nous avons mobilisé derrière nous l’opinion publique mondiale
                
                  22
                
                . »
              
            

             

             

            
              70
              
                
                  L’événement du 4 février 1942
                
              
            

            
              71
              
                Avant le 4 février
              
            

             

            
              72
              
                Et, cette première fois – cette première fois où se sont manifestés en moi les germes de la Révolution – remonte plus loin que les événements du 4 février 1942
                
                  23
                
                . Ce jour
                ‑
                là, j’ai écrit à un ami
                
                  24
                
                 pour lui dire :
              
            

            
              73
              
                « Que faire après ce qui s’est passé et ce que nous avons accepté comme des capitulards, des soumis et des êtres serviles ? »
              
            

            
              74
              
                En vérité, je pense que le colonialisme n’a qu’une seule carte dans son jeu : la menace. Mais s’il sent que certains Égyptiens ont l’intention de sacrifier leur sang et de répondre à la force par la force, il battra en retraite comme une prostituée.
              
            

            
              75
              Naturellement, tel est le colonialisme que ce soit par habitude ou dans les faits25.
            

            
              76
              Pour nous, pour l’armée, cet événement a eu des répercussions d’un genre nouveau sur notre moral. Avant les officiers ne parlaient que de corruption et de distractions alors qu’après ils se sont mis à parler de sacrifices et se sont préparés à donner leur vie pour la dignité. On commençait à tous les voir regretter de ne pas être intervenus – malgré leur faiblesse manifeste – et de ne pas avoir rendu au pays sa dignité en le nettoyant par le sang. Mais… demain est proche pour celui qui se tourne vers lui26.
            

            
              77
              Après cet événement, certains tentèrent, en effet, de faire quelque chose dans le but de se venger mais il était trop tard. Quant aux cœurs, ils n’étaient que feu et désolation.
            

            
              78
              Dans les faits, ce geste… cette attaque a redonné une âme au corps. Elle a fait comprendre qu’il y a une dignité et qu’il faut être prêt à la défendre. C’était une leçon impitoyable.
            

             

             

            
              79
              
                
                  Souvenirs de l’année 1935
                
              
            

            
              80
              
                Avant l’année 1935
              
            

             

            
              81
              Cette première fois remonte également plus loin que la période d’effervescence que j’ai vécue lorsque j’étais étudiant et que j’allais aux manifestations appelant au retour de la Constitution de 192327. Constitution qui ne revint qu’en 1935. À l’époque, je me rendais en délégation chez les dirigeants pour leur demander de s’unir et de servir l’Égypte. Grâce à ces efforts, il se forma, en 1936, un Front national28.
            

            
              82
              Je me souviens que, pendant cette époque d’effervescence, j’ai, le 2 septembre 1935, écrit à l’un de mes amis, Monsieur ‘Alî al‑Nashshâr29 pour lui dire :
            

            
              83
              « Mon cher ‘Alî30,
            

            
              84
              j’ai appelé ton père au téléphone le 30 août et j’ai demandé après toi. Il m’a informé que tu étais à l’école.
            

            
              85
              C’est pourquoi je me suis promis de t’écrire ce que je voulais te dire au téléphone.
            

            
              86
              Dieu le Très‑Haut à dit : {Et préparez contre eux tout ce que vous pouvez comme force31}. Alors où est cette force par laquelle nous nous préparons contre eux ?
            

            
              87
              La situation aujourd’hui est délicate et l’Égypte est dans une situation encore plus délicate. Nous sommes sur le point de faire nos adieux à la vie et de saluer la mort. Mais où est celui qui détruira l’édifice du désespoir et ses gigantesques piliers… »
            

            
              88
              Puis, je poursuivais mon propos, etc.
            

            
              89
              Donc… quand était cette première fois où se sont manifestés au plus profond de moi les germes de la Révolution ?
            

             

             

            
              90
              
                
                  Un patrimoine générationnel !
                
              
            

             

            
              91
              Et si j’ajoute à tout cela que ces germes n’étaient pas seulement cachés en moi mais que je les ai également trouvés au plus profond de bien d’autres que moi. D’autres qui, à leur tour, n’ont pas été à même de remonter jusqu’à la naissance de ces germes dans leur existence. Alors il devient clair que ces germes sont apparus au plus profond de nous au moment précis où nous sommes nés et qu’ils représentent un espoir réprimé et laissé en héritage dans nos consciences32 par les générations précédentes.
            

             

             

            
              92
              
                
                  De l’intérieur des remous
                
              
            

            
              93
              
                La vérité… et le vide !
              
            

             

            
              94
              J’ai fait cette digression pour expliquer la première raison pour laquelle je trouvais qu’il m’était difficile de m’entretenir de la philosophie de la Révolution. J’ai dit qu’un tel propos devrait revenir à des professeurs qui approfondiraient les recherches sur les racines de la Révolution implantées au plus profond de l’histoire de notre peuple.
            

            
              95
              Quant à la seconde raison : c’est le fait que j’étais moi‑même pris dans les violents remous de la Révolution.
            

            
              96
              Certains détails éloignés de ces remous échappent à ceux pris en leur sein.
            

            
              97
              Par toute ma raison et par toute ma foi, j’étais aussi bien en arrière‑plan qu’à la manœuvre de tout ce qui se passait. Ainsi, comment pourrais‑je faire abstraction de moi‑même quand je parle de ces remous et de leurs sens cachés ?
            

             

             

            
              98
              
                
                  Départager
                
                
                  33
                
                 
                
                  demande de l’abstraction
                
              
            

             

            
              99
              Je suis de ceux qui croient que rien ne peut exister dans le vide.
            

            
              100
              Même la vérité ne peut exister dans le vide.
            

            
              101
              La vérité cachée au plus profond de nous est ce que nous nous figurons être la vérité. Dit de manière plus claire, cela signifie que la vérité s’additionne à notre moi.
            

            
              102
              Le moi est un récipient34 dans lequel existe tout ce que nous avons en nous. Et même les vérités prendront la forme de ce récipient.
            

            
              103
              J’essaie – autant que mes capacités humaines me le permettent – de m’interdire toute altération de la vérité mais jusqu’à quel point mon entreprise sera‑t‑elle couronnée de succès ?
            

            
              104
              Telle est la question !
            

            
              105
              Ainsi, je veux être juste avec moi‑même. Pour ce faire, j’abandonne la philosophie de la Révolution à l’histoire qui l’a formée en moi comme elle l’a formée en d’autres que moi. L’histoire, à travers l’ensemble des événements, a fait de la philosophie de la Révolution une vérité complète.
            

             

             

            
              106
              
                
                  Les étapes de cette Révolution. L’espoir puis l’idée puis l’organisation puis la mise à l’épreuve…
                
              
            

            
              107
              
                Des sentiments… et des épreuves
              
            

             

            
              108
              Ce que je veux dire est que, si j’avais cherché à dominer le mot « philosophie »… alors j’aurais dû, en réalité, me rendre maître de deux choses.
            

            
              109
              Première chose : des sentiments. Des sentiments ayant la forme d’un espoir confus qui ont par la suite pris la forme d’une pensée précise. Dans le milieu de la nuit du 23 juillet, cette dernière s’est transformée en une organisation pratique.
            

            
              110
              Deuxième chose : des épreuves. Des épreuves qui ont donné jour à ces sentiments, à ces espoirs confus, à cette pensée précise, à l’organisation pratique et à son exécution réelle dans le milieu de la nuit du 23 juillet et jusqu’à présent.
            

            
              111
              C’est de ces sentiments et de ces épreuves que je veux parler !
            

             

             

            
              112
              
                
                  Pourquoi l’armée a
                
                
                  ‑
                
                
                  t
                
                
                  ‑
                
                
                  elle entrepris la Révolution ? Et pourquoi continue
                
                
                  ‑
                
                
                  t
                
                
                  ‑
                
                
                  elle ?
                
              
            

             

            
              113
              Il y a longtemps qu’une question obsède mon esprit :
            

            
              114
              « Est‑ce qu’il fallait que nous entreprenions, nous, l’armée, ce que nous avons entrepris ce 23 juillet 1952 ? »
            

            
              115
              J’ai déjà dit quelques lignes plus haut que la Révolution du 23 juillet était la réalisation du grand espoir apparu chez le peuple d’Égypte à l’époque moderne quand ils ont commencé à rêver de voir le pouvoir dans les mains des enfants du peuple et d’avoir le dernier mot sur leur destin.
            

            
              116
              Et s’il en était allé autrement, si le 23 juillet, ni la mutinerie militaire ni la révolution populaire n’avait eu lieu, alors pourquoi l’armée, plutôt qu’une autre force, aurait‑elle été destinée à réaliser cette Révolution ?
            

            
              117
              Toute ma vie, j’ai eu foi dans l’armée. Cette dernière ne donne à la troupe qu’un seul devoir : celui de mourir à la frontière de la patrie. Alors pourquoi l’armée s’est‑elle retrouvée dans l’obligation d’opérer dans la capitale de la patrie et non plus à sa frontière ?
            

            
              118
              Une nouvelle fois, laissez‑moi attirer l’attention sur le fait que ni la défaite en Palestine, ni les armes défectueuses, ni la crise du Club des officiers… n’ont véritablement été les sources par lesquelles tout a déferlé. Toutes ces choses n’ont été que des facteurs d’accélération mais – comme je l’ai dit précédemment – il est absolument impossible qu’elles en soient à l’origine ou à la base.
            

            
              119
              Pourquoi ce devoir incombait‑il alors à l’armée ?
            

            
              120
              J’ai dit que cette question obsédait depuis longtemps mes pensées !
            

            
              121
              Elle a obsédé mes pensées avant le 23 juillet quand nous étions dans la phase d’espoir, de réflexion et d’organisation.
            

            
              122
              Elle a obsédé mes pensées après le 23 juillet lors des nombreuses épreuves que nous traversions.
            

            
              123
              Avant le 23 juillet, nous disposions de diverses explications justifiant la nécessité d’entreprendre ce que nous avons entrepris.
            

            
              124
              Nous disions : si l’armée ne se charge pas de cette opération, qui s’en chargera ?
            

            
              125
              Nous disions : nous étions l’épouvantail agité par le tyran pour dissiper les rêves du peuple mais il est temps que cet épouvantail devienne lui‑même tyrannique pour qu’il puisse à son tour dissiper les rêves de ce tyran.
            

            
              126
              Cela mis à part, nous disions souvent, et c’est le plus important de tout ce que nous disons, que nous ressentions ce devoir jusqu’au plus profond de notre être et que si nous ne l’entreprenions pas ce serait comme si nous abandonnions la responsabilité35 sacrée dont nous avons la charge.
            

            
              127
              Mais je reconnais que le tableau n’est devenu complet dans mon esprit qu’après la longue période qui a suivi l’épreuve du 23 juillet.
            

            
              128
              Les détails de cette épreuve forment en eux-mêmes le tableau.
            

             

             

            
              129
              
                
                  L’avant
                
                
                  ‑
                
                
                  garde attend les renforts
                
              
            

            
              130
              
                Le rôle de l’avant
                ‑
                garde
              
            

             

            
              131
              
                Je souhaite témoigner ici qu’après le 23 juillet j’étais en crise. J’ai accusé mes compagnons et le reste de l’armée ainsi que moi
                ‑
                même d’avoir créé ce jour
                ‑
                là de la stupidité et de la folie.
              
            

            
              132
              
                Avant le 23 juillet, j’imaginais, en effet, que la nation tout entière était en train de prendre son élan et qu’elle se tenait prête, qu’elle n’attendait plus qu’une avant
                ‑
                garde pour franchir le mur d’enceinte qui se dressait devant elle, qu’elle se ruerait derrière elle en rangs serrés et organisés comme une troupe avançant pour un combat sacré vers le noble objectif.
              
            

            
              133
              
                J’imaginais notre rôle sur le modèle d’une avant
                ‑
                garde de fedayins
                
                  36
                
                . Je croyais que notre rôle ne durerait pas plus que quelques heures
                
                  37
                
                 et qu’après cela viendrait la troupe avançant pour le combat sacré et le noble objectif. En réalité, je me laisse parfois emporter par mon imagination. Je m’imaginais entendre les cliquetis des rangs serrés et le formidable grondement d’une troupe organisée allant au combat pour le noble objectif… J’entends tout cela et à mon oreille cela semble une vérité concrète et non pas le simple fruit de mon imagination tant ma foi est grande !
              
            

            
              134
              
                Puis, j’ai été surpris par la réalité qui a suivi le 23 juillet.
              
            

             

             

            
              135
              
                
                  Où sont les renforts populaires ?
                
              
            

             

            
              136
              
                L’avant
                ‑
                garde a accompli sa mission. Elle a pris d’assaut l’enceinte de la tyrannie et a démis Farouk
                
                  38
                
                 puis a attendu l’arrivée de la troupe allant au combat sacré en rangs serrés et organisés vers le noble objectif.
              
            

             

             

            
              137
              
                Le slogan de la Révolution
              
            

             

            
              138
              L’attente a été longue !
            

            
              139
              Les masses innombrables sont, certes, venues à nous mais la vérité était bien éloignée de l’imagination !
            

            
              140
              Les masses sont venues à nous en ordre dispersé. Elles étaient faites de partisans épars et d’anciens du régime déchu39. La troupe marchant vers le combat sacré et le noble objectif s’enraya. Ce jour‑là, le tableau était effrayant et menaçant.
            

             

             

            
              141
              
                
                  Le slogan de la Révolution
                
              
            

             

            
              142
              À ce moment‑là, le cœur plein de tristesse et débordant d’amertume, j’ai ressenti que la tâche de l’avant‑garde ne se terminait pas là mais qu’au contraire elle commençait là !
            

            
              143
              Nous avions besoin de discipline et derrière nous ne se trouvait que le chaos.
            

            
              144
              Nous avions besoin d’unité et derrière nous ne se trouvait que la discorde.
            

            
              145
              Nous avions besoin d’être au travail et derrière nous ne se trouvait que servilité et inaction.
            

            
              146
              À partir de là et de rien d’autre, la Révolution adopta son slogan40.
            

             

             

            
              147
              
                
                  Une occasion pour la vengeance
                
              
            

            
              148
              
                La main armée de la haine
              
            

             

            
              149
              
                Nous n’étions pas prêts.
              
            

            
              150
              
                Nous nous mimes à solliciter l’avis des hommes de bon sens et d’expérience. Par malchance, nous ne sommes pas tombés sur grand
                ‑
                chose.
              
            

            
              151
              
                Tous les hommes que nous avons rencontrés avaient pour seul objectif de tuer d’autres hommes.
              
            

            
              152
              
                Toutes les idées que nous avons entendues avaient pour seul objectif de saper les autres idées.
              
            

            
              153
              
                Si nous avions obéi à tout ce que nous avons entendu, nous aurions tué tous les hommes et détruit toutes les idées ; il ne nous resterait alors plus qu’à nous asseoir entre les lambeaux de chair et les décombres en nous lamentant sur l’infortune et en blâmant le triste sort !
              
            

            
              154
              
                Nous avons été assaillis de plaintes et de pétitions par milliers et centaines de milliers. Elles nous racontaient des situations et des injustices qui méritaient qu’il y soit mis fin de manière logique et compréhensive. Mais dans la majorité des cas, ces réclamations n’étaient ni plus ni moins que des demandes de vengeance comme si la Révolution n’avait été accomplie que pour être une arme dans les mains des rancuniers et des haineux !
              
            

             

             

            
              155
              
                
                  Où est l’esprit de justice ?
                
              
            

            
              156
              
                Le poisson à Hawaï
              
            

             

            
              157
              Si on m’avait demandé à ce moment‑là quels étaient mes vœux les plus chers, j’aurais immédiatement répondu :
            

            
              158
              — entendre un Égyptien donner raison à un autre Égyptien ;
            

            
              159
              voir un Égyptien qui ne consacre pas son temps à démontrer la sottise de l’opinion des autres41 ;
            

            
              160
              sentir un Égyptien ouvrir son cœur au pardon, à l’indulgence et à l’amour envers ses frères42 égyptiens ;
            

            
              161
              Il n’y avait que ces invétérés égoïsmes et individualismes.
            

             

             

            
              162
              
                
                  De l’opportunisme !
                
              
            

             

            
              163
              Le mot « je » était sur toutes les langues.
            

            
              164
              C’était la solution à tous les problèmes et le remède à tous les maux.
            

            
              165
              Souvent, j’avais des entrevues avec des personnalités éminentes – c’est en tout cas comme cela que disent les journalistes – de toutes tendances et de toutes sortes, j’ai interrogé l’un d’entre eux pour avoir une solution à un problème et je n’ai rien entendu d’autre que « je ».
            

            
              166
              Les problèmes économiques, « il » dit être le seul à les comprendre et prétend que les autres sont comme des enfants faisant leurs premiers pas.
            

            
              167
              Les problèmes politiques, « il » est le seul expert. Quant aux autres, ils en sont restés au b.a.‑ba et n’avancent plus de la moindre lettre.
            

            
              168
              Je me suis entretenu avec l’un de ceux‑là puis je suis revenu vers mes compagnons et je leur ai dit avec consternation :
            

            
              169
              Inutile… cet homme, si nous l’interrogions sur les problèmes de la pêche sur l’île d’Hawaï, nous n’obtiendrions pas d’autre réponse que « je » !
            

             

             

            
              170
              
                
                  Une leçon à l’université
                
              
            

            
              171
              
                Je ne veux pas me vanter
                
                  43
                
              
            

             

            
              172
              Je me souviens de la fois où j’ai visité une université et convié les professeurs à une réunion. Je souhaitais prendre l’avis des savants.
            

            
              173
              Nombre d’entre eux ont longuement parlé.
            

            
              174
              Mais par malchance, aucun d’entre eux ne m’a présenté d’idées. Ils se sont seulement contentés de se présenter et de présenter leurs capacités naturelles comme étant les seules à même de faire des miracles. Chacun m’a jeté un regard comme si par ce simple regard il me faisait don de tous les trésors tant éternels que terrestres44 !!
            

             

             

            
              175
              
                
                  Le miracle dont nous sommes capables
                
              
            

             

            
              176
              Je me souviens ne pas avoir pu m’empêcher de leur dire :
            

            
              177
              « Chacun de nous, là où il est, est capable de produire un miracle. C’est le premier devoir de chacun que de fournir pour son travail tous les efforts possibles. Si vous, en tant que professeur d’université, vous pensiez à votre travail de base et à vos étudiants – pour les rendre comme il se doit – alors vous seriez capable de nous donner une immense force pour construire la patrie.
            

            
              178
              Chacun doit rester à sa place et y prodiguer tous les efforts.
            

            
              179
              Ne nous regardez pas ainsi ! Certes, les circonstances nous ont obligés à sortir de là où nous étions afin d’accomplir un devoir sacré mais nous aurions souhaité rester à notre place de soldat professionnel dans les rangs de l’armée si la patrie n’avait eu besoin de nous. »
            

             

             

            
              180
              
                
                  Révolutionnaires et professeurs
                
              
            

             

            
              181
              En disant cela, je n’ai pas souhaité donner en exemple les membres du Conseil de la Révolution.
            

            
              182
              Je n’ai pas souhaité leur dire qu’avant d’invoquer l’urgence, qui avait appelé les membres du Conseil de la Révolution au plus grand des devoirs, ces derniers prodiguaient dans leur travail tous les efforts possibles.
            

            
              183
              Je n’ai pas souhaité leur dire que la majorité des membres du Conseil de Commandement de la Révolution45 étaient des professeurs à l’École de l’état-major de l’armée46 et que cela était la preuve qu’ils étaient d’excellents soldats professionnels.
            

            
              184
              Je n’ai pas souhaité leur dire non plus que trois des membres du Conseil de Commandement de la Révolution, ‘Abd al‑Ḥakîm ‘Âmir, Ṣalâḥ Salim et Kamâl al‑Dîn Ḥusayn, s’étaient illustrés de manière exceptionnelle sur le champ de bataille palestinien.
            

            
              185
              Je n’ai rien souhaité leur dire de tout cela parce que, face à autrui, je ne voulais pas créer de la rivalité en glorifiant les membres du Conseil de Commandement de la Révolution qui sont mes frères47 et mes compagnons.
            

             

             

            
              186
              
                
                  Une crise personnelle
                
              
            

            
              187
              
                Le tableau complet
              
            

             

            
              188
              Je reconnais que toute cette situation m’a plongé dans une profonde dépression.
            

            
              189
              Mais ce qui a suivi ces épreuves – la réflexion à leur propos et les conclusions tirées sur leurs sens véritables – a réduit l’impact de cette crise personnelle. Cela m’a permis de chercher des raisons réelles à tout cela. Je les ai découvertes quand, sous mes yeux, s’est complété – jusqu’à un certain point – le tableau de la patrie. Mieux encore, cela m’a donné les réponses à la question dont je disais qu’elle m’obsédait :
            

            
              190
              « Est‑ce qu’il fallait que nous entreprenions, nous l’armée, ce que nous avons entrepris ce 23 juillet ? »
            

            
              191
              La réponse est oui ! Il n’y avait aucune échappatoire possible !
            

             

             

            
              192
              
                
                  Nous vivons deux révolutions
                
              
            

             

            
              193
              
                À présent, je suis même en mesure de dire que nous n’avons pas nous
                ‑
                même choisi le rôle qu’il nous incombait d’incarner. C’est l’histoire de la patrie qui a choisi ce rôle pour nous.
              
            

            
              194
              Dans mon esprit, la véritable crise est que48 nous vivons non pas une seule Révolution mais deux.
            

            
              195
              Il existe deux révolutions pour tous les peuples de la terre.
            

            
              196
              Une révolution politique par laquelle les peuples récupèrent des mains d’un tyran ou d’une armée d’agresseurs qui s’est établie sur sa terre sans son accord leur droit à se gouverner eux‑mêmes pour eux‑mêmes.
            

            
              197
              Une révolution sociale consistant en la lutte des classes jusqu’à la stabilisation de la situation par la réalisation de la justice pour les fils de cette seule et même patrie49.
            

            
              198
              Les peuples, qui nous ont précédés sur la voie du progrès humain, sont passés par deux révolutions mais ils les ont vécues séparément. Entre la première et la seconde, il s’est passé des centaines d’années. Quant à nous, nous endurons une épreuve terrible qui consiste à vivre les deux révolutions en même temps.
            

             

            
              199
              
                
                  Entre le marteau et l’enclume
                
              
            

             

            
              200
              Cette épreuve est terrible parce qu’elle prend sa source dans chacune des deux révolutions dont les modalités divergent : d’une part, elles se repoussent mutuellement de manière extraordinaire et d’autre part, elles s’entrechoquent au contraire de manière terrifiante.
            

            
              201
              Pour réussir, la révolution politique requiert l’unité de toutes les composantes de la nation ainsi que la solidarité, l’entraide et l’abnégation au nom de toute la patrie.
            

            
              202
              La révolution sociale se manifeste en premier lieu en faisant trembler les valeurs, en ébranlant les croyances et en faisant lutter les citoyens les uns contre les autres ; individus contre individus et classes contre classes. C’est alors le règne de la corruption, du doute, de la haine et de… l’égoïsme.
            

             

             

            
              203
              
                
                  Pourquoi la Révolution de 1919 essuya
                
                
                  ‑
                
                
                  t
                
                
                  ‑
                
                
                  elle un échec ?
                
              
            

             

            
              204
              Nous sommes aujourd’hui destinés à vivre entre deux révolutions c’est‑à‑dire entre le marteau et l’enclume.
            

            
              205
              Une Révolution impose que nous nous unissions, que nous nous chérissions et que nous fassions abstraction de nous‑mêmes pour la cause.
            

            
              206
              Une Révolution impose malgré notre volonté que nous nous dispersions, que la haine nous domine et que chacun de nous ne pense qu’à lui‑même.
            

            
              207
              Prise entre le marteau et l’enclume, la Révolution de 1919, par exemple, n’a pas réussi à réaliser ce qu’elle devait réaliser.
            

            
              208
              Ceux qui ont fait bloc en 1919 contre la tyrannie n’ont pas tardé à lutter les uns contre les autres ; individus contre individus et classes contre classes.
            

            
              209
              Le résultat a été un immense échec et le gouvernement tyrannique s’est renforcé à travers l’occupation ; soit de manière manifeste par la force soit de manière déguisée par des bonnes actions. C’est de cette dernière manière qu’ont fait usage, en ce temps‑là, le sultan Fouad et après lui son fils Farouk. Le peuple n’en a récolté qu’un manque de confiance en lui‑même ainsi qu’animosité, haine et ressentiment des uns envers les autres ; individus contre individus, classes contre classes.
            

             

             

            
              210
              
                Seule l’armée
              
            

             

            
              211
              
                L’espoir que la Révolution de 1919 était censé réaliser avait pâli.
              
            

            
              212
              
                J’ai dit que l’espoir avait pâli et non pas qu’il avait disparu. Ces immenses espoirs apparus chez notre peuple et qui avaient propulsé les forces naturelles de la résistance produisent encore leurs effets. Ils ont ainsi participé de la nouvelle tentative.
              
            

            
              213
              
                Telle était la situation qui dominait après la Révolution de 1919. Et c’est elle qui a fait de l’armée la seule force capable de mener l’opération.
              
            

             

             

            
              214
              
                
                  Une nouvelle fois : pourquoi l’armée a
                
                
                  ‑
                
                
                  t
                
                
                  ‑
                
                
                  elle entrepris la Révolution ?
                
              
            

             

            
              215
              
                La situation exigeait qu’une force réconcilie ses membres dans un cadre unique en éloignant autant que possible la lutte entre les individus et entre les classes. Et il fallait que cette force soit issue du tréfonds du peuple, 
                
                  que ses membres soient capables d’avoir confiance les uns envers les autres
                
                
                  50
                
                 et enfin qu’elle soit en possession de moyens matériels garantissant une opération rapide et décisive.
              
            

            
              216
              
                Seule l’armée remplissait ces conditions.
              
            

            
              217
              
                Ainsi, cela n’a pas été l’armée – comme je l’ai déjà dit
                
                  51
                
                 – qui a défini son rôle dans les événements mais c’est au contraire l’inverse qui serait plus proche de la vérité : ce sont les événements et leur évolution qui ont défini le rôle de l’armée dans l’immense lutte pour la libération de la patrie.
              
            

             

             

            
              218
              
                
                  La situation impose deux révolutions simultanées
                
              
            

            
              219
              
                Deux voies en même temps !
              
            

             

            
              220
              Depuis le début, je me rendais compte que notre succès reposait sur le fait d’avoir une compréhension complète de la nature de la situation historique qu’était en train de vivre notre patrie. Il était impossible de rayer cette situation d’un trait de plume comme il est impossible de remonter, d’avancer ou de maîtriser l’écoulement du temps… De même qu’il est impossible de peser sur la marche de l’histoire à la manière d’un policier de la circulation qui arrêterait le passage d’une Révolution jusqu’à ce qu’en passe une autre et barrerait la route lorsque surviendrait un carambolage52. La seule chose qui nous était permise était d’avoir un comportement à la hauteur et ainsi de ne pas finir écrasés entre le marteau et l’enclume !
            

            
              221
              Il fallait que nous avancions sur la voie des deux révolutions en même temps.
            

            
              222
              Le jour où nous avons avancé sur la voie de la révolution politique en détrônant Farouk, nous avons fait un pas similaire sur celle de la révolution sociale en décidant de limiter le droit de propriété53.
            

             

             

            
              223
              
                
                  Une contradiction inéluctable imposée par les circonstances
                
              
            

             

            
              224
              Même si parfois notre comportement semble contradictoire54, je n’ai, jusqu’à présent, cessé de penser que la Révolution du 23 juillet doit conserver à la fois sa capacité d’action rapide et ses principes de base afin de réaliser le miracle d’une double révolution simultanée.
            

             

             

            
              225
              
                Ce que le destin ordonne
              
            

             

            
              226
              
                L’un de mes amis est venu me dire :
              
            

            
              227
              
                « Toi, tu exiges l’unité pour affronter les Anglais mais en même temps tu autorises que les Tribunaux de la trahison
                
                  55
                
                 continuent leur travail. »
              
            

            
              228
              
                Je l’ai écouté alors que mon imagination était portée sur notre immense crise… la crise de l’enclume et du marteau.
              
            

            
              229
              
                Une Révolution requiert que nous serrions les rangs et que nous oubliions le passé.
              
            

            
              230
              
                Une Révolution nous impose au contraire de ne pas oublier le passé et de restituer aux valeurs morales le respect qui leur est dû !
              
            

            
              231
              
                Je n’ai pas dit à cet ami que notre unique planche de salut est de conserver – comme je l’ai déjà dit – la rapidité d’action, l’initiative et la capacité d’avancer sur les deux voies en même temps.
              
            

            
              232
              
                Moi, je n’ai pas souhaité que les choses soient ainsi et tous ceux qui ont participé à la Révolution du 23 juillet ne l’ont pas non plus souhaité.
              
            

            
              233
              
                Mais le destin, l’histoire de notre peuple et la période que nous traversons aujourd’hui l’ont voulu ainsi !
              
            

            Deuxième article56

            
              Résumé de l’article précédent57

            

            
              Depuis plusieurs semaines, le Bakbâchî58 Gamal Abdel Nasser a commencé une série d’entretiens59 qu’il a fournie à Aâkhir sâ‘a. Ils ont pour sujet la philosophie de la Révolution !

            

            
              Dans la partie que nous avons précédemment publiée, le Bakbâchî Gamal Abdel Nasser parle des germes de la Révolution du 23 juillet et de ses profondes racines dans l’histoire du peuple d’Égypte. Il a dit que la Révolution est la réalisation de l’espoir présent à l’esprit du peuple depuis aussi longtemps que le début de l’époque moderne quand il commença à rêver de se gouverner lui-même.

            

            
              Puis il passe en revue les germes de la Révolution et comment il les a découverts non seulement au plus profond de lui mais au plus profond d’autres que lui parmi les jeunes de cette génération.

            

            
              Et il parle de la crise des deux révolutions dans laquelle l’Égypte est prise… Une révolution politique qui exige de rassembler tous les interlocuteurs et une révolution économique qui exige la réalisation de la justice.

            

            
              Puis il a dit que la réussite de la Révolution dépend de sa capacité à avancer sur deux voies en même temps.

            

            
              Puis pour conclure son propos il a dit :

            

            
              « Je n’ai pas voulu cela, ceux qui ont contribué à la Révolution du 23 juillet n’ont pas voulu cela… Mais le destin et l’histoire de notre peuple ont voulu cela ainsi que la période que nous traversons aujourd’hui... »

            

            
              Et maintenant… voici le second entretien sur la philosophie de la Révolution.

            

            
              234
              L’action constructive60 • La ferveur ne suffit pas • Les armes parlent • Un cri de lamentation ! • Quoi de plus facile que de faire couler le sang ! • Les racines de l’histoire • Ô Tout Puissant… Ô Tout Puissant ! • L’acier61 s’effondre • Cette société se cristallisera • Les nerfs à vif et la raison des gens • Nous avons provoqué la colère chez tout le monde • Ce sont nos attributions et c’est notre devoir62
            

             

             

            
              235
              
                
                  Les objectifs de la Révolution et les moyens pour y parvenir
                
              
            

             

            
              236
              
                Mais que voulons
                ‑
                nous construire ? Et quelle est la voie pour y parvenir ?
              
            

            
              237
              En vérité, j’ai, la plupart du temps, su la réponse à la première question et je crois que je n’étais pas le seul. Pour toute notre génération, elle formait le socle commun de notre savoir et de notre espoir.
            

            
              238
              Quant à la réponse à la seconde question : « Quelle est la voie vers ce que nous voulons ? » Je reconnais que rien ne s’est autant renouvelé dans mon esprit que la réponse à cette question et de même, je pense qu’il s’agit sûrement du plus grand sujet de discorde de cette génération !
            

            
              239
              
                Aucun doute que tous, nous rêvions d’une Égypte libérée et forte… Cette question n’était pas un sujet de discorde entre les Égyptiens.
              
            

            
              240
              
                Mais quant au chemin vers la libération et la puissance… c’est la plus grande des difficultés de notre existence.
              
            

            
              241
              Je m’y étais déjà confronté avant le 23 juillet 1952 et j’ai souvent continué à l’être après. Puis une ombre qui recouvrait de nombreuses perspectives au point de les dissimuler s’est éclaircie. J’ai alors pu discerner des horizons qui étaient jusque‑là enveloppés dans les mêmes ténèbres que celles qui dominaient notre patrie depuis de longs siècles !
            

             

             

            
              242
              
                
                  L’action constructive
                
              
            

            
              243
              
                Quelle est
                ‑
                elle ?
              
            

             

            
              244
              Depuis le jaillissement de cette prise de conscience, j’ai eu le profond sentiment63 que l’action constructive devait être notre voie… mais quelle est cette action ?
            

            
              245
              Sur le papier, l’expression « action constructive » paraît suffisante pour résoudre des difficultés mais dans la réalité et dans les circonstances critiques que notre génération a traversées ainsi que dans les épreuves qui ont entamé le potentiel de notre patrie, cette expression est insuffisante !
            

             

             

            
              246
              
                
                  Ce ne sont pas les manifestations...
                
              
            

             

            
              247
              À un moment donné de ma vie, la ferveur faisait office d’action constructive puis par la suite mon idéal d’action constructive s’est transformé. J’ai commencé à constater qu’il n’était pas suffisant que mes nerfs seuls crient leur ferveur. Il me fallait communiquer ma ferveur afin que les nerfs des autres crient aussi la leur.
            

            
              248
              À cette époque, j’organisais les manifestations de l’école al-Nahḍa64 et je criais à pleins poumons pour exiger l’indépendance totale. Derrière moi, nombreux étaient ceux qui criaient également mais nos cris sont partis en fumée et nos souffles ont été gaspillés avec pour seul résultat un faible écho qui n’a ni fait bouger les montagnes ni brisé les rochers.
            

             

             

            
              249
              
                
                  Et ce n’est pas le rassemblement des chefs...
                
              
            

             

            
              250
              Plus tard, mon avis a encore évolué à propos de l’action constructive. J’ai pensé que tous les leaders égyptiens devaient se rassembler et s’allier au nom de l’unité. Nos groupes révolutionnaires l’ont proclamé bien haut et ont fait le tour des leaders, maison par maison, pour exiger d’eux, au nom des jeunes Égyptiens, qu’ils se rassemblent autour du mot « unité65 ». Mais leur alliance autour du mot « unité » a été une tragédie pour ma foi, car le mot « unité », qui les a finalement rassemblés, a pris la forme du Traité de 193666.
            

             

             

            
              251
              
                
                  Ce n’est pas non plus l’assassinat politique...
                
              
            

            
              252
              
                Les armes parlent
                
                  67
                
              
            

             

            
              253
              La Seconde Guerre mondiale, et ce qui l’a précédée de peu, a rejailli sur la jeunesse. La guerre enflamma la jeunesse et répandit le feu en son sein. Ainsi commença notre orientation. Une génération au grand complet s’orienta vers la violence68.
            

            
              254
              J’avoue – et j’espère que le procureur général ne m’en voudra pas pour cet aveu – que les assassinats politiques brillaient de mille feux dans mon ardente imagination de cette époque. Il n’y avait, du reste, pas d’échappatoire à l’action constructive si nous voulions assurer un futur à notre patrie.
            

            
              255
              J’ai pensé à assassiner de nombreuses personnes dont je considérais qu’elles représentaient des obstacles au futur de notre patrie. Je me mis à compter69 leurs crimes et pris la position de celui qui juge leurs actions, évalue leurs dégâts commis contre cette patrie et édicte le jugement qui convient.
            

            
              256
              J’ai pensé à assassiner le roi précédent ainsi que certains de ces hommes qui bafouaient ce qui est sacré pour nous70.
            

            
              257
              D’autres que moi pensaient ainsi.
            

            
              258
              Une fois, alors qu’avec ces autres nous nous réunissions, nous sommes passés de la réflexion à la préparation.
            

             

             

            
              259
              
                
                  Les projets d’assassinats
                
              
            

             

            
              260
              Que de plans élaborés à cette époque et que de nuits veillées pour se préparer aux actions constructives tant espérées.
            

            
              261
              Notre vie, à ce moment‑là, était comme un roman policier à sensations. Nous avions des secrets terribles. Nous avions nos codes. Nous vivions cachés. Nous alignions les revolvers à côté des grenades. Et ouvrir le feu était notre rêve !
            

            
              262
              Nous avons fait de nombreuses tentatives pour y parvenir. Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai pas oublié notre excitation et nos sensations quand nous approchions du but.
            

             

             

            
              263
              
                
                  L’assassinat, un crime monstrueux !
                
              
            

            
              264
              
                Quelqu’un doit y passer !
              
            

             

            
              265
              En vérité, au fond de moi, je n’étais pas en paix par rapport à l’idée que la violence était l’action constructive qui s’imposait à nous pour assurer un futur à notre patrie.
            

            
              266
              Je ressentais une certaine confusion. S’entremêlaient en moi plusieurs facteurs : des facteurs patriotiques avec des facteurs religieux71 ; la clémence se mêlait à la brutalité, la foi au doute et le savoir à l’ignorance.
            

            
              267
              J’ai ainsi constaté que l’idée de l’assassinat politique qui avait tant enflammé mon esprit comme espoir de concrétisation de l’action constructive, perdait, peu à peu, à mes yeux, de son ardeur et de sa valeur.
            

            
              268
              Je me rappelle cette nuit où nous avons préparé une opération qui a été décisive en ce qui concerne ma réflexion et mes rêves.
            

            
              269
              Nous nous étions préparés pour l’opération.
            

            
              270
              Nous avons choisi quelqu’un et nous avons dit : il doit disparaître de notre route.
            

            
              271
              Nous avons étudié son mode de vie et élaboré un plan détaillé.
            

            
              272
              Le plan consistait à lui tirer dessus au moment où il rentrait chez lui de nuit.
            

            
              273
              Nous avons désigné une équipe d’attaque en charge d’ouvrir le feu, une équipe de garde en charge de protéger l’équipe d’attaque et une équipe en charge d’organiser un plan d’évacuation après la réussite de l’opération.
            

            
              274
              La nuit prévue, j’y suis allé en personne avec les groupes en charge de l’opération72.
            

            
              275
              Tout s’est déroulé conformément à ce que nous avions imaginé.
            

             

             

            
              276
              
                Des voix me poursuivent
              
            

             

            
              277
              Le théâtre des opérations était à l’image de ce à quoi on s’attendait. Les équipes se sont cachées aux endroits définis, l’individu qui devait disparaître s’est approché et on lui a tiré dessus.
            

            
              278
              L’équipe d’attaque s’est retirée couverte par l’équipe de garde et l’opération d’évacuation a commencé. J’ai démarré le moteur de ma voiture et me suis éloigné du théâtre des opérations où s’était déroulée l’action constructive que nous venions de mener.
            

            
              279
              Puis soudainement a retenti à mes oreilles un cri de lamentation et le hurlement d’une femme. S’ensuivit l’effroi d’un enfant et un fébrile appel au secours.
            

            
              280
              Alors que ma voiture s’élançait au loin73, j’étais submergé par une excitation toute révolutionnaire.
            

            
              281
              Je réalisais ensuite quelque chose d’incroyable.
            

            
              282
              Les cris continuaient de me déchirer les tympans.
            

            
              283
              Le cri de lamentation, le hurlement et le fébrile appel au secours.
            

            
              284
              Bien sûr, je m’éloignais du théâtre des opérations au point qu’il n’était plus possible que les voix se propagent jusqu’à moi mais malgré cela tous ces sons se mirent à me poursuivre et à me relancer.
            

            
              285
              Arrivé chez moi, je me suis étendu sur mon lit l’esprit brûlant ainsi que le cœur et l’esprit en permanente ébullition.
            

            
              286
              Les sons du cri de lamentation, du hurlement et de l’appel au secours continuaient de marteler mon tympan.
            

             

             

            
              287
              
                Pensées nocturnes
              
            

             

            
              288
              Je n’ai pas dormi de la nuit.
            

             

             

            
              289
              
                
                  Moments essentiels
                
                
                  74
                
              
            

             

            
              290
              Je suis resté dans le noir allongé sur mon lit à fumer cigarette sur cigarette. J’ai laissé divaguer mes considérations révolutionnaires. Elles se sont toutes désintégrées sur ces voix qui me poursuivaient.
            

            
              291
              
                • Avais-je raison ?
              
            

            
              292
              Plein de conviction, je me dis :
            

            
              293
              Ma cause était la patrie !
            

            
              294
              
                • Y avait-il d’autres moyens que ce moyen-là ?
              
            

            
              295
              Plein de doute, je me dis :
            

            
              296
              Quelle était notre capacité d’action ?
            

            
              297
              
                • Peut-il être exact que le futur de notre pays se transfigurera si nous le débarrassons de cet individu – ou d’un autre que lui – ou alors la question est
                ‑
                elle plus profonde que ça ?
              
            

            
              298
              En pleine confusion, je me dis :
            

            
              299
              Je pressens que la question est plus profonde.
            

            
              300
              
                • Nous rêvons d’une nation glorieuse alors qu’est-ce qui est le plus important : que celui qui doit partir parte ou bien que celui qui doit venir vienne ?
              
            

            
              301
              Apercevant un peu de lumière dans mes pensées qui se bousculent, je me dis :
            

            
              302
              En fait, ce qui est important c’est que celui qui doit venir vienne… Nous, nous rêvons d’une nation glorieuse… et on doit construire cette gloire.
            

            
              303
              Je me tourne et me retourne sans cesse dans mon lit. La fumée qui remplit ma chambre est aussi dense que mon émotion. Je me dis :
            

            
              304
              
                — Donc ?
              
            

            
              305
              J’entends une voix me répondre :
            

            
              306
              — Donc quoi ?
            

            
              307
              Maintenant convaincu, je me dis :
            

            
              308
              
                — Nous devons changer de méthode… Cela n’est pas l’action constructive vers laquelle nous devons nous diriger… La question est radicalement plus profonde, plus sérieuse et plus profondément enfouie.
              
            

            
              309
              Je ressens alors une paix intérieure pure, mais cette sérénité ne tarde pas à voler en éclats sous l’effet des derniers cris entendus : le cri de lamentation, le hurlement et l’appel au secours ; leurs échos continuant de résonner en moi.
            

            
              310
              Soudainement, je me retrouve en train de dire :
            

            
              311
              — Pourvu qu’il ne meure pas !
            

            
              312
              C’était incroyable mais quand l’aube a point, je souhaitais que vive celui dont je souhaitais la mort la veille au soir !
            

            
              313
              Plein d’angoisse, je me suis jeté sur un des journaux du matin… J’ai été comblé de bonheur de voir que l’homme dont nous avions organisé l’assassinat… s’en était sorti.
            

             

             

            
              314
              
                
                  Les premiers pas de la Révolution…
                
              
            

            
              315
              
                À la recherche de l’action !
              
            

             

            
              316
              Mais ce n’était pas le problème principal… Le problème principal… restait de trouver quelle était l’action constructive.
            

            
              317
              Depuis ce temps-là, notre véritable réflexion a commencé. Nous nous sommes mis à chercher des choses radicalement plus profondes, plus sérieuses et plus profondément enfouies.
            

            
              318
              Nous avons commencé à tracer les premières lignes du plan qui devait se réaliser le soir du 23 juillet ; une Révolution qui émane directement du peuple ; qui porte ses aspirations ; qui prolonge les pas qu’il avait commencé à faire sur le chemin de son futur.
            

            
              319
              Mon propos avait commencé par deux questions :
            

            
              320
              
                La première : que voulons
                ‑
                nous construire ?
              
            

            
              321
              
                La seconde : quelle est la voie pour y parvenir ?
              
            

            
              322
              Et j’ai dit que la réponse à la première question est le socle commun de notre espoir pour toute notre génération.
            

            
              323
              Quant à la réponse à la seconde question : « Quelle est la voie vers ce que nous voulons ? » C’est ce sur quoi je me suis attardé dans mon propos jusqu’à ce qu’on arrive au 23 juillet !
            

             

             

            
              324
              
                
                  Les fardeaux de la victoire
                
              
            

            
              325
              
                Ce n’est que le premier pas
              
            

             

            
              326
              Mais ce qui s’est produit le 23 juillet, est-ce tout ce que nous voulions construire ?!
            

            
              327
              Il est certain que la réponse est négative. Ce n’était que le premier pas.
            

            
              328
              En vérité, je ne me suis pas laissé berner par le bonheur du succès du 23 juillet et je ne me suis pas imaginé que les espoirs étaient réalisés ou que le printemps était venu… Peut-être est‑ce le contraire qui était vrai.
            

            
              329
              Certes, chaque minute était comme une nouvelle victoire de la Révolution mais en même temps, chaque minute déposait allègrement sur mes épaules une charge lourde et immense.
            

             

             

            
              330
              
                
                  Les sédiments du passé
                
              
            

             

            
              331
              Dans la première partie déjà publiée75 de mes propos, j’ai dit : « Avant le 23 juillet, j’imaginais que la nation tout entière était en train de prendre son élan et qu’elle se tenait prête ; qu’elle n’attendait plus qu’une avant‑garde pour franchir le mur d’enceinte qui se dressait devant elle et qu’elle se ruerait derrière elle en rangs serrés et organisés comme une troupe avançant au combat. »
            

            
              332
              J’ai dit que j’imaginais notre rôle sur le modèle d’une avant‑garde. Je croyais que notre rôle ne prendrait pas plus que quelques minutes après lesquelles nous serions rejoints par une troupe avançant au combat en rangs serrés et organisés.
            

            
              333
              Dans le même passage, j’ai également tracé le tableau des discordes, du chaos, des ressentiments et de l’avidité qui ont jailli à ce moment-là ; chacun essayant, par égoïsme, d’exploiter la Révolution pour réaliser ses propres objectifs.
            

            
              334
              Je dis et je redis que cela a été la plus grande surprise de ma vie !
            

            
              335
              Et je confesse que j’aurais dû m’attendre à ce qu’il se passe ce qui s’est passé.
            

            
              336
              Il n’est pas possible d’appuyer sur un interrupteur électrique pour que nos rêves se réalisent.
            

            
              337
              Il n’est pas possible qu’en un clin d’œil des siècles de sédimentation et de legs des générations passées disparaissent.
            

             

             

            
              338
              
                
                  La violence ne sert à rien !
                
              
            

            
              339
              
                Quoi de plus facile que de faire couler le sang !
              
            

             

            
              340
              À cette époque, il nous était facile – et jusqu’à aujourd’hui cela l’est – de faire couler le sang d’une dizaine, d’une vingtaine ou même d’une trentaine de personnes. Cela permet d’effrayer et de terroriser beaucoup d’âmes hésitantes. Ainsi, nous les aurions acculées à ravaler leur avidité, leur ressentiment et leurs caprices.
            

            
              341
              Mais à quel résultat pourraient conduire de tels actes ?
            

            
              342
              Je constatais que le seul moyen d’affronter n’importe quel problème consiste à retourner à son origine ou à essayer de remonter à sa source.
            

            
              343
              Il aurait été injuste de nous imposer la loi du sang sans prendre en compte les conditions historiques par lesquelles notre peuple est passé et qui ont laissé en nous tous des séquelles constitutives de ce que nous sommes aujourd’hui.
            

            
              344
              J’ai dit, à un moment, que je ne souhaitais pas m’attribuer une chaire de professeur d’histoire – que j’imagine autre chose – et j’ai dit aussi que je m’essayerais à l’exercice d’un écolier du primaire qui étudie l’histoire.
            

             

             

            
              345
              
                
                  Notre lointain passé
                
              
            

            
              346
              
                Retour vers le passé
              
            

             

            
              347
              Le destin a voulu que nous soyons à la croisée des chemins du monde.
            

            
              348
              Nous avons souvent été un point de passage pour les conquérants, les ambitieux ou les aventuriers et ainsi nous avons traversé de nombreuses situations dans lesquelles il était impossible de donner du sens aux éléments cachés au fond de notre peuple ou même de les prendre en compte.
            

            
              349
              À mon avis, il ne faut pas omettre l’histoire de l’Égypte : celle des pharaons puis l’interaction entre l’esprit grec et le nôtre, puis l’invasion romaine, puis la conquête musulmane et les vagues d’immigration arabe qui l’ont suivie.
            

            
              350
              Et toujours à mon avis, il faut longuement s’arrêter sur ce que nous avons traversé pendant le Moyen Âge. Cette époque est celle qui a fait ce que nous sommes aujourd’hui.
            

             

             

            
              351
              
                
                  Les Croisés, les Mongols et les Mamelouks
                
              
            

             

            
              352
              Si les Croisades étaient le début du réveil76 européen, elles ont été le début de l’âge de l’oppression pour notre patrie.
            

            
              353
              Notre peuple a supporté seul la majorité du fardeau des Croisades et nous en sommes ressortis misérables, dénués de tout et sans force.
            

            
              354
              À la même époque, les batailles nous ont réduits à l’impuissance et nous ont fait connaître les affres de l’humiliation sous les sabots des despotes venus de Mongolie77. Arrivés en Égypte en tant qu’esclaves, ils ont renversé leurs maîtres et sont eux-mêmes devenus princes.
            

            
              355
              Ils ont été conduits en Égypte en tant qu’esclaves, mais ils n’ont pas tardé à devenir les rois de ce bon et brave pays.
            

            
              356
              Ainsi, sous le règne des Mamelouks78, la tyrannie, l’oppression et la ruine sont devenues les caractéristiques du gouvernement de l’Égypte qui a alors dû vivre de longs siècles dans cet état de désolation.
            

            
              357
              Lors de cette période, notre patrie s’est transformée en une forêt vierge79 que les animaux sauvages gouvernent.
            

            
              358
              Les Mamelouks considéraient cet endroit comme une proie facile et se livraient entre eux à une lutte effroyable pour avoir une part du butin.
            

            
              359
              Nos âmes, nos richesses et nos terres étaient leur butin !
            

             

             

            
              360
              
                
                  Les traces du féodalisme
                
              
            

            
              361
              
                Le legs du passé
              
            

             

            
              362
              Parfois, quand je tourne les pages de notre histoire, je me sens meurtri vis‑à‑vis de cette période pendant laquelle le despote a constitué son fief80 et a vidé nos veines81 du sang de la vie puis en a arraché ce qui restait de sentiments de force et de dignité. Il a, ainsi, laissé au plus profond de nous des séquelles que nous devons nous attacher à combattre longuement si nous voulons en triompher82.
            

             

             

            
              363
              
                
                  Les traces du passé dans le présent
                
              
            

             

            
              364
              En fait, la manière dont je conçois ces séquelles m’a souvent permis d’expliquer certains aspects de notre vie politique.
            

            
              365
              
                Parfois, par exemple, je m’imagine de nombreuses personnes adopter une position de spectateur vis
                ‑
                à
                ‑
                vis de la Révolution. C’est
                ‑
                à
                ‑
                dire une position d’attente, prétendument sans lien avec le conflit, pour simplement savoir laquelle des deux parties va l’emporter.
              
            

            
              366
              
                Parfois, je me révolte contre cette situation et me dis ou dis à certains de mes compagnons :
              
            

            
              367
              
                Pourquoi ne viennent-ils pas ? Pourquoi ne sortent-ils pas de la souricière dans laquelle on a mis leur être ?
              
            

            
              368
              
                Je ne trouve aucune explication mis à part le legs du pouvoir mamelouk.
              
            

            
              369
              Les princes luttaient les uns contre les autres et leurs cavaliers se livraient dans la rue à des batailles meurtrières. Les gens s’empressaient de s’enfermer dans leur maison afin de rester à l’écart de luttes qui ne leur rapportaient rien.
            

             

             

            
              370
              
                
                  Les souhaits imaginaires
                
              
            

             

            
              371
              Parfois, je vois que nous avons recours à notre imagination. Nous la chargeons de réaliser ce que nous voulons afin d’en jouir de manière illusoire tout en empêchant cette même imagination d’essayer de se réaliser.
            

            
              372
              Beaucoup d’entre nous ne se sont pas encore débarrassés de cette manière d’être et n’ont pas encore assimilé que ce pays est leur pays, qu’ils y sont souverains et qu’ils y détiennent aussi bien la liberté d’opinion que le pouvoir.
            

            
              373
              Je continue parfois d’essayer de comprendre le slogan que, petit garçon, je chantais quand je voyais des avions dans le ciel. Je criais :
            

            
              374
              « Ô Tout Puissant83 Ô Tout Puissant… Que le Malin emporte84 les Anglais ! »
            

            
              375
              J’ai découvert par la suite que cette expression nous venait de nos aïeux, de l’époque du règne des Mamelouks. À cette époque, elle n’était pas destinée aux Anglais mais nous l’avons transformée ou bien c’est la sédimentation de l’histoire tapie au fond de nous – qui, elle, ne change pas – qui l’a transformée. Seul le nom du tyran change. Nos aïeux disaient :
            

            
              376
              « Ô Dieu Ô Lumineux… Que les Ottomans85 soient damnés ».
            

             

             

            
              377
              
                Ouverts à tous les vents
              
            

             

            
              378
              C’est dans le même état d’esprit, qui, lui, ne change pas, que cette expression est venue sur nos lèvres. Si le nom « Anglais » a remplacé celui d’« Ottomans » c’est uniquement en application des changements politiques qui ont eu lieu entre les deux périodes !
            

             

             

            
              379
              
                
                  L’expédition française
                
              
            

             

            
              380
              Que nous est-il arrivé après le règne des Mamelouks ?
            

            
              381
              L’expédition française86 survint et elle brisa le rideau de fer que les Mongols87 nous avaient imposé. Des idées nouvelles nous déferlèrent dessus.
            

            
              382
              Des horizons dont nous n’avions pas connaissance s’ouvrirent à nous.
            

            
              383
              La famille de « Muḥammad ‘Alî » hérita de l’ensemble de la situation laissée par les Mamelouks. Elle a bien essayé de lui faire retirer son costume qui ne convenait plus pour le xixe siècle.
            

            
              384
              Toute notre relation avec l’Europe et le monde commença de nouveau.
            

            
              385
              
                Le réveil de la modernité commença
                
                  88
                
                 !
              
            

             

             

            
              386
              
                
                  Une période de convalescence sans défense !
                
              
            

             

            
              387
              
                Le réveil commença par une nouvelle crise !
              
            

            
              388
              
                À mon avis, nous ressemblions à un malade enfermé depuis longtemps dans une chambre dont la température intérieure est tant montée qu’il ne parvient quasiment plus à respirer.
              
            

            
              389
              
                Soudain, la tempête a soufflé et a emporté avec elle portes et fenêtres. Un vent froid et mordant a alors envahi la chambre du malade qui continuait de suer à grosses gouttes.
              
            

            
              390
              
                Certes, il manquait d’air… mais là s’est abattu sur lui un violent ouragan qui a planté ses griffes dans son corps sans force.
              
            

            
              391
              
                Voilà exactement ce que notre société a vécu : une épreuve pleine de dangers.
              
            

             

             

            
              392
              
                
                  Un transfert soudain
                
              
            

             

            
              393
              La société européenne marchait déjà méthodiquement vers le développement89 et avait déjà, pas à pas, traversé le pont entre la Renaissance, qui faisait suite au Moyen Âge, et le xixe siècle. Son existence a insensiblement évolué d’une phase à une autre90.
            

            
              394
              Alors qu’en ce qui nous concerne tout a été brusque.
            

            
              395
              Nous vivions derrière un rideau d’acier qui s’est brusquement effondré.
            

            
              396
              Nous étions coupés du monde autant que nous nous étions retirés de lui. En particulier, après que le commerce avec l’Est se détourna vers le Cap de Bonne‑Espérance91. Nous sommes alors devenus l’objet des ambitions des États européens et un point de passage vers leurs colonies de l’Est et du Sud.
            

            
              397
              Ont alors afflué vers nous des courants d’idées et d’opinions que nous ne pouvions pas accepter parce qu’ils ne correspondaient pas à la phase de développement où nous étions parvenus.
            

            
              398
              Nos esprits vivaient encore sur les vestiges du xiiie siècle même si, par certains côtés, des aspects du xixe siècle et du xxe siècle s’étaient diffusés.
            

            
              399
              Pris dans une course déterminante, dans une compétition redoutable et effrayante, notre raison essayait de rattraper la caravane de l’humanité développée qui nous avait laissés cinq siècles ou plus en arrière92.
            

             

             

            
              400
              
                
                  Où se trouve l’opinion publique forte et unifiée ?
                
              
            

            
              401
              
                La société se cristallise !
              
            

             

            
              402
              Aucun doute que cette situation est responsable de l’absence d’une vision commune forte et unifiée dans notre pays. L’écart entre deux individus était immense et celui entre deux générations incommensurable.
            

            
              403
              Fut un temps où je me plaignais que les gens ne savent pas ce qu’ils veulent, que ne se dégage aucun consensus pour un chemin unique à suivre mais, par la suite, j’ai réalisé que je demandais l’impossible. Je n’avais pas pris en compte la situation de notre société.
            

            
              404
              Nous vivons dans une société qui ne s’est pas encore cristallisée. Sans cesse, elle bouillonne et s’agite. Jusqu’à aujourd’hui, elle n’a su ni s’apaiser ni trouver sa stabilité pour progressivement continuer son développement en même temps que les autres peuples qui l’ont précédée sur cette voie.
            

             

             

            
              405
              
                L’Égypte a fait un miracle !
              
            

             

            
              406
              Je pense – sans chercher à flatter les sentiments populaires – que notre peuple a produit des miracles parce que toute société se serait certainement égarée si elle avait été exposée à ce que la nôtre a connu. Ces courants d’idées, qui ont déferlé sur nous, ont peut-être emporté le sol sous nos pieds… mais nous avons tenu bon face à ce violent tremblement de terre.
            

            
              407
              Il est vrai que, dans certaines situations, nous avons presque perdu l’équilibre mais de manière générale nous ne sommes pas tombés à terre !
            

             

             

            
              408
              
                
                  Une société non homogène
                
              
            

             

            
              409
              Parfois, parmi mille familles égyptiennes normales, j’en regarde une vivant à la capitale :
            

            
              410
              Le père, par exemple, est un paysan portant turban venant du fin fond de la campagne.
            

            
              411
              La mère est une femme d’ascendance turque.
            

            
              412
              Les garçons sont dans le système scolaire anglais.
            

            
              413
              Les filles sont dans le système scolaire français.
            

            
              414
              Tout cela se déroule entre l’esprit du xiiie siècle et des aspects du xxe siècle.
            

            
              415
              En observant cela, j’éprouve au fond de moi de la compréhension pour la confusion et la violence qui nous ont férocement piétinés. Je me dis alors :
            

            
              416
              Cette société se cristallisera… Elle se maîtrisera et deviendra une unité forte et homogène. Nous devons seulement avoir les nerfs solides et supporter la période de transition.
            

             

             

            
              417
              
                
                  Voilà les raisons de notre crise !
                
              
            

             

            
              418
              Ce sont là les origines de notre situation actuelle et ce sont là les sources desquelles notre crise découle. Si j’ajoute à ces racines sociales les circonstances dans lesquelles se déroulent la révolution économique et la révolution politique93 qui nous ont amenées à expulser Farouk et à vouloir l’évacuation de notre pays de tout soldat étranger ; si j’ajoute enfin le fait que nous avons gagné des horizons immenses à l’intérieur desquels nous opérons sous les vents d’un ouragan rugissant de toute part sans compter ses éclairs incandescents et le grondement du tonnerre, alors je dis qu’en prenant en considération tout cet environnement et toutes ces circonstances il est injuste que nous nous imposions la loi du sang.
            

             

             

            
              419
              
                
                  Les pionniers sur la voie de la caravane
                
              
            

             

            
              420
              
                Alors quelle est la voie ?
              
            

            
              421
              
                Quel est notre rôle au sein de cette voie ?
              
            

            
              422
              
                La voie est celle de la liberté politique et économique.
              
            

            
              423
              
                Notre rôle en son sein est seulement celui d’une sentinelle, ni plus ni moins… Une sentinelle, par définition, a une durée limitée incluant un terme
                
                  94
                
                .
              
            

            
              424
              Aujourd’hui, notre peuple ressemble à une caravane devant s’engager dans une longue voie se déroulant longuement devant lui mais qui présente des obstacles : des voleurs et des coupeurs de routes la mettent au défi ; des mirages la font sortir du droit chemin95. La caravane risque alors de se disperser : chacune de ses communautés96 partant de son côté et poursuivant son chemin.
            

            
              425
              Dans cette situation, notre mission ressemble en tous points à celle d’une personne faisant avancer et rassemblant ceux qui errent ou qui sont perdus pour les remettre dans le droit chemin. Cette personne doit ensuite les laisser continuer leur route.
            

            
              426
              
                Voici notre rôle et je n’en imagine pas un autre.
              
            

            
              427
              Si j’imaginais que nous soyons capables de résoudre tous les problèmes de notre patrie je serais dans l’illusion, mais je n’aime pas m’accrocher aux illusions.
            

            
              428
              Nous ne possédons ni la capacité ni l’expérience pour tout résoudre.
            

            
              429
              Notre travail consiste uniquement à délimiter la voie et, comme je l’ai dit, à passer derrière ceux qui s’égarent pour qu’ils recommencent à marcher là où il faut. Nous devons également rejoindre ceux qui courent derrière les mirages pour les convaincre de la futilité des illusions qu’ils suivent.
            

             

             

            
              430
              
                
                  Nous avons perdu la sympathie des masses !
                
              
            

             

            
              431
              J’étais conscient depuis le début qu’il ne s’agissait pas d’une mission facile et je savais d’avance qu’elle entamerait beaucoup notre popularité.
            

            
              432
              Nous devions parler franchement et nous adresser à la raison des gens. Ceux qui nous ont précédés se sont habitués à fournir des illusions et à dire aux gens ce qu’ils veulent entendre !
            

             

             

            
              433
              
                
                  La raison et l’instinct…
                
              
            

             

            
              434
              
                Quoi de plus simple que de parler aux instincts des gens. Quoi de plus difficile que de parler à leur raison.
              
            

            
              435
              Nos instincts forment un tout alors que notre raison est le siège des désaccords et des différences. Dans le passé, les dirigeants de l’Égypte avaient de l’esprit au point d’avoir une parfaite compréhension de cette vérité. En conséquence de quoi, ils interpellaient et s’adressaient à l’instinct. Quant à la raison, ils l’ont laissé errer dans le désert.
            

            
              436
              Nous aurions pu faire la même chose.
            

            
              437
              Nous aurions pu calmer les nerfs à vif des gens par de belles paroles qui ne sortent pas des limites de leurs illusions et de leur imagination ; ou nous aurions pu les inciter à faire des travaux désordonnés et pour lesquels il n’y aurait ni équipement ni préparation. Nous aurions pu encore laisser leur voix s’érailler à force de crier :
            

            
              438
              
                « Ô Tout Puissant Ô Tout Puissant… Que le Malin emporte les Anglais. »
              
            

            
              439
              Exactement comme nos aïeux s’éraillaient la voix à l’époque des Mamelouks à force de crier :
            

            
              440
              « Ô Dieu Ô Lumineux… Que les Ottomans97 soient damnés. »
            

            
              441
              Et après cela : rien !
            

            
              442
              Était‑ce cela la mission à laquelle nous étions destinés ?
            

            
              443
              Et qu’aurions‑nous pu réellement réaliser si nous avions suivi une telle voie ?
            

            
              444
              Dans la première partie de mon propos, j’ai dit que le succès de la Révolution est subordonné, d’une part, à la compréhension des conditions réelles qu’elle affronte et, d’autre part, à sa capacité à agir rapidement. J’ajoute à présent que la Révolution doit s’affranchir des belles paroles et avoir l’audace de concevoir quel est son devoir ; quel que soit le prix à payer en termes de popularité, de cris de joie en sa faveur ou de quantité d’applaudissements récoltés !
            

            
              445
              Sans quoi nous ne serions pas fidèles à la Révolution et à ses devoirs.
            

             

             

            
              446
              
                
                  Ceux que l’on énerve !
                
              
            

            
              447
              
                Voilà notre rôle
              
            

             

            
              448
              Souvent, on vient me dire :
            

            
              449
              — Tous les gens sont en colère à cause de vous !
            

            
              450
              Et à une telle remarque, je réponds systématiquement :
            

            
              451
              
                — En l’état actuel des choses, la colère des gens n’est pas le critère déterminant, la question est seulement de savoir si ce qui les a énervés agissait pour le bien de la patrie ou dans l’intérêt de quelqu’un
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                 ?
              
            

            
              452
              
                Moi, je réalise que nous avons provoqué la colère chez les grands propriétaires.
              
            

            
              453
              Mais était-il possible que nous ne les énervions pas en laissant la terre de notre patrie à ceux qui parmi nous possèdent des dizaines de milliers de feddans99 alors que certains d’entre nous ne possèdent même pas un morceau de terre pour se faire enterrer après leur mort !
            

            
              454
              
                Moi, je réalise que nous avons provoqué la colère chez les anciens dirigeants.
              
            

            
              455
              Mais était‑il possible que nous ne les énervions pas et que nous laissions notre patrie être la proie de leurs appétits, de leur corruption et de leurs compétitions pour le trophée du pouvoir ?
            

            
              456
              
                Moi, je réalise que nous avons provoqué la colère chez un grand nombre de fonctionnaires.
              
            

            
              457
              Mais était-il possible de payer les fonctionnaires en usant plus de la moitié du budget de l’État et qu’après nous ne pouvions plus – ce qu’en pratique nous avons fait – consacrer quarante millions de livres égyptiennes à la production100 ?
            

            
              458
              Qu’aurait-on dit de nous si nous avions ouvert – comme d’autres l’ont fait avant nous – les caisses de l’État et que nous avions distribué ce qu’elles contiennent aux fonctionnaires en nous disant « après nous le déluge »… Cela aurait signifié l’impossibilité totale pour le gouvernement d’assurer l’année suivante les salaires des fonctionnaires.
            

            
              459
              Quoi de plus facile pour nous que de satisfaire l’ensemble de ces individus et d’autres… Mais en contrepartie de cette satisfaction, quel aurait été, pour notre patrie, le prix à payer en termes d’espoir et de futur ?!
            

             

             

            
              460
              
                
                  Notre devoir actuel et dans le futur
                
              
            

            
              461
              
                Le passé et le futur
              
            

             

            
              462
              Tel est le rôle que l’histoire de notre patrie nous a attribué101. Nous n’avons d’autre choix que celui de l’accomplir, quel que soit le prix à payer.
            

            
              463
              Nous ne nous sommes jamais trompés quant à la compréhension de ce rôle ni sur la nature des devoirs qui nous incombent.
            

            
              464
              
                Nous avons destitué le roi sans demander l’avis de quiconque parce qu’il était un obstacle sur la route de la caravane.
              
            

            
              465
              
                Nous avons commencé à avancer vers l’expulsion des Anglais d’Égypte parce que leur présence entravait notre progrès et orientait
                nombre d’entre nous vers une mauvaise voie
                
                  102
                
                .
              
            

            
              466
              Ces avancées avaient pour but de corriger les effets du passé et de ses legs. Nous avons traversé le passé et tout supporté pour ces réformes.
            

            
              467
              À propos du futur, nous avons dit que nous n’en étions pas les seuls maîtres.
            

            
              468
              Pour garantir la vie politique dans le futur, nous sommes allés voir de nombreux leaders d’opinion appartenant à différentes classes sociales et relevant de différentes convictions. Nous leur avons dit :
            

            
              469
              — Donnez au pays une constitution qui protège ce qui pour nous est sacré.
            

            
              470
              
                Et ainsi fut créé le Comité pour l’élaboration d’une constitution
                
                  103
                
                .
              
            

            
              471
              Pour garantir la vie économique dans le futur, nous sommes allés voir les plus grands professeurs qui ont une pratique des différents aspects de ce domaine et nous leur avons dit :
            

            
              472
              — Organisez la prospérité du pays et garantissez que chaque individu ait de quoi manger…
            

            
              473
              
                Et ainsi fut créé le Conseil de production.
              
            

            
              474
              
                Ce sont nos attributions et nous ne sommes pas passés outre.
              
            

            
              475
              
                Éliminer du chemin rocs et obstacles, quel qu’en soit le prix : tel est notre devoir.
              
            

            
              476
              
                À tous niveaux, la construction du futur s’impose à tous les gens d’idées et d’expériences. Nous ne devons pas monopoliser la construction du futur. Au contraire, notre mission exige que nous œuvrions ensemble au futur de l’Égypte… pour une Égypte forte et libérée !
              
            

            
              477
              à suivre...
            

            
              
                	
                  
                    Quelques mots de Gamal Abdel Nassera

                  

                
              

              
                	
                  
                    J’aurais dû écrire cette partie de la Philosophie afin qu’elle soit publiée dans Aâkhir sâ‘a il y a trois semaines.

                  

                  
                    Chaque semaine je m’y suis mis mais à chaque fois surgissent des soucis et des nécessités liés au travail qui m’ont obligé à en repousser l’écriture.

                  

                  
                    Je vous prie de bien vouloir accepter cette excuse.

                  

                  
                    J’espère être capable d’achever le plus rapidement possible la troisième partie de cet entretien...

                  

                  
                    
                      [image: Image]
                    
                  

                
              

              
                	a.  Ces quelques mots ont uniquement été publiés à la fin du deuxième article paru dans la presse.
              

            

            Troisième article105

            
              478
              
                Gamal Abdel Nasser s’exprime sur la philosophie de la Révolution
              
            

            
              479
              
                Les trois cercles dans lesquels la politique étrangère égyptienne doit évoluer
              
            

            
              480
              
                Le grand secret que nous avons partagé avec Fawzî al-Qâwuqgî
              
            

            
              481
              
                Ce à quoi ressemblait la situation depuis le champ de bataille palestinien
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              482
              Après trois mois d’absence107 • Le temps et l’espace-temps • Le destin ne plaisante pas • Les trois cercles • Un rôle cherche son héros • La Palestine n’est pas une terre étrangère • Rencontre avec une Palestine éreintée • Le plus grand des secrets de l’aviation • Réflexions sur le champ de bataille • La terre et les étoiles • Regard sur les Mémoires de Weizmann • Une seule lutte aux éléments multiples • La force en chiffres • Nos responsabilités en Afrique • Sens profond • La vérité propre du hadj108
            

            
               
            

            
               
            

            
              483
              
                
                  Notre place dans le monde
                
              
            

            
               
            

            
              484
              Pour la troisième fois, je reviens sur la philosophie de la Révolution.
            

            
              485
              Je reviens vers elle après une longue absence qui s’est prolongée pendant plus de trois mois109, période qui était, de plus, riche en événements et en évolutions aussi rapides qu’ininterrompues.
            

            
              486
              Trois mois pendant lesquels j’ai tenté plus d’une fois de trouver le temps de noter quelques pensées sur la philosophie de la Révolution. Mais la tempête des événements, et de leurs évolutions aussi rapides qu’ininterrompues, a soufflé sur mes tentatives et les a dispersées dans l’espace.
            

            
              487
              Cependant, le vent qui a soufflé sur mes tentatives d’écriture n’a pas soufflé sur ces pensées elles-mêmes. Il est exact que ces quelques pensées n’ont pas été couchées sur le papier mais elles n’ont cessé de tourner dans mon esprit, de se combiner avec d’autres et de chercher plus de précisions que ce soit dans mes souvenirs ou dans le passé. Le tout s’est additionné pour former un tableau clair et exact.
            

            
              488
              Mais quel est le tableau clair et exact que je souhaite cette fois dessiner ? Qu’est-ce qui le relie au tableau des pensées sur la philosophie de la Révolution des première et deuxième parties que j’ai précédemment tenté d’écrire ?!
            

            
              489
              Dans la première partie, j’ai parlé du début de la Révolution qui, au niveau individuel, se trouve dans notre « moi » et qui, au niveau générationnel, se trouve en nous en tant que modèle commun de la jeunesse. J’ai également parlé de la Révolution dans l’histoire de notre nation et de la place du 23 juillet dans cette Révolution.
            

            
              490
              Dans la deuxième partie, j’ai parlé des tentatives sur les différentes voies possibles de la Révolution et comment l’histoire de notre peuple nous en a attribué une qui est autant faite de notre conception nourrie du passé que de notre aspiration pleine d’espoir pour le futur.
            

            
              491
              Par conséquent, dans les deux parties précédentes, mon propos était au sujet du temps. C’est la raison pour laquelle je sens qu’à présent la question de l’espace réclame également son dû. Cette fois, mon propos y sera donc consacré.
            

            
               
            

            
               
            

            
              492
              
                
                  L’influence de l’espace et du temps
                
              
            

            
               
            

            
              493
              Mon but n’est pas de m’engager dans une recherche philosophique compliquée sur l’espace‑temps mais il ne fait aucun doute que le monde entier, et pas seulement notre patrie, est le résultat de l’imbrication du temps et de l’espace.
            

            
              494
              Lorsque nous nous figurons la situation de notre patrie, je dis que nous devons prendre en compte, et en proportion égale, tant l’élément temporel que spatial.
            

            
              495
              Plus simplement je dis :
            

            
              496
              Nous ne pourrions pas aujourd’hui retourner au xe siècle et nous habiller des habits de l’époque. À nos yeux, ils auraient l’air bizarres. De même, les idées de cette époque nous égareraient et nous apparaîtraient comme un étalage de tyrannie dépourvue de toute lueur.
            

            
              497
              De la même manière, nous ne pouvons pas nous comporter aujourd’hui comme si nous étions un morceau d’Alaska accroché à la banquise ou comme si nous étions le lointain atoll de Wake110 perdu dans le Pacifique.
            

            
              498
              Le temps, donc, nous oblige à évoluer111.
            

            
              499
              Et l’espace nous impose sa réalité.
            

            
              500
              Par deux fois, j’ai essayé de pénétrer le temps alors, cette fois, j’essaierai de parcourir le monde de l’espace.
            

            
               
            

            
               
            

            
              501
              
                
                  L’ère de l’isolement est passée !
                
              
            

            
              502
              
                Les limites de l’espace
              
            

            
               
            

            
              503
              En premier lieu, avant de poursuivre mon propos, il y a une chose sur laquelle nous devons nous accorder. Il s’agit de définir les limites de l’espace qui nous concerne.
            

            
              504
              Si quelqu’un me disait que l’espace qui nous concerne est celui de la capitale dans laquelle nous vivons, je ne serais pas d’accord avec lui. Et si quelqu’un me disait que l’espace qui nous concerne est celui délimité par les frontières politiques de notre pays, je ne serais pas non plus d’accord avec lui.
            

            
              505
              Si on limitait la question de l’espace aux bornes de la capitale ou aux frontières politiques de notre pays, ce serait en faire peu de cas. Nous nous enfermerions derrière des portes et nous vivrions dans une tour d’ivoire. Autant que faire se peut, nous essayerions de nous retirer du monde, de ses problèmes, de ses guerres et de ses crises. C’est‑à‑dire des choses qui nous agressent, qui prennent d’assaut les portes de notre pays et qui nous affectent sans que nous y prenions part ou même sans que nous nous sentions concernés.
            

            
              506
              L’ère de l’isolement est passée.
            

            
              507
              Comme est passée l’époque où les lignes de fils barbelés dessinaient les frontières d’États séparés et isolés.
            

            
              508
              Il n’y a plus d’échappatoire. Chaque pays doit regarder autour de lui, à l’extérieur de ses frontières afin de savoir d’où viennent les courants qui l’affectent, comment il peut vivre avec d’autres que lui et comment… et comment…
            

            
              509
              Il n’y a plus d’échappatoire. Chaque État doit observer l’espace autour de lui puis faire des recherches sur sa position et sur sa situation. Il verra alors ce qu’il peut y faire, quel est son espace vital, son rayon d’action et son rôle constructif dans ce monde agité.
            

            
               
            

            
               
            

            
              510
              
                
                  Notre rôle constructif dans le monde
                
              
            

            
               
            

            
              511
              Parfois, je m’assieds à mon bureau et laisse divaguer mon esprit sur ces mêmes sujets. Je me demande alors :
            

            
              512
              — Comment avoir un rôle constructif dans ce monde agité ?
            

            
              513
              Et, dans quel lieu devons‑nous nous tenir pour avoir ce rôle ?
            

            
              514
              Je passe en revue notre situation, j’en ressors avec un ensemble de cercles auxquels nous ne pouvons échapper. Notre action s’y déroule et nous consacrons toute notre énergie à tenter d’y agir.
            

            
              515
              En effet, le destin ne plaisante pas. Aucun événement n’est le fruit du hasard. On ne construit rien à partir de la poussière… Nous ne regarderons pas la carte du monde d’un regard imbécile ne permettant ni de comprendre où nous nous trouvons ni de comprendre que notre rôle est de gouverner cet emplacement.
            

            
              516
              • Pouvons‑nous ignorer qu’il existe un cercle arabe et qu’il nous environne ; que ce cercle fait partie de nous et que nous faisons partie de lui ; que notre histoire se mélange à la sienne ; que nos intérêts sont liés aux siens… En théorie comme en pratique, il ne s’agit pas de simples paroles.
            

            
              517
              • Pouvons‑nous ignorer qu’il existe un continent africain et que le destin a voulu que nous soyons en son sein ; que le destin a également voulu que s’y déroule aujourd’hui une lutte terrible pour son futur ; et que cette lutte nous affecte en bien ou en mal, que nous le voulions ou pas ?
            

            
              518
              • Pouvons‑nous ignorer qu’il existe un monde islamique nous rassemblant et qu’il est un lien autant affermi par la croyance religieuse que par les réalités historiques.
            

            
              519
              Comme je l’ai déjà dit, le destin ne plaisante pas.
            

            
              520
              Ce n’est pas par hasard si notre pays est au Sud-Ouest de l’Asie qui jouxte les États arabes ; mélangeant de fait leur vie à la nôtre.
            

            
              521
              Ce n’est pas par hasard si notre pays se situe au Nord‑Est de l’Afrique surplombant ainsi le continent noir, continent aux ressources illimitées pour lesquelles se déroule actuellement la plus violente des luttes entre les colonisateurs blancs et ses habitants noirs.
            

            
              522
              Ce n’est pas par hasard si la civilisation islamique et son patrimoine – attaqué par les Mongols qui ont dévasté les anciennes capitales de l’islam112 – refluent vers l’Égypte et y trouvent refuge. L’Égypte a protégé et sauvé le patrimoine islamique quand elle a stoppé les invasions mongoles à ‘Ayn Gâlût113.
            

            
              523
              Voici toutes les vérités authentiques qui ont des racines profondes dans notre existence. Quoi que nous fassions, nous ne pouvons ni les oublier ni y échapper.
            

            
               
            

            
               
            

            
              524
              
                
                  Cette scène a besoin d’un héros !
                
              
            

            
              525
              
                Un rôle cherche son héros
              
            

            
               
            

            
              526
              Je ne sais pas pourquoi, mais quand je suis assis dans ma chambre et que je laisse divaguer mon esprit et que j’arrive à ce stade de ma réflexion, je me souviens de Six personnages en quête d’auteur114, histoire très connue du grand poète italien Luigi Pirandello115.
            

            
              527
              L’histoire est pleine d’occasions où des héros se fabriquent des premiers rôles glorieux. Ils incarnent alors leur rôle dans le théâtre de l’histoire et dans des circonstances décisives.
            

            
              528
              Le théâtre de l’histoire est également plein d’occasions où des premiers rôles glorieux n’ont pas trouvé leur héros. Je ne sais pas pourquoi je m’imagine toujours que, dans cette région où nous vivons, se trouve un rôle important qui, à sa manière, cherche un héros pour l’incarner. Puis, ne sachant toujours pas pourquoi, j’imagine que ce rôle est assommé et épuisé à force d’errer dans la vaste région autour de nous. Alors, arrivé sans force à la frontière de notre pays, ce rôle nous fait signe de nous mettre en mouvement, de le relever et de l’endosser parce que personne d’autre que nous n’est capable de l’incarner.
            

            
              529
              Je m’empresse de dire que ce rôle n’est pas un rôle de direction.
            

            
              530
              Il s’agit seulement d’un rôle devant faire interagir et dialoguer tous les facteurs à même de déchaîner une fabuleuse énergie latente qui rayonnera alors dans toutes les directions. Un rôle qui doit essayer de créer une grande force régionale. La région accroîtra alors par elle‑même son importance et incarnera un rôle actif pour l’édification du futur de l’humanité.
            

            
               
            

            
               
            

            
              531
              
                
                  Le cercle arabe
                
              
            

            
              532
              
                Le premier cercle
              
            

            
               
            

            
              533
              Il ne fait aucun doute que le cercle arabe est le plus important de ces cercles et que nous y sommes attachés.
            

            
              534
              Nos histoires se sont mélangées. Nous avons éprouvé les mêmes souffrances et vécu les mêmes crises. Enfin, nous sommes tombés ensemble sous les sabots des chevaux des conquérants116.
            

            
              535
              Notre religion est également mêlée à ce cercle. Les centres de rayonnement religieux se sont déplacés. Limités au départ aux capitales comme La Mecque, ils sont ensuite allés vers Koufa, Damas et Bagdad117 puis enfin au Caire.
            

            
              536
              Là, ces centres ont été rassemblés sous un patronage unique qui lie entre eux les éléments historiques, matériels et spirituels118.
            

            
              537
              Quand j’étais élève dans le secondaire119, je me souviens qu’en ce qui me concerne les signes avant‑coureurs de la conscience arabe ont commencé à se glisser dans ma réflexion. Avec mes camarades, le 2 novembre de chaque année nous faisions grève pour protester contre la déclaration Balfour120 par laquelle la Grande‑Bretagne octroyait aux juifs un foyer national en Palestine et qui de fait spoliait ses propriétaires121 légitimes.
            

            
               
            

            
               
            

            
              538
              
                
                  La Palestine… notre pays !
                
              
            

            
               
            

            
              539
              Et quand, à cette époque, je me demande « pourquoi sortir avec enthousiasme ou pourquoi s’énerver pour cette terre que je ne vois pas ? » il ne retentit en moi que de la sympathie.
            

            
              540
              J’ai, en quelque sorte, commencé à intellectualiser le sujet quand je suis devenu étudiant à l’école de l’armée. J’ai, en particulier, étudié l’histoire des campagnes de Palestine. Et j’ai, de manière générale, étudié l’histoire de la région et dans quelles conditions la Palestine, au siècle dernier, a été transformée en une proie facile dans laquelle un groupe de bêtes féroces et affamées ont planté leurs crocs122 !
            

            
              541
              Puis quand j’étais étudiant à l’école de l’état-major de l’armée, ma compréhension s’est éclaircie. Les vérités qui la soutiennent se sont davantage précisées. J’ai étudié en détail la campagne de Palestine et les problèmes liés à la mer Méditerranée.
            

            
              542
              Quand a commencé la crise palestinienne, j’étais, au plus profond de moi, convaincu que le combat pour la Palestine n’était ni un combat en terre étrangère ni qu’il découlait de la sympathie. Il était au contraire un devoir pour notre propre défense !
            

            
               
            

            
               
            

            
              543
              
                
                  Défendre la Palestine !
                
              
            

            
              544
              
                Des tentatives d’actions dans l’arène arabe
              
            

            
               
            

            
              545
              Je me souviens du jour qui a suivi la publication de la résolution de partage123 de la Palestine en ce mois de septembre de l’année 1947124 et de la réunion que les Officiers libres ont tenue ce jour‑là. Ils se sont décidés à aider la résistance palestinienne et je suis allé frapper à la porte du hadji125 Amîn al‑Ḥusaynî, mufti de Palestine qui habitait encore à Zeitoun126. Je lui ai dit :
            

            
              546
              — Vous avez besoin d’officiers pour mener la bataille et entraîner les volontaires. Dans l’armée égyptienne, un grand nombre d’officiers souhaitent s’enrôler et ils seront sous tes ordres au moment où tu le décideras !
            

            
              547
              Le hadji ’Amîn al‑Ḥusaynî m’a répondu qu’il était heureux de cet état d’esprit mais qu’il devait demander la permission au gouvernement avant de dire quoi que ce soit.
            

            
              548
              Puis, le hadji ’Amîn m’a dit :
            

            
              549
              — Je te donnerai ma réponse après avoir obtenu l’autorisation du gouvernement.
            

            
              550
              Il m’a promis que ce serait une question de jours. La réponse fut celle que le gouvernement lui avait faite : le refus127 !
            

            
              551
              Nous ne nous sommes pas tus.
            

            
              552
              Après cela, l’artillerie d’Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz a pilonné les colonies juives au sud d’al‑Quds128. Le commandant de l’artillerie était Kamâl al‑Dîn Ḥusayn. Il était membre du Comité fondateur des Officiers libres qui est aujourd’hui devenu le Conseil de Commandement de la Révolution.
            

            
              553
              Je me souviens d’un autre secret, le plus grand des secrets des Officiers libres. Un certain jour :
            

            
              554
              Ḥasan Ibrâhîm était en voyage à Damas et il contacta plusieurs officiers de Fawzî al‑Qâwuqgî. al‑Qâwuqgî dirigeait les Forces de libération arabes129 et se préparait pour une bataille dans la région Nord de la Palestine, bataille cruciale et décisive.
            

            
              555
              Ḥasan Ibrâhîm et ‘Abd al‑Laṭîf al‑Baghdâdî avaient établi un plan audacieux pour une opération décisive dans cette bataille.
            

            
              556
              Il y apparaissait clairement que les Forces de libération arabes ne possédaient pas d’aviation pour aider à sa réalisation. Ainsi, le plan devait réussir avec ses seules forces. En effet, s’ils recevaient une aide aérienne procédant à des frappes concentrées sur le terrain des opérations, cela serait un facteur décisif, mais d’où les Forces de libération arabes auraient‑elles une aviation capable de réaliser ce rêve ?
            

            
              557
              Ḥasan Ibrâhîm et ‘Abd al‑Laṭîf al‑Baghdâdî n’ont pas hésité et ont décidé que les armes de l’aviation égyptienne accompliraient cette mission.
            

            
              558
              Restait à savoir comment ?
            

            
              559
              L’Égypte n’était pas partie prenante de la guerre de Palestine et une ambiance de suspicion pleine de méfiance et de défiance régnait sur les forces armées ; y compris celles de l’aviation !
            

            
              560
              Malgré cela, le désespoir n’a pas entamé la précision du plan.
            

            
              561
              L’aéroport militaire a commencé à être le théâtre d’un mouvement extraordinaire. Il s’agissait en particulier d’une intense activité de réparation et de préparation des avions. Il se manifestait comme une fièvre dans le cœur de nombreux pilotes qui fournissaient de sérieux efforts pour l’entraînement.
            

            
              562
              Mais ils n’étaient que quelques‑uns à connaître le secret.
            

            
              563
              Ils savaient que les avions et leur capitaine étaient prêts et que le jour où viendrait de Syrie un signal secret, ils s’élanceraient dans les airs pour participer de toutes leurs forces à cette bataille décisive pour la Terre sainte130. Ensuite, ils se dirigeraient vers l’aéroport proche de Damas, y atterriraient et observeraient la situation en Égypte. Une fois informés du retentissement de leur audacieuse initiative, ils décideraient de la manière dont il convient de se comporter !
            

            
              564
              Les probabilités étaient grandes que les pilotes ayant participé à cette opération soient jugés. Je me souviens qu’ils étaient nombreux à préparer leurs affaires au cas où les circonstances les empêcheraient de rejoindre la patrie avant de longues et nombreuses années.
            

            
              565
              Le Comité exécutif des Officiers libres percevait – et il est certain que la même perception trottait dans les esprits des pilotes qui participaient au grand secret – que cette aventure audacieuse ne relevait ni de l’amour du risque ni d’une réaction sentimentale intérieure. Il s’agissait d’une manifestation consciente de notre conviction131 que d’une part la ville de Rafah132 n’est pas la frontière extrême de notre pays et d’autre part que notre espace de sécurité133 exige que nous défendions la frontière de nos frères134 puisque la force du destin a voulu que nous vivions ensemble dans une région unique.
            

            
               
            

            
               
            

            
              566
              
                Impressions sur le champ de bataille
              
            

            
               
            

            
              567
              Ce jour‑là, le plan n’a pas eu lieu du fait que nous n’avons pas reçu le signal secret de Syrie135.
            

            
              568
              Les circonstances ont imposé que toutes les armées arabes entrent dans la guerre de Palestine.
            

            
               
            

            
               
            

            
              569
              
                
                  Une leçon venue de Palestine…
                
              
            

            
               
            

            
              570
              Je ne souhaite pas – pour le moment en tout cas – entrer dans les détails de la guerre de Palestine car cela reviendrait à entamer une recherche dans laquelle nous perdrions le fil de la discussion. Je souhaite seulement dire que la guerre de Palestine a été pour moi une leçon extraordinaire.
            

            
              571
              Tous les peuples arabes sont entrés en guerre dans un même élan d’enthousiasme. Par conséquent, tous ces peuples partagent les mêmes sentiments et les mêmes évaluations en ce qui concerne la sécurité136 de leurs frontières.
            

            
              572
              Ils sont sortis de la guerre avec la même amertume et la même déception. Dès lors, ensemble, chacun dans son pays, ils ont été exposés aux mêmes facteurs et ont été gouvernés par les mêmes forces que celles qui les ont conduits à la défaite et leur ont fait baisser la tête d’humiliation et de honte.
            

            
               
            

            
               
            

            
              573
              
                
                  Les pays arabes forment un seul territoire !
                
              
            

            
               
            

            
              574
              Souvent, dans les tranchées de ‘Arâq al‑Manshiya137, terré comme un lapin, je me recueillais.
            

            
              575
              J’étais le chef d’état‑major du sixième bataillon. Nous étions en position dans ce secteur parfois pour le défendre et souvent pour attaquer.
            

            
              576
              Un jour, je suis sorti vers des ruines effondrées sous l’effet du feu ennemi et me suis complètement perdu dans mes rêveries.
            

            
              577
              Parfois, le voyage imaginaire m’emportait loin au‑delà des étoiles. Je dominais alors depuis une hauteur surplombant entièrement la région.
            

            
              578
              De là‑haut, la vue qui m’apparaissait était claire.
            

            
              579
              Voici le lieu dans lequel nous sommes terrés et assiégés. Voici les positions de notre bataillon et voici les positions des autres bataillons qui sont de la même ligne que nous.
            

            
              580
              Et voici les forces ennemies qui nous entourent.
            

            
              581
              Voici aussi nos autres forces… Elles sont également assiégées et incapables de réaliser des mouvements d’ampleur. Il ne leur reste que des marges de manœuvre limitées.
            

            
              582
              La capitale depuis laquelle nous recevons les ordres est elle‑même assiégée par les conditions politiques environnantes. Et ces conditions rendent la capitale aussi impuissante que nous, les terrés de la région de Falûga.
            

            
              583
              Ensuite, voici les forces de nos frères d’armes puis celles de nos frères de la grande patrie138 et celles de nos frères en intérêts communs ainsi que celles de nos frères en défense avec qui nous nous sommes hâtés en terre de Palestine.
            

            
              584
              Voici les armées de nos frères139… une armée après l’autre… chacune également assiégée par les conditions qui les entourent et qui entourent leur gouvernement… Elles ressemblent toutes à des pièces de jeu d’échecs sans force et sans volonté hormis celle des joueurs qui les déplacent.
            

            
              585
              Et tous nos peuples semblent être sur les lignes arrière, victimes d’un complot solidement tissé qui délibérément lui dissimule la vérité sur ce qui se passe et les égare au point qu’ils en oublient leur propre existence.
            

            
               
            

            
               
            

            
              586
              
                
                  Les enfants de Palestine sont… nos enfants !
                
              
            

            
               
            

            
              587
              Parfois, depuis la hauteur des étoiles, j’atterrissais sur la surface de la terre et je ressentais le fait que certes je défendais ma maison et mes enfants mais que cela n’incluait pas mes rêves fantastiques, les capitales, les États, les peuples et l’histoire !
            

            
              588
              Tel était le cas lorsque j’ai rencontré des enfants lors de mon errance au‑dessus des ruines effondrées. Des enfants de réfugiés qui avaient été pris dans les griffes du siège après que leur maison avait été détruite et qu’ils avaient perdu tout ce qu’ils possédaient. Je me souviens que parmi eux il y avait une petite fille de l’âge de ma fille. Poussée par les affres de la faim et du froid, je l’ai vue s’élancer vers les balles perdues à la recherche d’une bouchée de pain ou d’une guenille.
            

            
              589
              À chaque fois, je me disais :
            

            
              590
              Et si cela arrivait à ta fille !
            

            
              591
              J’étais persuadé que ce qui arrivait en Palestine pouvait – et peut encore – arriver à n’importe quel pays de la région parce qu’elle est toujours livrée au bon vouloir des forces, des éléments et des facteurs qui la gouvernent aujourd’hui.
            

            
               
            

            
               
            

            
              592
              
                
                  Après la bataille
                
              
            

            
              593
              
                Le colonialisme et ses suites
              
            

            
               
            

            
              594
              Quand le siège et les combats de Palestine se sont terminés et que j’ai rejoint la patrie, je me figurais que toute la région formait dorénavant un tout unique.
            

            
              595
              Les événements qui ont suivi ont ancré en moi cette conviction.
            

            
              596
              J’ai suivi l’évolutions des événements et j’ai découvert qu’ils retentissaient les uns avec les autres.
            

            
              597
              Un événement qui survenait au Caire avait son semblable le lendemain à Damas puis à Beyrouth puis à Amman puis à Bagdad puis ailleurs encore.
            

            
              598
              Tout cela était conforme à l’image qui s’était formée en moi suite aux différentes expériences.
            

            
              599
              Une région unique… soumise aux mêmes situations, aux mêmes facteurs… et surtout aux mêmes forces entièrement coalisées contre elle !
            

            
              600
              Il était clair que le colonialisme était la partie la plus saillante de ces forces.
            

            
              601
              Jusqu’à Israël lui‑même qui n’est rien d’autre qu’une conséquence du colonialisme.
            

            
              602
              Si la Palestine ne s’était pas retrouvée sous mandat britannique140, le sionisme n’aurait pas trouvé l’aide nécessaire à la réalisation de l’idée de foyer national en Palestine et serait, en fait, resté une idée folle, imaginaire et sans espoir.
            

            
               
            

            
               
            

            
              603
              
                
                  Les Mémoires de Weizmann
                
              
            

            
               
            

            
              604
              Alors que j’écris ces quelques pensées se trouvent devant moi les mémoires de Chaim Weizmann, véritable fondateur et premier président de la République d’Israël. Ses célèbres Mémoires ont été publiés sous le titre Essais et erreur141. Il y figure des formulations précises et spécifiques qui m’ont interpellé.
            

            
              605
              J’ai été interpellé par le fait qu’il dise :
            

            
              606
              « Il fallait que les grandes puissances nous viennent en aide et seuls deux États dans le monde avaient, autant l’un que l’autre, les capacités de nous aider : l’Allemagne et l’Angleterre.
            

            
              607
              Mais l’Allemagne avait choisi de se garder de toute ingérence.
            

            
              608
              Quant à l’Angleterre, elle nous entourait déjà de ses prévenances et de son attention. »
            

            
              609
              J’ai, de plus, été interpellé par le fait qu’il dise :
            

            
              610
              « Lors du sixième Congrès sioniste142 qui se tint en Suisse, Herzl se dressa et annonça aux juifs du monde que la Grande-Bretagne, et seule la Grande‑Bretagne sans les autres États de la planète, reconnaissait les juifs en tant que nation de nature indépendante et séparée de toute autre.
            

            
              611
              Et que nous, les juifs, étions fondés à avoir une patrie et un État. Herzl lut alors un message de lord Lansdowne143, représentant du gouvernement britannique, qui embrassait ce concept. Ce message nous offrait la terre d’Ouganda comme foyer national.
            

            
              612
              Les membres du Congrès décidèrent d’accepter cette offre.
            

            
              613
              Mais, par la suite, nous l’avons étouffée dans l’œuf et nous l’avons enterrée sans bruit.
            

            
              614
              
                La Grande
                ‑
                Bretagne nous a ensuite proposé la terre du Sinaï en y incluant la zone d’al
                ‑
                ‘Arish
                
                  144
                
                .
              
            

            
              615
              Elle cherchait à nous contenter145.
            

            
              616
              À la suite de cette offre, nous avons composé un comité avec de très nombreux savants juifs. Ils se sont rendus en Égypte pour étudier la zone du Sinaï. Au Caire, ils ont rencontré lord Cromer, l’agent diplomatique britannique pour l’Égypte, qui manifesta toute sa sympathie envers notre souhait d’un foyer national.
            

            
              617
              Le comité, cependant, trouva que la zone du Sinaï ne remplissait pas les conditions souhaitées pour un foyer national.
            

            
              618
              Le comité rencontra alors lord Balfour146, ministre britannique des Affaires étrangères, qui prit l’initiative de demander immédiatement :
            

            
              619
              — Pourquoi n’avez-vous pas accepté l’établissement du foyer national en Ouganda ?
            

            
              620
              Le comité répondit à Balfour :
            

            
              621
              — Il est certes exact que le sionisme est un mouvement national mais son aspect spirituel ne saurait être négligé. Je suis absolument certain que si nous négligions l’aspect spirituel, nous ne pourrions pas réaliser notre rêve politique national.
            

            
              622
              Puis j’ai dit à Balfour147 :
            

            
              623
              — Que diriez-vous si quelqu’un vous disait : prenez Paris au lieu de Londres... accepteriez-vous ? »
            

            
              624
              J’ai également été interpellé par le fait que Weizmann dise :
            

            
              625
              « Je suis retourné à Londres à l’automne 1921. L’objet de mon retour était de répondre à l’appel de Londres pour superviser le projet d’écriture de l’acte du mandat britannique sur la Palestine148.
            

            
              626
              Il fallait que ce projet soit présenté à la Société des Nations afin qu’elle prenne une résolution à la suite de la Conférence de San Remo149 qui avait approuvé l’idée même du mandat.
            

            
              627
              Lord Curzon, qui avait été nommé ministre des Affaires étrangères à la place de Balfour, était le responsable de l’élaboration du projet de l’acte.
            

            
              628
              À Londres collaboraient avec nous Ben Cohen150, un juriste aussi capable que mondialement connu, ainsi qu’Eric Forbes Adam, le secrétaire de Curzon.
            

            
              629
              Un seul et unique différend survint entre nous et Curzon.
            

            
              630
              De notre côté, nous avions écrit dans le projet d’acte une formule dont nous souhaitions qu’elle soit à la fois une manière de lier l’Angleterre à la déclaration Balfour et un plan assurant la fondation d’un foyer national pour les juifs. Pour moitié, la formule que nous avions écrite était ainsi :
            

            
              631
              “La reconnaissance des droits historiques des juifs sur la Palestine.”
            

            
              632
              Curzon répondit qu’il proposait d’atténuer la formule afin que sa lecture ne déchaîne pas la colère des Arabes. Il était d’avis que la formule soit la suivante :
            

            
              633
              “La reconnaissance des liens et des relations historiques des juifs avec la Palestine”. »
            

            
              634
              Avec Essais et erreur de Weizmann, j’ai fait une longue digression mais ainsi nous apprenons ensemble que ces événements anciens étaient les premiers germes des complications qui ont par la suite déchiré l’entité palestinienne et détruit son existence !
            

            
               
            

            
               
            

            
              635
              
                
                  L’encerclement colonial
                
              
            

            
              636
              
                La nécessité d’une seule lutte aux éléments multiples
              
            

            
               
            

            
              637
              Je reviens à ce que je disais du colonialisme qui est la grande force imposant à la région tout entière un siège autant mortel qu’invisible. Il est également plus fort et cent fois plus extrême que celui qui encerclait les tranchées de Falûga, nos armées et nos gouvernements dans les capitales depuis lesquelles nous recevions les ordres.
            

            
               
            

            
               
            

            
              638
              
                
                  Une lutte arabe commune
                
              
            

            
               
            

            
              639
              Après que se sont fixées en moi ces vérités, j’ai commencé à croire en une lutte commune unique et je me suis dis :
            

            
              640
              — Étant donné que la région n’est qu’une, qu’elle vit des situations et des problèmes identiques, que son futur est unique… que son ennemi est unique même s’il essaie de revêtir plusieurs visages, pourquoi dispersons‑nous nos efforts ?
            

            
              641
              Par la suite, les épreuves qui ont suivi la Révolution du 23 juillet ont renforcé en moi la croyance en l’existence et la nécessité de cette lutte unique.
            

            
              642
              Les éléments cachés du tableau ont commencé à se dévoiler comme se dissipait l’ombre qui recouvrait leurs détails.
            

            
              643
              Je reconnais que je commençais aussi à voir les immenses obstacles qui barraient le chemin vers une seule et même lutte, mais je commençais à croire également que ces mêmes obstacles se devaient de disparaître parce qu’ils ne sont qu’une émanation de cet unique ennemi151.
            

            
               
            

            
               
            

            
              644
              
                
                  L’absence d’estime de soi, voilà l’obstacle !
                
              
            

            
               
            

            
              645
              J’ai enfin commencé à prendre des contacts politiques afin d’unifier la lutte par tous les moyens. Au bout d’un mois de prise de contacts, j’en suis ressorti avec un résultat important : le premier obstacle sur notre route est le « doute ». Et il est évident que les germes de ce doute ont été semés en nous par ce même et unique ennemi afin qu’il fasse écran entre nous et la lutte !
            

            
              646
              Je me souviens m’être assis et avoir conversé, il y a quelques jours, avec un frère d’anciens dirigeants arabes et un ami à lui. J’ai commencé à parler puis il a commencé à répondre à ce que je disais.
            

            
              647
              Il dit une phrase mais, au lieu de chercher à voir ma réaction à ce qu’il disait, il se tourna vers son ami pour lire la sienne sur son visage.
            

            
              648
              J’ai alors failli lui dire152 : « Domine tous les doutes qui sont en toi, dis‑moi tout ce qui est dans ton cœur, regarde‑moi dans les yeux et ne détourne pas ton visage. »
            

            
              649
              Ce n’est pas que je veuille minimiser la question des obstacles qui s’interposent entre nous et l’unification de la lutte ; sans aucun doute certains d’entre eux sont complexes et leurs origines vont de la nature de l’environnement aux conditions historiques des peuples en passant par la géographie. Mais il est certain qu’avec un peu de souplesse reposant sur une certaine largesse de vue – sans laxisme pour autant – il serait possible de trouver la ligne sur laquelle tous seraient capables de se dresser – sans se restreindre – pour faire sans difficulté front dans la lutte.
            

            
               
            

            
               
            

            
              650
              
                
                  Nous sommes forts…
                
              
            

            
              651
              
                La force se compte avec des chiffres
              
            

            
               
            

            
              652
              Je ne doute pas une minute que notre lutte unique puisse apporter tout ce que nous voulons et tout ce que nous souhaitons pour nous-mêmes et pour nos peuples.
            

            
              653
              Je persisterai toujours à dire que nous sommes puissants mais la catastrophe majeure réside dans le fait que nous ne réalisons pas l’étendue de notre puissance.
            

            
              654
              Nous nous trompons dans la définition de ce qu’est la puissance. La puissance, cela ne consiste pas à brailler à haute voix mais à agir de manière constructive et en pleine possession de tous ses moyens153.
            

            
              655
              Lorsque j’essaie d’analyser les différents éléments constitutifs de notre puissance, il émerge immanquablement trois fondamentaux dont il faut en premier lieu tenir compte.
            

            
              656
              Le premier de ces fondamentaux est le fait que nous sommes un ensemble de peuples voisins et interdépendants ; liés par tous les liens possibles qu’ils soient matériels ou moraux. Et nos peuples ont des spécificités, des moyens154 et une civilisation qui a vu le jour dans la lignée155 des trois grandes religions abrahamiques. Il est strictement impossible d’omettre cela pour toute tentative de construction d’un monde stable et dominé par la paix.
            

            
              657
              Voilà ce qu’est le premier fondement. Quant au deuxième : il s’agit de notre territoire même et de son emplacement sur la carte du monde. C’est une importante position stratégique qui est considérée, à juste titre, comme étant à la croisée des chemins ; un lieu de passage obligé pour le commerce et les armées du monde.
            

            
              658
              Reste le troisième fondement : le pétrole. Il est le nerf de la civilisation matérialiste sans lequel les machines‑outils des immenses et formidables usines ne peuvent pas fabriquer toutes sortes de produits : les moyens de transport terrestre, maritime et aérien ou des armes de guerre que se soit pour les avions qui survolent le brouillard ou pour les sous‑marins inoxydables cachés sous l’épaisseur des flots et dont ils n’émanent ni mouvement… ni vie.
            

            
               
            

            
               
            

            
              659
              
                
                  L’influence du pétrole dans la politique internationale
                
              
            

            
               
            

            
              660
              Je voudrais m’arrêter un instant sur la question du pétrole. Il semble bien que son existence en tant que réalité matérielle a été établie par la prospection. Des chiffres servent désormais de normes dans les discussions pour mesurer le potentiel de puissance156 de nos pays.
            

            
              661
              J’ai dernièrement lu la lettre publiée par l’université de Chicago sur la situation pétrolière et je voudrais bien que tout le peuple, individu après individu, ait l’occasion de la lire157 et en discerne le sens ainsi qu’il réfléchisse à l’immense signification qui se cache derrière les chiffres et les résultats de la prospection.
            

            
               
            

            
               
            

            
              662
              
                
                  Le pétrole dans les pays arabes
                
              
            

            
               
            

            
              663
              • Cette lettre établit, par exemple, que le travail d’extraction du pétrole des pays arabes est peu coûteux.
            

            
              664
              « Les compagnies pétrolières ont dépensé 60 millions de dollars en Colombie depuis 1916 mais elle ne mettront pas la main sur la moindre goutte de brut avant 1939158.
            

            
              665
              Ces compagnies ont dépensé 44 millions de dollars au Venezuela mais elles n’ont récolté la première goutte de brut que quinze ans plus tard.
            

            
              666
              Ces compagnies ont dépensé 39 millions de dollars dans les îles des Indes néerlandaises et elles n’ont que dernièrement mis la main sur du brut. »
            

            
              667
              La dernière conclusion établie par cette lettre à ce sujet était :
            

            
              668
              « que le capital nécessaire pour extraire un baril de brut en Amérique est de 78 cents.
            

            
              669
              « que le capital nécessaire pour extraire un baril de brut en Amérique du Sud est de 43 cents.
            

            
              670
              « que le capital nécessaire pour extraire un baril de brut dans les pays arabes est de 10 cents. »
            

            
              671
              • Ainsi, la capitale mondiale de la production pétrolière s’est déplacée des États‑Unis vers le monde arabe. Les premiers ont épuisé leurs puits de pétrole et le prix de la terre ainsi que le prix de sa main‑d’œuvre nationale ont augmenté. Tandis que dans le monde arabe, les puits sont encore vierges, les vastes terres restent inestimables et la main‑d’œuvre reçoit moins que le minimum pour vivre.
            

            
              672
              Il est avéré que la moitié des réserves prouvées de pétrole dans le monde sommeille sous les terres du monde arabe. L’autre moitié est répartie entre les États‑Unis, la Russie, le monde caribéen et quelques autres pays du monde.
            

            
              673
              Il est également avéré que la production moyenne de brut par puits et par jour est de :
            

            
              674
              11 barils aux États‑Unis ;
            

            
              675
              230 barils au Venezuela ;
            

            
              676
              4 000 barils dans le monde arabe.
            

            
              677
              Ai‑je éclairci l’étendue de l’importance de cet élément constitutif de la puissance ? J’espère avoir réussi.
            

            
              678
              Nous sommes donc puissants : non pas puissants par la force de nos voix quand nous nous lamentons, quand nous crions ou quand nous appelons au secours, mais puissants quand nous nous calmons, quand nous envisageons chiffres à l’appui l’étendue de notre capacité à travailler et que nous réalisons la véritable force du lien qui nous unit… C’est ce lien qui fait de notre territoire une seule et même région dont il est impossible d’isoler une partie comme il est impossible de protéger un de ces lieux si on le considère être une île reliée à rien.
            

            
               
            

            
               
            

            
              679
              
                
                  Le deuxième cercle
                
              
            

            
              680
              
                Au fin fond du continent opprimé
              
            

            
               
            

            
              681
              Il y a un premier cercle dans lequel nous n’avons d’autre choix que d’évoluer en essayant d’user de toute notre énergie pour s’y mouvoir. Et ce cercle est le cercle arabe.
            

            
              682
              Si nous nous tournons à présent vers le deuxième cercle, le cercle africain, j’ai déjà dit sans exagération ni généralisation que nous ne pourrons en aucune manière, et même si nous le voulions, rester à l’écart de la lutte sanglante et effrayante qui se déroule aujourd’hui au plus profond de l’Afrique entre cinq millions de Blancs et deux cents millions d’Africains.
            

            
              683
              Nous ne le pourrons pas pour une raison importante et évidente : nous sommes en Afrique.
            

            
              684
              Les peuples du continent continueront à porter leurs regards vers nous. Nous qui montons la garde à la porte nord du continent et qui sommes perçus comme son lien avec le reste du monde extérieur.
            

            
              685
              Nous ne pourrons en aucune manière renoncer à notre responsabilité de faire tout ce qui est en notre pouvoir en matière d’assistance afin de propager lumière et civilisation jusqu’au plus profond de la forêt vierge africaine159.
            

            
              686
              Reste encore une raison importante : le Nil. Il s’agit de l’artère vitale de notre patrie. Elle puise son eau depuis le cœur du continent.
            

            
              687
              Reste aussi le Soudan160, notre cher pays frère161. Ses frontières s’étalent jusque dans l’Afrique profonde162 et le pays est lié par des relations de voisinage163 avec un ensemble de régions sensibles au cœur même du continent.
            

            
              688
              Il est certain que l’Afrique aujourd’hui est un extraordinaire théâtre à la fois bouillonnant et stimulant. L’homme blanc, qui représente de nombreux États européens, essaie actuellement d’en redécouper la carte. En aucune manière, nous ne pourrons nous tenir à l’écart de ce qui s’y passe en nous imaginant que nous ne serons ni touchés ni concernés.
            

            
               
            

            
               
            

            
              689
              
                
                  Un institut d’études de l’Afrique
                
              
            

            
               
            

            
              690
              Je continue à rêver au jour où, devant nos yeux, se trouverait au Caire un Institut164 grandiose dédié à l’Afrique qui aurait à charge d’explorer les régions du continent et de créer dans nos esprits une conscience africaine éclairée165. Tous les acteurs de tous les coins du monde concourraient alors au progrès des peuples du continent et à leur bien‑être.
            

            
               
            

            
               
            

            
              691
              
                
                  Le troisième cercle
                
              
            

            
              692
              
                Un parlement islamique
              
            

            
               
            

            
              693
              Enfin, reste le troisième cercle… Le cercle qui s’étend à travers les continents et les océans et à propos duquel j’ai dit qu’il s’agissait du cercle de nos coreligionnaires. Ceux qui, où qu’ils soient sous le soleil, se tournent avec nous vers la même kibla et murmurent les mêmes prières que nous avec leurs humbles lèvres.
            

            
              694
              Le jour où je suis allé avec une délégation égyptienne au royaume d’Arabie saoudite présenter mes condoléances pour le décès de son immense et défunt souverain166, ma foi a grandi jusqu’à devenir de l’activisme constructif cherchant à renforcer le lien islamique entre tous les musulmans.
            

            
               
            

            
               
            

            
              695
              
                
                  Le sens profond du hadj
                
              
            

            
               
            

            
              696
              Je me tenais devant la Ka‘ba167 et toutes les contrées où l’islam était arrivé me sont venues à l’esprit168. Je me suis alors dit :
            

            
              697
              — Nous devons modifier notre regard sur le pèlerinage du hadj. Le départ pour la Ka‘ba ne doit pas devenir un ticket pour le paradis après une longue existence ou une tentative simpliste d’acheter son pardon après une vie bien remplie.
            

            
               
            

            
               
            

            
              698
              
                
                  La conférence islamique
                
              
            

            
               
            

            
              699
              Il faut doter le hadj d’une force politique colossale. Les journalistes du monde entier doivent s’empresser de suivre ce qu’il s’y passe non pas en tant que cérémonie ou tradition fournissant des images pittoresques à leurs lecteurs mais en tant que conférence politique annuelle169 dans laquelle se retrouvent tous les dirigeants des États islamiques, leurs leaders, leurs savants – toutes connaissances confondues –, leurs écrivains, leurs industriels, leurs commerçants, leur jeunesse. Dans ce Parlement islamique mondial, ils élaboreraient ensemble les grandes lignes de la politique et de la coopération entre leurs pays jusqu’à ce qu’arrive le moment de la nouvelle réunion l’année suivante170.
            

            
              700
              Les humbles s’y rassemblent… pour être forts ; désintéressés mais actifs ; faibles devant Dieu mais forts devant leurs problèmes et leurs ennemis. Ils rêvent certes d’une autre vie mais croient que cette vie leur réserve une place au soleil.
            

            
              701
              Je me souviens avoir fait part de certaines de mes pensées à Sa Majesté le roi Saoud171 et il m’a dit :
            

            
              702
              — Cela est, en effet, le véritable sens profond du hadj et à vrai dire, je suis incapable d’imaginer que le hadj puisse en avoir un autre.
            

            
               
            

            
               
            

            
              703
              
                
                  Les musulmans sont une fraternité
                
              
            

            
               
            

            
              704
              Quand je laisse divaguer mon imagination vers les 80 millions de musulmans en Indonésie, les 50 millions en Chine et les quelques millions en Malaisie, en Thaïlande et en Birmanie ; puis vers les près de cent millions au Pakistan, les plus de cents millions au Moyen‑Orient, les 40 millions à l’intérieur de l’Union soviétique et d’autres millions dispersés aux quatre coins de la terre, quand je laisse divaguer mon imagination vers ces centaines de millions de personnes qu’une et même foi réunit, j’en ressors avec la très forte sensation que la coopération entre tous ces musulmans pourrait concrétiser de formidables possibilités. Une coopération qui ne sortirait pas des limites de leur fidélité à leur patrie d’origine bien sûr mais qui leur garantirait à eux comme à tous leurs coreligionnaires une force sans limite.
            

            ***

            
              705
              Puis je me rappelle ce rôle égaré qui cherche un héros pour l’incarner.
            

            
              706
              Tel est le rôle, telle est la scène et voilà comment cela se présente.
            

            
              707
              Nous et seulement nous, du fait de notre « position », sommes capables de l’incarner !
            

          

        

        
          
                        Notes de bas de page
                    

          1  Cette introduction figure uniquement dans les éditions de 1954 et de 1956. Elle ne contient aucune référence à la parution antérieure sous forme d’articles.

          2  Nous reprenons mot à mot la métaphore militaire de Nasser qui montre par là qu’il n’est pas philosophe mais qu’il reste avant tout un officier.

          3  Cet article a été publié pour la première fois dans l’hebdomadaire Aâkhir sâ‘a du 12/08/1953.

          4  Sauf mention contraire, chaque nom de personne de la traduction a une entrée dans la liste des notices biographiques en annexe.

          5  Voir en annexe les notices historiques à « Conseil de la Révolution ».

          6  Ces titres figurent uniquement dans le livre de 1954 et sous cette forme.

          7  Les titres en italique et en petites capitales sont ceux de l’édition de 1956.

          8  Phrase peu claire dans les trois versions du texte. Littéralement, il est écrit : « En vérité, je souhaitais éviter le mot “philosophie” mais en même temps il m’est difficile de m’entretenir de la philosophie de la Révolution. » Sur cette phrase, voir la partie sur la traduction dans l’introduction.

          9  ḍamîr al-ghayb, littéralement : « l’événement est encore dans la conscience de l’invisible ».

          10  Les titres en gras sont ceux de l’édition presse de 1953.

          11  abnâ’i Miṣr, littéralement : « enfants d’Égypte ». Pour l’expression « ibn al-balad », Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994, donne « autochtone » ou « compatriote » mais nous la traduisons ici mot à mot afin de mettre en avant le fait que le sentiment d’appartenance nationale s’exprime d’abord à travers le vocabulaire de la parenté. À ce sujet voir la partie intitulée « La patrie n’est pas une nation ».

          12  Titre honorifique signifiant littéralement « seigneur » et pouvant désigner un descendant du Prophète. L’usage est de ne pas le traduire et de présenter le terme comme partie intégrante du nom propre.

          13  Voir en annexe les notices biographiques à « Méhémet Ali ».

          14  Voir en annexe les notices historiques à « Révolution de 1919 ».

          15  Voir en annexe les notices historiques à « Guerre de Palestine ».

          16  Voir en annexe les notices historiques à « Armes défectueuses».

          17  Voir en annexe les notices historiques à « Club des officiers ».

          18  L’édition de 1956 précise : « à cause du scandale des armes défectueuses ».

          19  Voir en annexe les notices historiques à « Falûga ».

          20  gihâd tout en comprenant une connotation religieuse, ne signifie pas exclusivement « guerre sainte » comme son emploi dans le sens commun aujourd’hui le laisse croire. Le terme véhicule l’idée d’une guerre légitime donc, ici, au vu du contexte, « guerre juste » semble plus approprié.

          21  Le texte se répète à plusieurs reprises pour renforcer l’idée défendue. En l’occurrence, il s’agit ici de bien marquer le parallélisme entre la situation de Falûga et la situation de l’Égypte.

          22  Les passages en gras le sont uniquement dans l’édition de 1953.

          23  Voir en annexe les notices historiques à « 4 février 1942 ».

          24  Voir en annexe les notices biographiques à « Ḥasan al‑Nashshâr ».

          25  Cette phrase n’est pas claire dans les trois versions du texte.

          26  wa-lakin ghadân li-nâḍarhu qarîbun littéralement : « demain est proche pour celui qui l’attend ou le regarde ». Il s’agit d’un proverbe jouant sur la racine [n ḍ r] qui selon son schème peut exprimer l’attente ou le fait de regarder. Il signifie que dans la vie il faut être volontariste.

          27  Voir en annexe les notices historiques à « Constitution de 1923 ».

          28  Voir en annexe les notices historiques à « Front national de 1936 ».

          29  Il s’agit de Ḥasan al‑Nashshâr. Le nom de cet ami a été supprimé dans l’édition de 1956. À son sujet, voir les notices biographiques. L’intégralité de la lettre est reproduite en annexe.

          30  Littéralement : « Mon frère ‘Alî ». La mention du prénom a également été supprimée de l’édition de 1956.

          31  « […] et tenez prêts les chevaux, afin d’effrayer l’ennemi de Dieu et votre ennemi, et d’autres, en dehors d’eux, – que vous ne connaissez pas, que Dieu connaît. Et tout ce que vous dépensez dans le sentier de Dieu vous sera remboursé pleinement et vous ne serez point lésés. » Il s’agit de la 8e sourate « Les dépouilles » [al-’anfâl] verset 60. Traduction d’Hamidullah, en ligne. Il peut s’agir d’une référence aux Frères musulmans qui font aussi usage de ce verset. Pour une interprétation de cette sourate voir la troisième partie de l’exégèse d’al-Gâbirî. Il soutient que la fin de la sourate dit que l’usage de la violence n’est possible que si elle est nécessaire. Al-Gâbiri, 2009. L’actuel président égyptien, Abdel Fatah al‑Sissi, utilise également ce verset dans un clip vidéo à la gloire de l’armée diffusé sur le compte Facebook des forces armées égyptiennes à la date du 25/06/2013.

          32  wigdân, à propos de ce mot phare des luttes de libération nationale arabes, voir la partie intitulée « La morale des grands hommes ». La seule autre utilisation de ce terme dans le texte se trouve dans la première phrase de la partie intitulée « quelle est-elle ? » au début du deuxième article.

          33  Traduction de la racine [ḥa ka ma] qui en l’absence de tout signe diacritique et de complément est ici polysémique et peut signifier tout à la fois « juger », « gouverner » ou « arbitrer ».

          34  wi‘â’, ce terme est formé à partir de la racine [w ‘ y] qui donne le terme « conscience ». Le récipient en question est donc aussi la conscience.

          35  amâna, terme à caractère religieux. L’aspect religieux est de plus renforcé par le terme « sacré » et par le ton crescendo du paragraphe qui réserve à cette « responsabilité sacrée » la plus haute position possible.

          36  Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994, « troupe de choc » : ce terme a fini par entrer dans la langue française à la faveur des actions de commando que menaient les combattants palestiniens. Pour son usage à l’époque de La Philosophie de la Révolution, voir en annexe les notices historiques à « fedayins ».

          37  Cette partie de la phrase est mise en exergue sous forme de manchette dans la version parue dans la presse.

          38  L’édition de 1954 a remplacé le nom de Farouk par le terme « tyran ».

          39  Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994, fulûl : « débris d’une armée, soldats vaincus ». Ce terme est encore très employé aujourd’hui pour désigner les membres de la classe politique ayant servi sous Hosni Moubarak. Il est généralement traduit par « anciens du régime ».

          40  Voir en annexe les notices historiques à « slogan de la Révolution ».

          41  Dans les éditions de 1954 et 1956, cette phrase a été mise à la fin du paragraphe.

          42  ikhwân, sur la traduction de « frères » lire la partie sur la traduction de l’introduction.

          43  Il existe une différence significative entre le titre de l’article et le titre du livre de 1954. L’article insiste davantage sur la modestie alors que le livre présente certains membres du Conseil de la Révolution comme « exemples ». Un des titres du livre est en effet « quelques exemples parmi les membres du Conseil de la Révolution ». Cela indique que la parution sous forme de livre en 1954 correspond à l’affirmation politique de Nasser.

          44  Phrase peu claire dans les trois éditions mais il est certain qu’il s’agit d’ironie.

          45  Voir en annexe les notices historiques à « Conseil de la Révolution ».

          46  kulliyyat arkân al-ḥarb, En raison d’un anglicisme, l’usage est de traduire le nom de l’institution par « Académie militaire » mais une traduction plus littérale est ici préférable afin de bien faire ressortir le fait que les membres du Conseil de Commandement de la Révolution sont issus de l’état‑Major de l’armée.

          47  ikhwa, sur la traduction de « frères » lire la partie de l’introduction concernant la traduction.

          48  Les parties en italique ne figurent ni dans l’édition de 1954 ni dans celle de 1956

          49  al-waṭan al-wâhid, littéralement « la patrie unique » ou « l’unique patrie », mais le double sens du mot « unique » en français (« seul » et « exceptionnel ») ainsi que le fait qu’il ne véhicule pas, contrairement à l’arabe, l’idée de « patrie unitaire » ne permet pas une traduction littérale.

          50  La partie de la phrase en italique a disparu de l’édition de 1956.

          51  Cela fait référence à un passage qui a été supprimé dans les éditions de 1954 et 1956. Il s’agit du passage signalé en italique un peu plus haut dans la partie intitulée « Nous vivons deux révolutions ».

          52  Exemple de métaphore exprimant particulièrement bien l’historicisme et le progrès infini.

          53  Voir en annexe les notices historiques à « 8 septembre 1952 ».

          54  Cette partie de la phrase est mise en exergue sous forme de manchette dans la version parue dans la presse.

          55  Voir en annexe les notices historiques à « Tribunaux de la trahison ».

          56  Cet article a été publié pour la première fois dans l’hebdomadaire Aâkhir sâ‘a du 16/09/1953.

          57  Ce résumé a été uniquement publié dans Aâkhir sâ‘a en préambule du deuxième article.

          58  Mot d’origine turque désignant le grade de lieutenant‑colonel dans l’armée égyptienne.

          59  Au sujet du fait que La Philosophie de la Révolution ne serait pas un texte écrit mais la retranscription d’une série d’entretiens, voir le chapitre intitulé « La Philosophie de la Révolution selon Muḥammad Ḥasanayn Haykal ».

          60  igâbî, il s’agit du substantif adjectivé de la quatrième forme de la racine [ga wa ba] qui littéralement signifie « répondre favorablement». Par extension, le substantif signifie également « positif » et « constructif ». C’est à dessein que nous traduisons igâbî par ce dernier terme. Nous souhaitons l’opposer à « passif » qui est le terme colonial par excellence pour désigner les colonisés.

          61  fûlâdh est traduit par « acier » et ḥadîd par « fer ».

          62  Ces titres figurent uniquement dans le livre de 1954 et sous cette forme.

          63  wigdân, à propos de ce mot phare des luttes de libération nationale arabes, voir la partie intitulée « La morale des grands hommes ». La seule autre utilisation de ce terme dans le texte se trouve à la fin de la partie « Avant l’année 1935 » du premier article.

          64  À ce sujet, voir les notices biographiques à « Gamal Abdel Nasser ». Le premier article de La Philosophie de la Révolution est accompagné de plusieurs photos dont une illustrant ces manifestations. Une flèche dessinée sur la photo indique où se trouve Nasser dans la manifestation. Sans que l’on sache si cela est volontaire, Nasser n’est pas, à nos yeux, reconnaissable. Ces photos illustratives sont uniquement présentes dans l’édition de presse. Elles sont reproduites en annexe. Elles renforcent le caractère « d’ego‑document » du texte. À ce sujet, voir la partie intitulée « La morale des grands hommes ».

          65  Une photo illustre ce passage. Elle représente une délégation étudiante reçue chez Naḥḥas Pacha (voir sa notice biographique en annexe). Une flèche dessinée sur la photo indique où se trouve Nasser dans la délégation. Sans que l’on sache si cela est volontaire, Nasser n’est pas, à nos yeux, reconnaissable. Cette photo est reproduite en annexe.

          66  Voir en annexe les notices historiques à « Traité de 1936 ».

          67  Une manchette couvrant la double page du journal met en avant cette partie du texte sur l’utilité de l’assassinat en politique. Il est écrit sur la manchette : « Pourquoi je me suis ravisé concernant l’assassinat politique ? »

          68  Sur l’expansion de la violence et les assassinats politiques, voir en annexe les notices historiques à « Seconde Guerre mondiale ».

          69  à la place de « compter » on trouve « réfuter » dans l’édition de presse de 1953 et dans la première édition sous forme de livre en 1954.

          70  muqaddasât, littéralement « lieux saints » ou « choses saintes ». Dans ce contexte, il s’agit d’une allusion à la vie dissolue et irrespectueuse de l’islam du roi Farouk (voir en annexe les notices biographiques à « Farouk »).

          71  Le texte associe ici de manière explicite deux concepts centraux de La Philosophie de la Révolution : patrie et religion. Mais il est remarquable que dans ce passage ce sont les valeurs religieuses qui font comprendre à Nasser la monstruosité de l’assassinat en politique.

          72  Il est frappant que Nasser ne dévoile pas auquel des trois groupes il appartenait.

          73  Éditions de 1954 et de 1956 : « la voiture filait à vive allure ».

          74  Khaṭarât nafs, ce titre est difficilement traduisible. Il est également le titre d’un ouvrage de Mansour Fahmy et est généralement compris comme signifiant « considérations » ou quelque chose d’approchant mais, en raison du contexte, notre choix diffère de la traduction habituelle. Nous avons opté pour une traduction plus littérale. Khaṭarât est le pluriel de Khaṭra signifiant « moment » ou « instant ». Le texte cherche donc bien à le différencier de khawâṭir, abondamment utilisé dans le texte, et qui est le pluriel de khâṭir signifiant « pensée » ou « idée ». Quant à nafs, il peut aussi bien signifier « essence » que « âme ».

          75  Dans les éditions de 1954 et de 1956, le terme « publiée » a été supprimé. Cette suppression marque peut‑être la volonté des nouveaux éditeurs de cacher le fait que La Philosophie de la Révolution n’est pas un texte inédit. À ce sujet, voir également les deux notes sur les « trois mois d’absence » en tout début du troisième article.

          76  nahḍa, on note que le texte assimile les Croisades à un « réveil » européen.

          77  Les éditions de 1954 et de 1956 ont ajouté à la suite de « Mongolie » le terme « al‑Sharkas » c’est-à-dire les « Tcherkesses » ou les « Circassiens ». À l’origine ce terme désigne un peuple habitant la région nord du Caucase, mais il fait ici référence aux Mamelouks dans leur ensemble parce que certains d’entre eux étaient effectivement originaires de cette région. Voir en annexe les notices historiques à « Mamelouk » et à « ‘Ayn Gâlût ». L’ajout dans les éditions ultérieures du terme « Tcherkesses » permet de rendre le texte plus cohérent puisqu’il fait le lien avec la phrase suivante. Les Tcherkesses sont effectivement arrivés en Égypte comme esclaves (voir note suivante). On note qu’à cette occasion les tyrans sont explicitement désignés ici par leur origine ethnique. Sur l’ethnicité, voir un peu plus bas la note au terme « veines » au début de la partie intitulée « Le legs du passé ».

          78  Le terme « mamelouk » signifie littéralement « être la propriété de » soit quand il s’agit d’un être humain « esclave ». Une fois que les esclaves ont renversé leurs maîtres et fondé leur propre dynastie, elle a été nommée « Mamelouk ». Voir en annexe les notices historiques à « Mamelouk » et à « ‘Ayn Gâlût ».

          79  ghâba est généralement uniquement traduit par « forêt » (Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994). Mais Biberstein Kazimirski, 2004 donne pour ce terme : « Endroit planté de roseaux ou couvert de buissons (qui sert de retraite aux lions, etc.). » C’est la raison pour laquelle le choix de « forêt vierge » a été fait. Cette expression traduit davantage l’idée d’arriération que Nasser veut transmettre dans ce passage. Il est important de noter que ce mot est employé une seconde fois à propos du cercle africain (voir la partie intitulée « Au fin fond du continent opprimé » dans le troisième article). Par conséquent, le texte assimile la situation de l’Afrique dans les années 1950 à celle de l’Égypte sous les Mamelouks.

          80  iqṭâ‘, ce terme désigne également la féodalité. Il s’agit donc là d’un usage d’une catégorie historique européenne appliquée à l’histoire égyptienne.

          81  Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994, ‘urûq, terme polysémique signifiant également « racine, souche, ethnie, race et nervure ». L’usage de ce terme pose la question de savoir si Nasser trace ici les frontières de l’ethnicité. Sur l’ethnicité, voir un peu plus haut la note au terme « Mongolie » dans la partie intitulée « Les Croisés, les Mongols et les Mamelouks ».

          82  Dans la version parue dans la presse, ce passage est mis en avant grâce à deux phrases mises en exergue sous forme d’une manchette de la largeur des deux pages du journal. Il y est écrit : « L’influence des Mamelouks et des Mongols n’a pas cessé de gouverner nos esprits ! Nous ne pouvons pas tout construire… et nous n’avons pas l’expérience pour le faire ! »

          83  Éditions de 1954 et 1956 : « Ô Dieu Ô Tout Puissant… »

          84  ta’khudha est orthographié ta’khuda soit conformément au parler égyptien. Cela permet de souligner le caractère populaire du slogan. Jusqu’à aujourd’hui ce slogan est connu de très nombreux Égyptiens parce qu’il est véhiculé dans les romans de Naguib Mahfouz et dans le cinéma populaire égyptien.

          85  ‘uthmânlî, l’orthographe d’« Ottoman » est choisie pour insister sur le parler égyptien qui crée une rime avec « lumineux » [mutagallî].

          86  Voir en annexe les notices historiques à « Expédition française ».

          87  Au sujet des Mongols, voir en annexe les notices historiques à « Mamelouk ».

          88  La vision positive de l’expédition de Bonaparte ne saurait être plus explicite.

          89  taṭawwur, signifie également « évolution ». Par exemple, la « théorie de l’évolution » de Darwin se traduit avec ce terme. Ainsi, avec l’usage de ce terme, la marche inéluctable du temps et celle du progrès deviennent explicites.

          90  Il est remarquable que les révolutions française, anglaise et états‑unienne aient disparu de cette « insensible évolution » !

          91  Voir en annexe les notices historiques à « Cap de Bonne‑Espérance ».

          92  Cette phrase est particulièrement caractéristique du texte. Elle réunit ses concepts clefs : raison, développement, progrès et retard historique.

          93  La partie de la phrase en italique a été supprimée dans les éditions de 1954 et 1956. Faut‑il voir dans cette modification une volonté d’infléchir le sens du texte ou, une simple volonté d’alléger une phrase déjà longue ou encore une simple erreur ? Nous ne sommes pas en mesure de répondre à ces questions.

          94  Dans la version de presse, cette phrase est mise en exergue par une manchette qui indique : « Une sentinelle sur la voie de la caravane ! ».

          95  ḍalal, terme de la fâtiḥa, la première sourate du Coran. La combinaison de ce terme avec celui qui précède, « mirage » [sirâg], évoque sans aucun doute possible la religion. Cette évocation religieuse est de plus renforcée par le mot « communauté » [gamâ‘a]. Voir note suivante.

          96  gamâ‘a, « communauté », seul endroit dans le texte où cette notion apparaît. La recherche de l’homogénéité occulte toute référence aux communautés ou aux minorités. Dans le contexte religieux évoqué à la note précédente, la notion de « communauté » renvoie à celle de fitna c’est‑à‑dire « guerre civile » ou « schisme » qui est dans l’Islam le symbole du risque suprême que toute société musulmane encourt quand il y a en son sein de profondes divisions. Cette interprétation de ce passage est toutefois contrebalancée par le fait que le terme consacré pour désigner les communautés, ṭâ’ifa, n’est pas ici utilisé.

          97  ‘uthmânlî, l’orthographe d’« Ottoman » est choisie pour insister sur le parler égyptien qui crée une rime avec « lumineux » [mutagallî].

          98  Éditions de 1954 et de 1956 : « … pour le bien de la patrie ou dans un autre but ? »

          99  Un feddan équivaut à environ 0,42 hectare.

          100  Voir en annexe les notices historiques à « Conseil de production ».

          101  Phrase exemplaire de la place centrale du destin dans le texte.

          102  Les deux phrases en italique ont été retirées des éditions de 1954 et de 1956. La seconde phrase est la seule phrase du texte qui attaque directement les Britanniques. Il est probable qu’il ne s’agisse pas d’une erreur. Le livre ayant été publié pendant les négociations avec la Grande‑Bretagne, on aura sans doute voulu retirer la phrase pour adoucir le texte à la marge.

          103  Voir en annexe les notices historiques à « Comité pour l’élaboration d’une constitution ».

          105  Ce dernier article a été publié pour la première fois dans l’hebdomadaire Aâkhir sâ‘a du 06/01/1954.

          106  Ces quatre titres apparaissent uniquement dans le troisième et dernier article paru dans la presse.

          107  Il s’agit des trois mois qui se sont écoulés entre la parution du deuxième et celle du troisième article. Les éditions de 1954 et 1956 ne rappellent pas que La Philosophie de la Révolution est d’abord paru dans la presse. Par conséquent, pour leurs lecteurs, ces « trois mois d’absence » devait être bien énigmatiques. À ce sujet, voir aussi la note de la première phrase de la partie intitulé « Les sédiments du passé » du deuxième article.

          108  Ces titres figurent uniquement dans le livre de 1954 et sous cette forme.

          109  Sur les « trois mois d’absence » voir la note ci-dessus dans les titres du troisième article.

          110  Voir en annexe les notices historiques à « Atoll de Wake ».

          111  Phrase exemplaire où la vision téléologique de l’histoire s’exprime explicitement.

          112  ‘awâṣim, littéralement les « marches de l’islam » (dans le sens « marche de l’empire ») Nasser se réfère ici à un islam des origines connu sous le nom de dâr al‑islâm. Voir en annexe les notices historiques à cette entrée.

          113  Voir en annexe les notices historiques à « ‘Ayn Gâlût ».

          114  Dans les trois versions du texte (1953, 1954, 1956) le titre de la pièce est transformé en « Six personnages en quête d’acteurs ». Cela pourrait passer pour une erreur ingénue si le terme « acteur » [mumaththilîn] en arabe ne signifiait pas également « représentant » dans le sens politique du terme. Il se pourrait alors que cette transformation du titre soit une manière de subrepticement appuyer le sens du texte qui s’apprête à présenter Nasser comme le représentant providentiel de la nation égyptienne. Voir en annexe les notices historiques à « Six personnages en quête d’auteur ».

          115  La version originale parue dans la presse indique que l’auteur de la pièce se nomme « dânzyû ». Nous pensons qu’il s’agit de Giovanni d’Anzi (1906‑1974) qui était un chansonnier italien et aussi homme de théâtre (Baranski & West (ed), 2001, p. 328). Nous ignorons la raison pour laquelle le texte lui attribue Six personnages en quête d’auteur qui est, comme les éditions de 1954 et de 1956 l’indiquent, une très célèbre pièce de Luigi Pirandello.

          116  Il est remarquable qu’il soit ici impossible de distinguer entre conquérants ottomans, mongols, mamelouks, français ou britanniques.

          117  Pour une raison que nous ignorons, Damas et Bagdad ne figurent pas dans la version de 1954. En revanche, l’apparat critique de la version de 1956 en fait à nouveau mention.

          118  Sur ce passage, voir en annexe les notices historiques à « La Mecque ».

          119  Il est remarquable que Nasser avoue ici ne pas encore avoir une pleine conscience arabe dans les années 1930. Sur la jeunesse de Nasser, voir en annexe les notices biographiques à « Gamal Abdel Nasser ».

          120  Sur la traduction de la déclaration Balfour, voir la partie intitulée « La patrie n’est pas une nation ». Au sujet de la déclaration Balfour, voir en annexe les notices historiques à « Déclaration Balfour ».

          121  ’aṣḥâb, ce mot est très polysémique et véhicule au-delà de l’idée de propriété l’idée d’être le compagnon de quelqu’un voire l’auteur d’une chose. Ainsi, les Palestiniens ne sont pas seulement les propriétaires de cette terre dans le sens foncier du terme, mais ils en sont également les possesseurs légitimes voire ceux qui l’accompagnent et la créent. L’ajout du mot « légitime » ne fait que renforcer le message.

          122  C’est‑à‑dire les puissances européennes. Dans l’édition de 1956, la partie en italique se situe deux paragraphes plus haut soit après le mot « Le Caire ». Il s’agit d’une erreur d’édition parce que la conjonction « quand » se situe encore à sa place d’origine si bien que cette phrase apparaît comme tronquée.

          123  taqsîm, Nasser emploie ici le mot juridique exact de la résolution de partage de la Palestine.

          124  La résolution de partage de la Palestine a été adoptée par l’Assemblée générale des Nations unies le 29 novembre 1947 (Baron, 2000, p. 705). La version originale parue dans la presse comme l’édition de 1954 écrivent « septembre », ces textes sont donc erronés. Voir les notices historiques à « Guerre de Palestine ».

          125  L’usage arabe veut qu’on intègre cette appellation au nom de toute personne ayant effectué le hadj.

          126  Sur la précision du lieu d’habitation du hadji Amîn al‑Ḥusaynî, voir sa notice biographique en annexe.

          127  Sur le chef du gouvernement et sa position à l’égard de l’entrée en guerre de l’Égypte, voir les notices historiques à « Guerre de Palestine ».

          128  Nom arabe de Jérusalem qui littéralement signifie « la [ville] sainte ».

          129  Voir en annexe les notices historiques à « Guerre de Palestine ».

          130  al-’arḍ al-muqaddasa, on remarque l’emploi d’une appellation religieuse pour nommer la Palestine. Cette appellation est de plus d’origine chrétienne (je remercie Catherine Mayeur‑Jaouen pour cette dernière précision).

          131  imânnâ signifie littéralement « foi » et il n’est ainsi pas exclu que cette « conviction » puisse aussi relever du sentiment religieux.

          132  Ville frontalière entre la Palestine et l’Égypte.

          133  niṭâq salâmatinâ, signifie également « bande de sécurité » et « domaine de notre salut ». La phrase originale en arabe peut induire l’idée que la Palestine fait partie intégrante du domaine égyptien.

          134  ikhwân, sur la traduction de « frères » voir la partie sur la traduction de l’introduction.

          135  Il est étonnant que le texte consacre tant de lignes à dévoiler un plan secret qui finalement n’a pas eu lieu et qui par conséquent rend le propos difficilement vérifiable. Cela fait apparaître plus clairement encore que l’intention de ce passage est de montrer d’une part à quel point les Officiers libres étaient engagés dans la guerre de Palestine et, d’autre part, qu’ils auraient agi même sans l’aval du gouvernement égyptien.

          136  salâma, signifie également « intégrité » et « salut ».

          137  Voir en annexe les notices historiques à « Falûga ».

          138  al-waṭan al-kabîr, première et seule fois que le texte nomme l’ensemble du monde arabe comme une seule et même entité singulière.

          139  Ici et dans le paragraphe précédent, le terme arabe pour dire « frères » est à chaque fois ikhwân. Sur la traduction de « frères », lire la partie sur la traduction de l’introduction.

          140  Voir en annexe les notices historiques à « Mandat britannique ».

          141  Voir en annexe les notices biographiques à « Chaim Weizmann ».

          142  Voir en annexe les notices historiques à « Sixième Congrès sioniste ».

          143  Ibid.

          144  Ville proche de l’actuelle frontière égypto‑israélienne sur la côte méditerranée du Sinaï. La phrase en italique ne figure ni dans l’édition de 1954 ni dans celle de 1956.

          145  À la suite de cette phrase, l’édition de 1956 ajoute la phrase suivante : « Elle nous a proposé la terre du Sinaï. »

          146  Voir en annexe les notices historiques à « Déclaration Balfour ».

          147  La phrase en italique a été supprimée dans l’édition de 1956.

          148  Voir en annexe les notices historiques à « Mandat britannique sur la Palestine ».

          149  Ibid.

          150  Voir en annexe les notices biographiques à « Benjamin Victor Cohen ».

          151  L’édition de 1954 est un peu plus insistante. Il y est écrit : « une émanation de ce même et unique ennemi ».

          152  Dans les éditions de 1954 et 1956 : « Je me mis alors à lui dire ».

          153  Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994, muqawwamât : à propos de ce terme voir la partie intitulée « le cercle arabe ».

          154  Ibid.

          155  Kazimirski, 2004, inb‘ath : « Être suscité et envoyé chez quelqu’un, au milieu d’un peuple (comme le sont les prophètes). » Ce terme peut donc laisser entendre que la nation arabe est d’origine divine.

          156  maṣâdir al-quwwa, littéralement « source de puissance » ou « source de force ». Pour cette expression, Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994 donne également « potentiel militaire ».

          157  Dans les éditions de 1954 et 1956 : « Je voudrais bien que tout le peuple, individu après individu, la lise. »

          158  « 1936 » dans les éditions de 1954 et 1956.

          159  Le texte ne saurait être plus explicite pour ce qui est de la reprise du thème de la « mission civilisatrice » des colonisateurs. À ce sujet, voir la partie de l’analyse intitulée « civiliser l’Afrique » ainsi que la note sur le terme « ghâba » dans la partie intitulée « Les Croisés, les Mongols et les Mamelouks » du deuxième article.

          160  Voir en annexe les notices historiques à « Soudan ».

          161  Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994, shaqîq a littéralement le sens de « frère utérin »voire de « même race » mais, dans le discours politique panarabe, il est d’usage d’employer ce terme pour signifier « pays frère ». Dans le contexte d’une évolution inéluctable du Soudan vers l’indépendance, l’usage de ce terme est un moyen de réaffirmer malgré tout l’inséparabilité de l’Égypte et du Soudan. Notons également que ce terme permet de distinguer les Soudanais des Arabes qui sont, eux, désignés par le terme de  ikhwan . Sur le sens de ce terme, voir l’introduction et sur la distinction « ikhwan »/« shaqîq », voir la partie intitulée « la communauté des deux cercles ».

          162  Expression impliquant un double sens : à la fois « loin » et « arriéré » comme dans « France profonde ».

          163  ṣalât al-gawâr en référence au système tribal et à ses relations de voisinage dites de « protection » ou de « clientèle ». Le système tribal est donc associé à l’idée d’arriération.

          164  ma‘had signifie institut à caractère scientifique et de recherche. Confirmation du caractère colonialiste du propos. À ce sujet, voir la partie intitulée « civiliser l’Afrique ».

          165  mustanîr, en référence aux Lumières. Le colonialisme égyptien est donc directement d’inspiration européenne.

          166  Voir en annexe les notices biographiques à « ‘Abd al‑‘Azîz ‘Abd al-Raḥman bin Fayṣal âl‑Sa‘ûd ».

          167  Littéralement signifie « cube » et désigne le cube monumental autour duquel les pèlerins musulmans tournent pendant le pèlerinage du hadj.

          168  taṭawwuf bi, ce même mot désigne également la « circumambulation » c’est‑à‑dire le mouvement giratoire que les pèlerins exécutent autour d’al-Ka‘ba lors du pèlerinage du hadj. Le texte joue donc sur le double sens de ce mot pour montrer que la circumambulation lors du pèlerinage opère une fusion entre tous les musulmans du monde.

          169  Le terme « annuelle » a été supprimé des éditions de 1954 et 1956. Peut‑être s’agit‑il d’éviter la répétition avec la phrase suivante qui précise aussi que cette conception politique du hadj doit se produire chaque année.

          170  ‘Abd al‑Raḥman al‑Kawâkibî (1849‑1902) avait déjà une vision politique du pèlerinage. Voir à ce sujet la partie intitulée « le cercle islamique ».

          171  Voir en annexe les notices biographiques à « ‘Abd al‑‘Azîz ‘Abd al‑Raḥman bin Fayṣal âl‑Sa‘ûd ».
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          Traduction originale en français de la première publication de La Philosophie de la Révolution sous forme de trois articles de presse parus dans le journal égyptien Aâkhir sâ‘a le 12 août 1953, le 16 septembre 1953 et le 6 janvier 1954. Si elles impactent la traduction, les modifications intervenues entre cette version et celles de 1954 et 1956 – lorsque le texte devient un texte emblématique du nouveau régime – sont signalées. L’apparat critique ajoute en outre un commentaire linguistique et historique. Dans le texte, de manière à la fois historique et introspective, Nasser part à la recherche des germes de la Révolution du 23 juillet 1952. Le récit marque des pauses pour raconter les étapes décisives de l’histoire de la Révolution : la guerre de Palestine de 1948, les Mamelouks, la crise du club des Officiers, le sionisme, les Ottomans, l’arrivée de la modernité, la tentation de l’assassinat politique… L’objectif du texte est, d’une part, de convaincre que les Officiers libres n’ont fait que jouer le rôle que le destin leur a dévolu. D’autre part, Nasser affirme que leur prise de pouvoir est une révolution destinée à bouleverser les structures sociales du pays, notamment agraires. Dans le futur, l’Égypte est présentée comme un véritable État moderne indépendant appartenant à trois cercles : arabe, islamique et africain : l’Égypte civilisera l’Afrique ; le pétrole arabe sera la nouvelle arme économique et l’islam aura un rôle de haute culture à la fois ancestrale et moderne.

        

        
          
            This is an original translation in French of The Philosophy of the Revolution by Gamal Abdel Nasser. The source text is the very first publication of Nasser’s text. It was first published in Arabic in the form of three press articles in the Egyptian newspaper Akhir sa‘a on 12 August and 16 September 1953 and 6 January 1954, respectively. This very first publication is our text of reference and the critical edition compares it with two other versions of 1954 and 1956 when the text was republished as a booklet and then became an emblematic text of the new regime but the modifications that occurred are reported only if they affect the translation. The critical apparatus also adds a linguistic and historical commentary. In the text, Nasser sets out to find the seeds of the Revolution of 23 July 1952 both in a historical and introspective manner. By way of digressions his account tells of the decisive stages in the history of the Revolution and the Egyptian nation: the Palestine War of 1948, the Mamluk, the crisis of the Officers Club, Zionism, the Ottoman era, the beginning of the modern age, the temptation of political assassination… The objective of the text is, on the one hand, to convince the readers that the Free Officers have merely played the part which destiny has devolved upon them. On the other hand, Nasser affirms that their seizure of power is a revolution aiming at upsetting the social structures of the country and especially the agrarian ones. In the future, Egypt is presented as a true independent modern state belonging to three circles: Arabic, Islamic and African. Egypt will civilize Africa, Arab oil will be the new economic weapon whilst Islam will provide a high shared culture both ancestral and modern.
          

        

        
          
            إنَّ النشرة النقدية في اللغة العربية نقل الطبعة الأولى ل(فلسفة الثورة) التي نُشرت كثلاثة مقالات صحفية في الجريدة المصرية (آخر ساعة) في التواريخ التالية : ١٢ أغسطس ١٩٥٣ و١٦ سبتمبر ١٩٥٣ و٦ يناير ١٩٥٤. وإن هذه الطبعة هي نصنا المرجعي ويرافقه جهاز نقدي يقارن هذه النسخة ونسختين من عام ١٩٥٤ وعام ١٩٥٦ عند ما نُشرت (فلسفة الثورة) في شكل كُتيب وأصبحت تدريجياً رمزا للنظام الجديد.
يبحث جمال عبد الناصر في النص عن بذور الثورة ٢٣ يوليو ١٩٥٢ في صفة تاريخية واستبطانية بنفس الوقت. ومن خلال استطرادات يروي المراحل الحاسمة لتاريخ الوطن المصري وثورته : حرب فلسطين في عام ١٩٤٨ والمماليك وأزمة نادي الضباط والصهيونية والدولة العثمانية ووصول الحداثة وإغراء من الاغتيالات السياسية والخ.
من جهة يسعى النص لإقناع القارئين بأن الضباط الأحرار لم يقوموا إلا بالدور الذي فرضه التاريخ عليهم. ومن جهة أخرى أثبت جمال عبد الناصر أن استيلاؤهم على السلطة ثورة تهدف إلى زعزعة البنية الاجتماعية للبلد وبالخصوص ما يتعلق بالزراعة.
يقدم النص مصر في المستقبل على أنها دولة مستقلة حديثة حقيقية ينتمي إلى ثلاث دوائر : العربية والإسلامية وأفريقية. وستقوم مصر بتحضير أفريقيا وسيكون البترول العربي السلاح الاقتصادي الجديد وأما الإسلام فهو حكمة تستطيع أن تحفظ الماضي وتقوم بتحديث البلاد في نفس الوقت.
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            مقدّمة1

            
              1
              إن هذه الخواطر غن فلسفة الثورة ليست محاولة لتأليف كتاب...
            

            
              2
              ولا هى محاولة لشرح أهداف ثورة ٢٣ يوليو وحوادثها …
            

            
              3
              إنما هى شئ آخر تماماً....
            

            
              4
              إنها أشبه ما تكون بدورية استكشاف...
            

            
              5
              إنها محاولة لاستكشاف نفوسنا، لكى نعرف من نحن وما دورنا فى تاريخ مصر المتصل الحلقات.
            

            
              6
              ومحاولة لاستكشاف الظروف المحيطة بنا فى الماضى والحاضر، لكى نعرف فى أى طريق نسير...
            

            
              7
              ومحاولة لاستكشاف أهدافنا، والطاقة التى يجب أن نحشدها لنحقق هذه الأهداف...
            

            
              8
              ومحاولة لاستكشاف الظروف المحيطة بنا، لنعرف أننا لا نعيش فى جزيرة يعزلها الماء من جميع الجهات.
            

            
              9
              هذا هو الذى قصدت إليه...
            

            
              10
              مجرد دورية استكشاف فى الميدان الذى نحارب فيه معركتنا الكبرى من أجل تحرير الوطن من كل الأغلال !
            

            
              [image: Image]
            
            الجُزْءُ اْلأوّل2

            
              11
              ليست فلسفة – محاولات لم تتم – ليست مجرد تمرد – كنا فى فلسطين وأحلامنا فى مص – أحمد عبد العزيز قبل أن يموت – درس من إسرائيل – أيام التلمذة – الحقيقة والفراغ- لماذا كان لابد أن يتحرك الجيش – الصورة الكاملة - الطليعة والجموع – أقصى أمانى – نموذج من أعضاء مجلس الثورة – أزمات نفسية – ثورتان فى وقت واحد – لكيلا يقع تصادم على الطريق. 3
            

             

             

            
              12
              
                ليست فلسفة
                
                  4
                
              
            

             

            
              13
              قبل أن أمضى فى هذا الحديث أريد أن أقف قليلا عند كلمة «فلسفة» !
            

            
              14
              إن الكلمة ضخمة وكبيرة.
            

            
              15
              وأنا أحس وأنا واقف حيالها أنى أمام عالم واسع ليس له حدود، وأشعر فى نفسى برهبة خفية تمنعنى من أن أخوض فى بحر ليس له قاع، ولا أرى له على بعد، من الشاطئ الذى أقف فيه، شاطئا آخر انتهى إليه !
            

            
              16
              والحق أنى أريد أن أتجنب كلمة فلسفة فى هذا الذى سأقوله
            

            
              17
              ثم أنا أظن أنه من الصعب على أن أتحدث عن فلسفة الثورة.
            

            
              18
              من الصعب لسببين :
            

            
              19
              أولهما أن الحديث عن فلسفة ثورة ٢٣ يوليو يلزمه أساتذة يتعمقون فى البحث عن جذورها الضاربة فى أعماق تاريخ شعبنا.
            

            
              20
              وقصص كفاح الشعوب ليس فيها فجوات يملؤها الهباء، وكذلك ليس فيها مفاجآت تقفز إلى الوجود دون مقدمات.
            

            
              21
              إن كفاح أى شعب، جيلا بعد جيل، بناء يرتفع حجرا فوق حجر.
            

            
              22
              وكما أن كل حجر فى البناء يتخذ من الحجر الذى تحته قاعدة يرتكز عليها، كذلك
            

            
              23
              الأحداث فى قصص كفاح الشعوب.
            

            
              24
              كل حدث منها هو نتيجة لحدث سبقه، وهو فى نفس الوقت مقدمة لحدث مازال فى ضمير الغيب.
            

             

             

            
              25
              
                محاولات ثورة سابقة
              
            

            
              26
              
                تلميذ
                 
                مبتدئ
                
                  5
                
                 !
              
            

             

            
              27
              ولست أريد أن أدعى لنفسى مقعد أستاذ التاريخ.
            

            
              28
              ذلك أخر ما يجرى إليه خيالى
            

            
              29
              ومع ذلك فلو حاولت، محاولة تلميذ مبتدئ، فى دراسه قصة كفاح شعبنا، فإنى سوف أقول مثلا أن ثورة ٢٣ يوليو هى تحقيق للأمل الذى راود شعب مصر، منذ بدأ فى العصر الحديث يفكر فى أن يكون حكمه بأيدى أبنائه، وفى أن تكون له بنفسه الكلمة العليا فى مصيره.
            

            
              30
              لقد قام بمحاولة لم تحقق له الأمل الذى تمناه، يوم تزعم السيد عمر مكرم حركة تنصيب محمد على واليا على مصر، باسم شعبها.
            

            
              31
              وقام بمحاولة لم تحقق له الأمل الذى تمناه، يوم حاول عرابى أن يطالب بالدستور.
            

            
              32
              وقام بمحاولات متعددة، لم تحقق له الأمل الذى تمناه، فى فترة الغليان الفكرى التى عاشها بين الثورة العرابية وثورة سنة ١٩١٩.
            

            
              33
              وكانت هذه الثورة الأخيرة – ثورة ١٩١٩ بزعامة سعد زغلول – محاولة أخرى لم تحقق له الأمل الذى تمناه.
            

             

             

            
              34
              
                أسباب مشبارة لا دوافع حقيقية…
              
            

            
              35
              
                الأغوار
                 
                العميقة
              
            

             

            
              36
              وليس صحيحا أن ثورة ٢٣ يوليو قامت بسبب النتائج التى أسفرت عنها حرب فلسطين، وليس صحيحا كذلك أنها قامت بسبب الأسلحة الفاسدة التى راح ضحيتها جنود وضباط، وأبعد من ذلك عن الصحة ما يقال من أن السبب كان أزمة انتخابات نادى ضباط الجيش.
            

            
              37
              إنما الأمر فى رأيى كان أبعد من هذا وأعمق أغوارا.
            

            
              38
              ولو كان ضباط الجيش حاولوا أن ويثاروا6 لأنفسهم لأنه قد غرر بهم فى فلسطين، أو ﻷن الأسلحة الفاسدة7 أرهقت أعصابهم، أو ﻷن اعتداء وقع على كرامتهم فى انتخابات ضباط الجيش، لما كان الأمر يستحق أن يكون ثورة ولكن أقرب الأشياء إلى وصفه أنه مجرد تمرد حتى وإن كانت الأسباب التى أدت إليه، منصفة عادلة فى حد ذاتها !
            

            
              39
              لقد كانت هذه كلها أسبابا عارضة.
            

            
              40
              وربما كان أكبر تأثير لها أنها كانت تستحثنا على الإسراع فى طريق الثورة ولكننا كنا من غيرها نسير على هذا الطريق.
            

             

             

            
              41
              
                بذور الثورة
              
            

            
              42
              
                من
                 
                أين
                 
                جاءت؟
              
            

             

            
              43
              وأنا أحاول اليوم بعد كل ما مر بى من أحداث، وبعد سنوات طويلة من بدء التفكير فى الثورة أن أعود بذاكرتى وأتعقب اليوم الأول، الذى اكتشفت فيه بذورها فى نفسى.
            

            
              44
              إن هذا اليوم أبعد فى حياتى من أيام شهر نوفمبر سنة ١٩٥١ أيام ابتداء أزمة نادى الضباط، ففى ذلك الوقت كان تنظيم الضباط الأحرار قائما يباشر عمله ونشاطه، بل أنا لا أغالى إذا قلت إن أزمة انتخابات النادى أثارها أكثر من أى شىء آخر نشاط الضباط الأحرار، فقد شئنا فى ذلك الوقت أن ندخل معركة نجرب فيها قوتنا على التكتل وعلى التنظيم.
            

            
              45
              وهذا اليوم – فى حياتى أيضا – أبعد من بدء فضيحة الأسلحة الفاسدة، فقد كان تنظيم الضباط الأحرار موجودا قبلها وكانت منشوراتهم أول نذير بتلك المأساة وكان نشاطهم وراء الضجة التى قامت حول الأسلحة الفاسدة.  
            

             

             

            
              46
              
                أحلامنا
                 
                فى
                 
                مصر
              
            

             

            
              47
              بل أن هذا اليوم فى حياتى أبعد من يوم ١٦ مايو سنة ١٩٤٨ ذلك اليوم الذى كان بداية حياتى فى حرب فلسطين.
            

             

             

            
              48
              ذكرات من فلسطين...  
            

             

            
              49
              وحين أحاول الآن أن أستعرض تفاصيل تجاربنا فى فلسطين أجد شيئا غريبا.
            

            
              50
              لقد كنا نحارب فى فلسطين، ولكن أحلامنا كلها كانت فى مصر.
            

            
              51
              كان رصاصنا يتجه إلى العدو الرابض أمامنا فى خنادقه، ولكن قلوبنا كانت تحوم حول وطننا البعيد الذى تركناه للذئاب ترعاه.
            

            
              52
              وفى فلسطين كانت خلايا الضباط الأحرار تدرس وتبحث وتجتمع فى الخنادق والمراكز.
            

            
              53
              فى فلسطين جاءنى صلاح سالم وزكريا محى الدين واخترقا الحصار إلى الفالوجا، وجلسنا فى الحصار لا نعرف له نتيجة ولا نهاية، كان حديثنا الشاغل وطننا الذى يتعين علينا أن نحاول إنقاذه.
            

            
              54
              وفى فلسطين جلس بجوارى مرة كمال الدين حسين وقال لى وهو ساهم الفكر شارد النظرات :
            

            
              55
              - هل تعلم ماذا قال لى أحمد عبد العزيز قبل أن يموت ؟
            

            
              56
              - ماذا قال ؟
            

            
              57
              وقال كمال الدين حسين وفى صوته نبرة عميقة وفى عينيه نظرة أغمق :
            

            
              58
              - لقد قال لى : اسمع يا كمال أن ميدان الجهاد الأكبر هو فى مصر !
            

             

             

            
              59
              
                بذور الثورة تنمو…
              
            

            
              60
              
                فالوجة
                 
                
                  8
                
                كبيرة
                 ! 
              
            

             

            
              61
              ولم التق فى فلسطين بالصدقاء الذين شاركونى فى العمل من اجل مصر، وإنما التقيت أيضا بالأفكار التى أنارت أمامى السبيل.
            

            
              62
              وأنا أذكر أيام كنت أجلس فى الخنادق وأسرح بذهنى إلى مشاكلنا.
            

            
              63
              كانت الفالوجة محاصرة، وكان تركيز العدو عليها ضربا بالمدافع والطيران تركيزا هائلا مروعان.
            

            
              64
              وكثيرا ما كنت أقول لنفسى :
            

            
              65
              «ها نحن هنا فى هذه الجحور محاصرين، لقد غرر بنا، دفعنا إلى معركة لم نعد لها، ولقد لعبت بأقدارنا مطامع ومؤامرات وشهوات، وتركنا هنا تحت النيران بغير السلاح !» وحين كنت أصل إلى هذا الحد من تفكيرى كنت أجد خواطرى تقفز فجأة عبر ميدان القتال، وعبر الحدود، إلى مصر، وأقول لنفسي:
            

            
              66
              «هذا هو وطننا هناك، إنه» فالوجة «أخرى على نطاق كبير»
            

            
              67
              إن الذى يحدث لنا هنا صورة من الذى يحث هناك...صورة مصغرة.
            

            
              68
              وطننا هو الأخر حاصرته المشاكل والأعداء، وغرر به، ودفع إلى معركة لم يعد لها، ولعبت بأقداره مطامع ومؤامرات وشهوات، وترك هناك تحت النيران بغير سلاح !»
            

             

             

            
              69
              
                درس من إسرائيل
              
            

            
              70
              
                حتى
                 
                الأعداء
              
            

             

            
              71
              وأكثر من هذا، لم يكن الأصدقاء هم الذين تحدثوا معى عن مستقبل وطننا فى فلسطين، ولم تكن التجارب هى التى قرعت أفكارنا بالنذر والاحتمالات عن مصيره، بل أن الأعداء أيضا لعبوا دورهم فى تذكيرنا بالوطن ومشاكله
            

            
              72
              ومنذ أشهر قليلة قرأت مقالات كتبتها عنى ضابط إسرائيلى أسمه يردهان كوهين، ونشرتها له جريدة «جويشن أوبزرفر» وفى هذه المقالات روى الضابط اليهودى كيف التقى بى أثناء مباحثات واتصالات عن الهدنة وقال:
            

            
              73
              
                لقد
                 
                كان
                 
                الموضوع
                 
                الذى
                 
                يطرقه
                 
                جمال
                 
                عبد
                 
                الناصر
                 
                معى
                 
                هو
                 
                كفاح
                 
                إسرائيل
                 
                ضد
                 
                الإنجليز،
                 
                وكيف
                 
                نظمنا
                 
                حركة
                 
                مقاومتنا
                 
                السرية
                 
                لهم
                 
                فى
                 
                فلسطين
                 
                وكيف
                 
                استطعنا
                 
                أن
                 
                نجند
                 
                الرأى
                 
                العام
                 
                فى
                 
                العالم
                 
                ورائنا
                 
                فى
                 
                كفاحنا
                 
                ضدهم
                
                  9
                
                .
              
            

             

             

            
              74
              
                حادث فبراير ١٩٤٢
              
            

            
              75
              
                قبل
                 
                ٤
                 
                فبراير
              
            

             

            
              76
              ثم إن هذا اليوم – اليوم الذى اكتشفت فيه بذور الثورة فى نفسى – أبعد من حادث فبراير سنة ١٩٤٢ الذى كتبت بعده خطابا إلى صديق قلت له فيه :
            

            
              77
              ما العمل بعد أن وقعت الواقعة وقبلناها مستسلمين خاضعين خانعين؟
            

            
              78
              الحقيقة أنى أعتقد أن الاستعمار يلعب بورقة واحدة فى يده بقصد التهديد فقط ولكن لو أنه أحس أن بعض المصريين ينوون التضحية بدمائهم ويقابلون القوة بالقوة لانسحب كأى امرأة من العاهرات
            

            
              79
              وطبعا هذا حاله أو تلك عادته
            

            
              80
              أما نحن، أما الجيش، فقد كان لهذا الحادث تأثير جديد على الروح والإحساس فيه، فبعد أن كنت ترى الضباط لا يتكلمون إلا عن الفساد واللهو، أصبحوا يتكلمون عن التضحية والاستعداد لبذل النفوس فى سبيل الكرامة وأصبحت تراهم وكلهم ندم لنهم لم يتدخلوا – مع ضعفهم الظاهر – ويردوا للبلاد كرامتها، ويغسلوها بالدماء ولكن إن غدا لناظره قريب10
            

            
              81
              لقد حاول البعض بعد الحادث أن يعملوا شيئا بغية الانتقام، ولكن الوقت كان قد فات أما القلوب فكلها نار أسى.
            

            
              82
              والواقع أن هذه الحركة.. أن هذه الطعنة ردت الروح إلى بعض الأجساد وعرفتهم أن هناك كرامة يجب أن يستعدوا للدفاع عنها، وكان درسا، ولكنه كان درسا قاسيا.
            

             

             

            
              83
              
                ذكرات ١٩٣٥
              
            

            
              84
              
                ومن
                 
                قبل
                 
                سنة
                 
                ١٩٣٥
              
            

             

            
              85
              وكذلك فإن هذا اليوم أبعد فى حياتى من الفوران الذى عشت فيه أيام كنت طالبا أمشى مع المظاهرات الهاتفة بعودة دستور سنة ١٩٢٣ وقد عاد الدستور بالفعل فى سنة ١٩٣٥، وأيام كنت أسعى مع وفود الطلبة، إلى بيوت الزعماء نطلب منهم أن يتحدوا من أجل مصر. وتألفت الجبهة الوطنية سنة ١٩٣٦ على أثر هذه الجهود.
            

            
              86
              وأذكر أننى11 فى فترة الفوران هذه كتبت خطابا إلى صديق من أصدقائى هو الأستاذ على النشار قلت فيه وكان تاريخه ٢ سبتمبر سنة ١٩٣٥.
            

            
              87
              «أخى على
            

            
              88
              خاطبت والدك يوم ٣٠ أغسطس فى التليفون وقد سألته عنك فأخبرنى أنك موجود فى المدرسة
            

            
              89
              لذلك عولت على أن أكتب إليك ما كنت سأكلمك فيه تليفونيا
            

            
              90
              قال اللّه تعالى : { وأعدوا لهم ما استطعتم من قوة } فأين تلك القوة التى نستعد بها لهم ؟
            

            
              91
              إن الموقف اليوم الدقيق، ومصر فى موقف أدق، ونحن نكاد نودع الحياة ونصافح الموت، فإن بناء اليأس عظيم الأركان، فأين من يهدم هذا البناء …»
            

            
              92
              ثم مضيت فى الخطاب إلى آخره
            

            
              93
              وإذن فمتى كان ذلك اليوم الذى اكتشفت فيه بذور الثورة فى أعماقى ؟
            

             

             

            
              94
              
                ميراث أجيال !
              
            

             

            
              95
              فإذا 12أضيف إلى هذا كله، أن تلك البذور لم تكن كامنة فى أعماقى وحدى : وإنما وجدتها كذلك فى أعماق كثيرين غيرى. هم الآخرون بدورهم لا يستطيع الوحد منهم أن يتعقب بداية وجودها داخل كيانه، لاتضح إذن أن هذه البذور ولدت فى أعماقنا حين ولدنا، وأنها كانت أملا مكبوتا خلقه فى وجداننا جيل سبقنا
            

             

             

            
              96
              
                فى داخل الدوامة !
              
            

            
              97
              
                الحقيقة
                 .. 
                والفراغ
                 ! 
              
            

             

            
              98
              ولقد استطردت وراء هذا كله لأشرح السبب الأول الذى من أجله وجدت من الصعب على أن أتحدث عن فلسفة الثورة وقلت إن هذا الحديث يلزمه أساتذة يتعمقون فى البحث عن جذورها الضاربة فى أعماق تاريخ شعبنا
            

            
              99
              أما السبب الثانى فهو أننى كنت بنفسى داخل الدوامة العنيفة للثورة
            

            
              100
              والذين يعيشون فى أعماق الدوامة قد تخفى عليهم بعض التفاصيل البعيدة عنها
            

            
              101
              وكذلك كنت بأيمانى وعقلى وراء كل ما حدث، وبنفس الطريقة التى حدث بها، وإذن فهل أستطيع أن أتجرد من نفسى حين أتكلم عنه، وحين أتكلم عن المعانى المستترة وراءه ؟
            

             

             

            
              102
              
                يجب أن نتجرد لنحكم
              
            

             

            
              103
              أنا من المؤمنين بأنه لاشىء يمكن أن يعيش فى فراغ
            

            
              104
              حتى الحقيقة لا يمكن أن تعيش فى فراغ
            

            
              105
              والحقيقة الكامنة فى أعماقنا هى : ما نتصوره نحن أنه الحقيقة، أو وبمعنى أصح هو الحقيقة مضافا إليها نفوسنا
            

            
              106
              نفوسنا هى الوعاء الذى يعيش فيه .. كل ما فينا، وعلى كل هذا الوعاء سوف يتشكل كل ما يدخل فيه … حتى الحقائق
            

            
              107
              وأنا أحاول – بقدر ما تستطيع طاقتى البشرية، أن أمنع نفسى من أن تغير كثيرا من شكل الحقيقة ولكن إلى أى حد سوف يلازمنى التوفيق ؟
            

            
              108
              هذا سؤال !
            

            
              109
              وبعده أريد أن أكون منصفا لنفسي، ومنصفا لفلسفة الثورة، فأتركها لتاريخ يجمع شكلها فى نفسي، وشكلها فى نفوس غيرى وشكلها فى الحوادث جميعا، ويخرج من هذا كله بالحقيقة كاملة
            

             

             

            
              110
              
                « مراحل هذه الثورة
أمل، ثم فكرة، ثم تدبير ثم تجارب …»
              
            

            
              111
              
                مشاعر
                 .. 
                وتجارب
              
            

             

            
              112
              وإذن فما الذى أريد أن أتحدث عنه إذا كنت قد استبعدت كلمة «فلسفة». الواقع أن الذى أملكه فى هذا الصدد شيئان.
            

            
              113
              أولهما مشاعر اتخذت شكل الأمل المبهم، ثم شكل الفكرة المحددة، ثم شكل التدبير العملى حتى منتصف ليل ٢٣ يوليو
            

            
              114
              وثانيهما تجارب وضعت هذه المشاعر، بأملها المبهم، وفكرتها المحددة وتدبيرها العمل، موضع التنفيذ الفعلى من منتصف ليل ٢٣ يوليو حتى الآن
            

            
              115
              وعن هذه المشاعر والتجارب أريد أن أتحدث !
            

             

             

            
              116
              
                لماذا قام الجيش بالثورة
ولماذا استمر ؟
                 
              
            

             

            
              117
              لطالما ألح على خواطرى سؤال :
            

            
              118
              «هل كان يجب أن نقوم نحن الجيش، بالذى قمنا به فى ٢٣ يوليو سنة ١٩٥٢ ؟»
            

            
              119
              لقد قلت منذ سطور، إن ثورة ٢٣ يوليو كانت تحقيقا لأمل كبير راود شعب مصر، منذ بدأ فى العصر الحديث يفكر فى أن يكون حكمه أيدى أبنائه، وفى أن تكون له بنفسه الكلمة العليا . فى مصيره
            

            
              120
              وإذا كان الأمر كذلك، ولم يكن الذى حدث يوم ٢٣ يوليو تمردا عسكريا وليس ثورة شعبية فلماذا قدر للجيش، دون غيره من القوى أن يحقق هذه الثورة ؟
            

            
              121
              ولقد آمنت بالجندية طول عمرى، والجندية تجعل للجيش واجبا واحدا، هو أن يموت على حدود وطنه، فلماذا وجد جيشنا نفسه مضطرا للعمل فى عاصمة الوطن، ليس على حدوده ؟
            

            
              122
              ومرة أخرى دعونى أنبه إلى أن الهزيمة فى فلسطين، والأسلحة الفاسدة، وأزمة نادى الضباط لم تكن المنابع الحقيقية التى تدفق منها السيل، لقد كانت كلها عوامل مساعدة على سرعة التدفق، ولكنها كما سبق أن قلت لا يمكن أبدا أن تكون هى الأصل والأساس
            

            
              123
              وإذن لماذا وقع على الجيش هذا الواجب؟
            

            
              124
              قلت إن هذا السؤال طالما ألح على خواطرى !
            

            
              125
              وألح عليها ونحن فى دور الأمل والتفكير والتدبير قبل ٢٣ يوليو
            

            
              126
              وألح عليها فى مراحل كثيرة من التجربة بعد ٢٣ يوليو
            

            
              127
              ولقد كانت أمامنا مبررات مختلفة قبل ٢٣ يوليو تشرح لنا لماذا يجب أن نقوم بالذى قمنا به
            

            
              128
              كنا نقول : إذا لم يقم الجيش بهذا العمل فمن يقوم به ؟
            

            
              129
              وكنا نقول : كنا نحن الشبح الذى يؤرق به الطاغية أحلام الشعب، وقد آن لهذا الشبح أن يتحول إلى الطاغية فيبدد أحلامه هو.
            

            
              130
              وكنا نقول غير هذا كثيرا، ولكن الأهم من كل ما كنا نقوله، أننا كنا نشعر شعورا يمتد إلى أعماق وجودنا بأن هذا الواجب واجبنا، وأننا إذا لم نقم به فأننا نكون قد تخلينا عن أمانة مقدسة أنيط بنا حملها
            

            
              131
              ولكنى اعترف أن الصورة الكاملة لم تتضح فى خيالى إلا بعد فترة طويلة من التجربة عقب ٢٣ يوليو.
            

            
              132
              وكانت تفاصيل هذه التجربة .. هى بعينها تفاصيل الصورة
            

             

             

            
              133
              
                الطليعة تنتظر المدد
              
            

            
              134
              
                دور
                 
                الطليعة
              
            

             

            
              135
              
                وأنا
                 
                أشهد
                 
                أنه
                 
                مرت
                 
                على
                 
                بعد
                 
                يوم
                 
                ٢٣
                 
                يوليو
                 
                نوبات
                 
                اتهمت
                 
                فيها
                 
                نفسى
                 
                وزملائى
                 
                وباقى
                 
                الجيش
                 
                بالحماقة
                 
                والجنون
                 
                الذى
                 
                صنعناه
                 
                فى
                 
                ٢٣
                 
                يوليو
                 ..
              
            

            
              136
              
                لقد
                 
                كنت
                 
                أتصور
                 
                قبل
                 
                ٢٣
                 
                يوليو
                 
                أن
                 
                الأمة
                 
                كلها
                 
                متحفزة
                 
                متأهبة،
                 
                وأنها
                 
                لا
                 
                تنتظر
                 
                إلا
                 
                الطليعة
                 
                تقتحم
                 
                أمامها
                 
                السور
                 
                فتندفع
                 
                الأمة
                 
                وراءها
                 
                صفوفا
                 
                متراصة
                 
                منتظمة
                 
                تزحف
                 
                زحفا
                 
                مقدسا
                 
                الى
                 
                الهدف
                 
                الكبير
              
            

            
              137
              
                وكنت
                 
                أتصور
                 
                دورنا
                 
                على
                 
                أنه
                 
                دور
                 
                طليعة
                 
                فدائيين،
                 
                وكنت
                 
                أظن
                 
                أن
                 
                دورنا
                 
                هذا
                 
                لا
                 
                يستغرق
                 
                أكثر
                 
                من
                 
                بضع
                 
                ساعات،
                 
                ويأتى
                 
                بعدنا
                 
                الزحف
                 
                المقدس
                 
                للصفوف
                 
                المتراصة
                 
                المنتظمة
                 
                إلى
                 
                الهدف
                 
                الكبير،
                 
                بل
                 
                وقد
                 
                كان
                 
                الخيال
                 
                يشط
                 
                بى
                 
                أحيانا
                 
                فيخيل
                 
                إلى
                 
                أنى
                 
                أسمع
                 
                صليل
                 
                الصفوف
                 
                المتراصة
                 
                وأسمع
                 
                هدير
                 
                الوقع
                 
                الرهيب
                 
                لزحفها
                 
                المنظم
                 
                إلى
                 
                الهدف
                 
                الكبير،
                 
                أسمع
                 
                هذا
                 
                كله
                 
                ويبدو
                 
                فى
                 
                سمعى
                 
                من
                 
                فرط
                 
                إيمانى
                 
                به
                 
                حقيقة
                 
                مادية،
                 
                وليس
                 
                مجرد
                 
                تصورات
                 
                خيال
                 !
              
            

            
              138
              
                ثم
                 
                فاجأنى
                 
                الواقع
                 
                بعد
                 
                ٢٣
                 
                يوليو
              
            

             

             

            
              139
              
                أين المدد من الشعب !
              
            

             

            
              140
              
                قامت
                 
                الطليعة
                 
                بمهمتها،
                 
                واقتحمت
                 
                سور
                 
                الطغيان،
                 
                وخلعت
                 
                فاروق
                
                  13
                
                ،
                 
                ووقفت
                 
                تنتظر
                 
                وصول
                 
                الزحف
                 
                المقدس
                 
                للصفوف
                 
                المتراصة
                 
                المنتظمة
                 
                إلى
                 
                الهدف
                 
                الكبير
              
            

             

             

            
              141
              
                شعار
                 
                الثورة
              
            

             

            
              142
              وطال انتظارها !
            

            
              143
              لقد جاءتها جموع ليس لها آخر، ولكن ما أبعد الحقيقة عن الخيال !
            

            
              144
              كانت الجموع التى جاءت أشياعا متفرقة، وفلولا متناثرة، وتعطل الزحف المقدس إلى الهدف الكبير، وبدت الصورة يومها قاتمة مخيفة تنذر بالخطر
            

             

             

            
              145
              
                شعار الثورة
              
            

             

            
              146
              وساعتها أحسست وقلبى يملؤه الحزن وتقطر منه المرارة أن مهمة الطليعة لم تنته فى هذه الساعة، وإنما من هذه الساعة بدأت !
            

            
              147
              كنا فى حاجة إلى النظام، فلم نجد وراءنا إلا الفوضى
            

            
              148
              وكنا فى حاجة إلى الاتحاد، فلم نجد وراءنا إلا الخلاف
            

            
              149
              وكنا فى حاجة إلى العمل، فلم نجد وراءنا إلا الخنوع والتكاسل
            

            
              150
              ومن هنا وليس من أى شئ آخر أخذت الثورة شعارها.
            

             

             

            
              151
              
                فرصة للانتقام ! 
              
            

            
              152
              
                سلاح
                 
                فى
                 
                يد
                 
                الحقاد
              
            

             

            
              153
              
                ولم
                 
                نكن
                 
                على
                 
                استعداد
                 
                لهذا
              
            

            
              154
              
                ذهبنا
                 
                نلتمس
                 
                الرأى
                 
                من
                 
                ذوى
                 
                الرأى،
                 
                والخبرة
                 
                من
                 
                أصحابها،
                 
                ومن
                 
                سوء
                 
                حظنا
                 
                أننا
                 
                لم
                 
                نعثر
                 
                على
                 
                شئ
                 
                كثير
              
            

            
              155
              
                كل
                 
                رجل
                 
                قابلناه
                 
                لم
                 
                يكن
                 
                يهدف
                 
                إلا
                 
                إلى
                 
                قتل
                 
                رجل
                 
                آخر
              
            

            
              156
              
                وكل
                 
                فكرة
                 
                سمعناها
                 
                لم
                 
                تكن
                 
                تهدف
                 
                إلا
                 
                إلى
                 
                هدم
                 
                فكرة
                 
                أخرى
              
            

            
              157
              
                ولو
                 
                أطعنا
                 
                كل
                 
                ما
                 
                سمعناه
                 
                لقتلنا
                 
                جميع
                 
                الرجال
                 
                وهدمنا
                 
                جميع
                 
                الأفكار،
                 
                ولما
                 
                كان
                 
                لنا
                 
                بعدها
                 
                ما
                 
                نعمله
                 
                إلا
                 
                أن
                 
                نجلس
                 
                بين
                 
                الأشلاء
                 
                والأنقاض
                 
                نندب
                 
                الحظ
                 
                البائس
                 
                ونلوم
                 
                القدر
                 
                التعيس
                 !
              
            

            
              158
              
                وانهالت
                 
                علينا
                 
                الشكاوى
                 
                والعرائض
                 
                بالألوف
                 
                ومئات
                 
                الألوف،
                 
                ولو
                 
                أن
                 
                هذه
                 
                الشكاوى
                 
                والعرائض
                 
                تروى
                 
                لنا
                 
                حالات
                 
                تستحق
                 
                الأنصاف،
                 
                أو
                 
                مظالم
                 
                يجب
                 
                أن
                 
                يعود
                 
                إليها
                 
                العدل،
                 
                لكان
                 
                الأمر
                 
                منطقيا
                 
                ومفهوما،
                 
                ولكن
                 
                معظم
                 
                ما
                 
                كان
                 
                يرد
                 
                إلينا
                 
                لم
                 
                يزد
                 
                أو
                 
                ينقص
                 
                عن
                 
                أن
                 
                يكون
                 
                طلبات
                 
                انتقام،
                 
                كأن
                 
                الثورة
                 
                قامت
                 
                لتكون
                 
                سلاحا
                 
                فى
                 
                يد
                 
                الأحقاد
                 
                والبغضاء
                 !
              
            

             

             

            
              159
              
                أين الأنصاف ؟
              
            

            
              160
              
                السمك
                 
                فى
                 
                هاواى
              
            

             

            
              161
              ولو أن أحدا سألنى فى تلك الأيام، ما هى أعز أمانيك ؟ لقلت له على الفور :
            

            
              162
              - أن اسمع مصريا يقول كلمة أنصاف فى حق مصرى آخر
            

            
              163
              أن أرى مصريا لا يكرس وقته لتسفيه أراء مصرى آخر14
            

            
              164
              أن أحس أن مصريا قد فتح قلبه للصفح والغفران والحب لخوانه المصريين
            

             

             

            
              165
              
                انتهازيون !
              
            

             

            
              166
              وكانت هناك بعد ذلك كله أنانية فردية مستحكمة
            

            
              167
              كانت كلمة «أنا» على كل لسان
            

            
              168
              كانت هى الحل لكل مشكلة، وهى الدواء لكل داء
            

            
              169
              وكثيرا ما كنت أقابل كبراء – أو هكذا تسميهم الصحف – من كل الاتجاهات والألوان، وكنت أسأل الواحد منهم عن مشكلة ألتمس عنده حلا لها، ولم أكن أسمع إلا «أنا»
            

            
              170
              مشاكل الاقتصاد «هو» وحده يفهمها أما الباقون جميعا فهم فى العلم بها أطفال يحبون15
            

            
              171
              ومشاكل السياسة «هو» وحده الخبير بها، أما الباقون جميعا فما زالوا فى ألف باء16 لم يتقدموا بعدها حرفا واحدا
            

            
              172
              وكنت أقابل الواحد من هؤلاء، ثم أعود إلى زملائى فأقول لهم فى حسرة :
            

            
              173
              - لا فائدة … هذا الرجل لو سألناه عن مشكلة صيد السمك فى جزائر هواى 17لما وجدنا عنده إلا كلمة «أنا» !
            

             

             

            
              174
              
                درس فى الجامعة
              
            

            
              175
              
                لا
                 
                أريد
                 
                أن
                 
                أفاخر
                 !
              
            

             

            
              176
              وأذكر مرة كنت أزور فيها إحدى الجامعات، ودعوت أساتذتها وجلست معهم أحاول أن أسمع منهم خبرة العلماء.
            

            
              177
              وتكلم أمامى منهم كثيرون. وتكلموا طويلا
            

            
              178
              ومن سوء الحظ أن أحدا منهم لم يقدم لى أفكارا، وإنما كل واحد منهم لم يزد على أن قدم لى نفسه، وكفاياته الخليقة وحدها بعمل المعجزات ورمقنى كل واحد منهم بعدها 18بنظرة الذى يؤثرنى على نفسه بكنوز الأرض وذخائر الخلود !!
            

             

             

            
              179
              
                المعجزة التى نستطيعها…
              
            

             

            
              180
              وأذكر أنى لم أتمالك نفسى فقمت أقول لهم :
            

            
              181
              «إن كل فرد منا يستطيع فى مكانه أن يصنع المعجزة، أن واجبه الأول أن يعطى كل جهده لعمله، ولو أنكم كأساتذة جامعات، فكرتم فى طلبتكم، وجعلتموهم – كما يجب – عملكم الأساسى، لاستطعتم أن تعطونا قوة هائلة لبناء الوطن
            

            
              182
              إن كل واحد يجب أن يبقى فى مكانه ويبذل فيه كل جهده
            

            
              183
              لا تنظروا إلينا، لقد اضطرتنا الظروف أن نخرج من أماكننا لنقوم بواجب مقدس، ولقد كنا نتمنى لو لم تكن للوطن حاجة بنا إلا فى صفوف الجيش كجنود محترفين وإذن لبقينا فيه»
            

             

             

            
              184
              
                ثوار ولكنهم أساتذة
              
            

             

            
              185
              ولم أشأ ساعتها أن أضرب لهم المثل من أعضاء مجلس قيادة الثورة، ولم أشأ أن أقول لهم إنهم قبل أن يدعوهم الطارئ الذى دعاهم إلى الواجب الأكبر كانوا يبذلون فى عملهم كل جهدهم
            

            
              186
              ولم أشأ أن أقول لهم إن معظم أعضاء مجلس قيادة الثورة كانوا أساتذة فى كلية أركان الحرب وهذا دليل امتيازهم فى ناحيتهم كجنود محترفين
            

            
              187
              وكذلك لم أشأ أن أقول لهم إن ثلاثة من أعضاء مجلس قيادة الثورة هم عبد الحكيم عامر وصلاح سالم وكمال الدين حسين رقوا ترقيات استثنائية فى ميدان القتال فى فلسطين
            

            
              188
              لم أشأ أن أقول لهم شيئا من هذا، لأنى لا أريد أن أفاخر الناس بأعضاء مجلس قيادة الثورة وهم إخوتى وزملائي
            

             

             

            
              189
              
                أزمة نفسية
              
            

            
              190
              
                الصورة
                 
                الكاملة
              
            

             

            
              191
              وأعترف أن هذا الحال كله سبب لى أزمة نفسية كئيبة
            

            
              192
              ولكن التجارب فيما بعد، وتأمل هذه التجارب، واستخلاص معانيها الحقيقية، خففت من وقع الأزمة فى نفسى، وجعلتنى ألتمس لهذا كله أعذارا من الواقع، عثرت عليها حين اتضحت أمامى – إلى حد ما – الصورة الكاملة لحالة الوطن، وأكثر من هذا أعطتنى 19الجواب على سؤال الذى قلت إنه طالما راودنى وهو :
            

            
              193
              «هل كان يجب أن نقوم، نحن، الجيش، بالذى قمنا به فى ٢٣ يوليو ؟»
            

            
              194
              والجواب نعم، ولم يكن هناك مهرب أو مفر
            

             

             

            
              195
              
                نحن نعيش فى ثورتين
              
            

             

            
              196
              وأنا الآن أستطيع أن أقول إننا لم نحدد لأنفسنا الدور الذى قدر لنا أن نقوم به، وإنما التاريخ الوطن هو الذى حدده لنا
            

            
              197
              إن أزمتنا الحقيقة فى تصوري 20أننا نعيش فى ثورتين وليس فى ثورة واحدة
            

            
              198
              ولكل شعب من شعوب الأرض ثورتان
            

            
              199
              ثورة سياسية يسترد بها حقه فى حكم نفسه بنفسه من يد طاغية فرض عليه أو من جيش معتد أقام فى أرضه دون رضاه.
            

            
              200
              وثورة اجتماعية تتصارع فيها طبقاته ثم يستقر المر فيها على ما يحقق العدالة لأبناء الوطن الواحد.
            

            
              201
              لقد سبقتنا على طريق التقدم البشرى شعوب مرت بالثورتين، ولكنها لم تعشهما معا، وإنما فصل بين الواحدة والثانية مئات السنين، أما فأن التجربة الهائلة التى امتحن بها شعبنا هى أن تعيش الثورتان فى وقت واحد
            

             

             

            
              202
              
                بين شقى الرحى !
              
            

             

            
              203
              بين شقى الرحى
            

            
              204
              وهذه التجربة الهائلة مبعثها أن لكل من الثورتين ظروفا مختلفة تتنافر تنافرا عجيبا، وتتصادم تصادما مروعا.
            

            
              205
              إن الثورة السياسية تتطلب لنجاحها وحدة جميع عناصر الأمة وترابطها وتساندها ونكرانها لذاتها فى سبيل الوطن كله
            

            
              206
              والثورة الاجتماعية، من أول مظاهرها، تزلزل القيم، وتخلخل العقائد، وتصارع المواطنين مع أنفسهم أفرادا وطبقات وتحكم الفساد والشك والكراهية .. والأنانية
            

            
              207
              وبين شقى الرحى هذين قدر لنا أن نعيش اليوم فى ثورتين
            

            
              208
              ثورة تحتم علينا أن نتحد، ونتحاب، ونتفانى فى الهدف
            

            
              209
              وثورة تفرض علينا – برغم إرادتنا – أن نتفرق وتســـودنا البغضاء، ولا يفكر كل منا إل فى نفسه.
            

             

             

            
              210
              
                لماذا أخفقت ثورة ١٩١٩ ؟
              
            

             

            
              211
              وبين شقى الرحى هذين – مثلا – ضاعت ثورة ١٩١٩ ولم تستطع أن تحقق النتائج التى كان يجب أن تحققها
            

            
              212
              الصفوف التى تراصت فى سنة ١٩١٩ تواجه الطغيان، لم تلبث إلا قليلا حتى شغلها الصراع فيما بينها أفرادا وطبقات
            

            
              213
              وكانت النتيجة فشلا كبيرا، فقد زاد الطغيان بعدها تحكما فينا سواء بواسطة قوات الاحتلال السافرة، أو بصنائع الاحتلال المقنعة التى كان يتزعمها فى ذلك الوقت السلطان فؤاد وبعده ابنه فاروق، ولم يحصد الشعب إلا الكراهية والبغضاء والحقاد فيما بين أفراده وطبقاته.
            

             

             

            
              214
              
                الجيش
                 
                وحده
              
            

             

            
              215
              شحب الأمل الذى كان ينتظر أن تحققه ثورة ١٩١٩
            

            
              216
              ولقد قلت شحب، ولم أقل تلاشى، ذلك لأن قوى المقاومة الطبيعية التى تدفعها الآمال الكبيرة التى تراود شعبنا كانت لا تزال تعمل عملها وتستعد لمحاولة جديدة
            

            
              217
              وكان ذلك هو الحال الذى ساد بعد ثورة ١٩١٩، والذى فرض على الجيش أن يكون وحده القوى القادرة على العمل
            

             

             

            
              218
              
                مرة أخرى : لماذا قام الجيش بالثورة ؟
              
            

             

            
              219
              كان الموقف يتطلب أن تقوم قوة يقرب21 ما بين أفرادها إطار واحد، يبعد عنهم إلى حد ما صراع الأفراد والطبقات، وأن تكون هذه القوة من صميم الشعب، وأن يكون فى استطاعة أفرادها أن يثق بعضهم ببعض، وأن يكون فى يدهم من عناصر القوة المادية ما يكفل لهم عملا سريعا حاسما
            

            
              220
              ولم تكن هذه الشروط تنطبق إلا على الجيش.
            

            
              221
              وهكذا لم يكن الجيش – كما قلت – هو الذى حدد دوره فى الحوادث، وإنما العكس كان أقرب إلى الصحة، وكانت الحوادث وتطوراتها هى التى حددت للجيش دوره فى الصراع الكبير لتحرير الوطن
            

             

             

            
              222
              
                الظروف تفرض الثورتين معا
              
            

            
              223
              
                فى
                 
                طريق
                
                  

                
                فى
                 
                وقت
                 
                واحد
                 !
              
            

             

            
              224
              ولقد أدركت منذ البداية أن نجاحنا يتوقف على إدراكنا الكامل لطبيعة الظروف التى نعيش فيها من تاريخ وطننا، فإننا لم نكن نستطيع أن نغير هذه الظروف بجرة قلم، وكذلك لم نكن نستطيع أن نؤخر عقارب الساعة أو نقدمها ونتحكم فى الزمن .. وكذلك لم يكن فى استطاعتنا أن نقوم على طريق التاريخ بمهمة جندى المرور فنوقف مرور ثورة حتى تمر ثورة أخرى ونحول فى22 ذلك دون وقوع
            

            
              225
              حادث اصطدام، وإنما كان الشىء الوحيد 23هو أن نتصرف بقدر الإمكان وننجو من أن يطحننا شقا الرحى !
            

            
              226
              وكان لابد أن نسير فى طريق الثورتين معا
            

            
              227
              ويوم سرنا فى طريق الثورة السياسية فخلعنا فاروق عن عرشه، سرنا خطوة مماثلة فى طريق الثورة الاجتماعية فقررنا تحديد الملكية.
            

             

             

            
              228
              
                تناقض طبيعى فرضته الضرورات
              
            

             

            
              229
              وما زلت حتى اليوم أعتقد أنه ينبغى أن تظل ثورة ٢٣ يوليو محتفظة بقدرتها على الحركة السريعة والمبادأة لكى تستطيع أن تحقق معجزة السير فى ثورتين فى وقت واحد، ومهما بدا فى بعض الأحيان من التناقض فى تصرفاتنا.
            

             

             

            
              230
              
                مشيئة
                 
                القدر
              
            

             

            
              231
              وحين جاءنى واحد من أصدقائى يقول لى :
            

            
              232
              «أنت تطالب بالاتحاد لمواجهة الإنجليز، أونت فى نفس الوقت تسمح لمحاكم الغدر أن تستمر فى عملها»
            

            
              233
              استمعت إليه، وكانت فى خيالى أزمتنا الكبيرة، أزمة شقى الرحى
            

            
              234
              ثورة تقتضينا أن نتحد صفا واحدا وننسى الماضي
            

            
              235
              وثورة تفرض علينا أن نعيد الهيبة الضائعة لقيم الأخلاف ولا ننسى الماضى !
            

            
              236
              ولم أقل لهذا الصديق، إن منفذنا الوحيد إلى النجاة، أن نحتفظ – كما قلت – بسرعة الحركة والمبادأة، وبالقدرة على أن نسير فى طريقين فى وقت واحد
            

            
              237
              ولم أشأ أنا ذلك، ولا شاءه كل الذين شاركوا فى ٢٣ يوليو
            

            
              238
              ولكن القدر شاء، وتاريخ شعبنا، والمرحلة التى يمر بها اليوم !
            

            24الجُزْءُ الثَّانى

             

             

            
              239
              
                ملخص
                 
                ما
                 
                نشر
                
                  25
                
              
            

             

            
              240
              منذ عدة أسابيع بدأ البكباشى جمال عبد الناصر سلسلة من الأحاديث، أدلى بها إلى «أخر ساعة» عن فلسفة الثورة !
            

            
              241
              وفى الجزء الذى نشر تحدث البكباشى جمال عبد الناصر عن جذور ثورة ٢٣ يوليو وأعماقها فى تاريخ شعب مصر، وقال : إنها تحقيق الأمل الذى طالما راوده منذ بدأ فى العصر الحديث يحلم أن يحكم نفسه بنفسه.
            

            
              242
              ثم استعرض جذور الثورة وكيف اكتشفها فى أعماقه، وفى أعماق غيره من شباب هذا الجيل.
            

            
              243
              وتحدث عن الأسباب التى ألقت مهمة الثورة على الجيش.
            

            
              244
              وعرض الحالة التى كانت عليها مصر بعد ٢٣ يوليو مباشرة.
            

            
              245
              ثم تحدث عن الأزمة مصر بين ثورتين .. ثورة سياسية تقتضى جمع المكلمة26، وثورة اقتصادية تقتضى تحقيق العدالة.
            

            
              246
              ثم قال : إن نجاح الثورة يتوقف على قدرتها على أن تسير فى الطريقين فى وقت واحد.
            

            
              247
              ثم قال فى ختام حديثه :
            

            
              248
              «ولم أشأ أنا ذلك، ولا شاءه كل الذين شاركوا فى ثورة ٢٣ يوليو .. ولكن القدر شاء، والتاريخ شعبنا، والمرحلة التى يمر بها اليوم ..»
            

            
              249
              وبعد .. فهذا هو الحديث الثانى عن فلسفة الثورة.
            

             

            
              250
              العمل الإيجابى – الحماسة لا تكفى – الرصاص يتكلم – صراخ وعويل فى الليل – ما أسهل أن يراق الدم – جذور فى التاريخ – يا عزيز يا عزيز – الفولاذ ينهار – سوف يتبلور هذا المجتمع – أعصاب الناس وعقولهم – أغضبا الجميع – هذه حدودنا وذلك واجبنا.27
            

             

             

            
              251
              
                أهداف الثورة ووسائلها
              
            

             

            
              252
              
                ولكن
                 
                ما
                 
                الذى
                 
                نريد
                 
                أن
                 
                نصنعه
                 
                ؟
              
            

            
              253
              
                وما
                 
                الطريق
                 
                إليه
                 
                ؟
              
            

            
              254
              الحق أنى فى معظم الأحيان كنت أعرف الإجابة عن السؤال الأول، وأخال أنى لم أكن وحدى المنفرد بهذه المعرفة، وإنما كانت تلك المعرفة أملا انعقد عليه إجماع جيلنا كله.
            

            
              255
              أما الإجابة عن السؤال الثانى – طريقنا إلى هذا الذى نريد – فأنا أعترف أنها تغيرت فى خيالى كما لم يتغير شىء أخر، وأكاد أعتقد أيضا أنها هى موضوع الخلاف الأكبر فى هذا الجيل !
            

            
              256
              
                وما
                 
                من
                 
                شك
                 
                فى
                 
                أننا
                 
                جميعا
                 
                نحلم
                 
                بمصر
                 
                المتحررة
                 
                القوية
                 .. 
                ذلك
                 
                أمر
                 
                ليس
                 
                فيه
                 
                خلاف
                 
                بين
                 
                مصرى
                 
                ومصرى
                .
              
            

            
              257
              
                أما
                 
                الطريق
                 
                إلى
                 
                التحرر
                 
                والقوة
                 .. 
                فتلك
                 
                عقدة
                 
                العقد
                 
                فى
                 
                حياتنا
              
            

            
              258
              ولقد واجهت تلك العقدة قبل ٢٣ يوليو سنة ١٩٥٢، وظللت أواجهها بعد ذلك كثيرا حتى اتضحت لى زوايا كثيرة كانت فى الظلال تسقط عليها فتخفيها، وبدت أمام بصيرتى أفاق كان الظلام الذى ساد وطننا قرونا طويلة يلفها فل أراها !
            

             

             

            
              259
              
                العمل الإيجابى
              
            

            
              260
              
                ما
                 
                هو
                 
                ؟
              
            

             

            
              261
              ولقد أحسست منذ انبثق الوعى فى وجدانى، أن العمل الإيجابى يجب أن يكون طريقنا. ولكن أى عمل !
            

            
              262
              ولقد تبدو كلمة العمل الإيجابى على الورق كافية لتحل المشكلة، ولكنها فى الحياة، وفى الظروف العسيرة التى عاشها جيلنا، وفى المحن التى كانت تنشب أظفارها فى مقدرات وطننا لم تكن كافية !
            

             

             

            
              263
              
                ليس هو المظاهرات …
              
            

             

            
              264
              وفى فترة من أيام28 حياتى كانت الحماسة هى العمل الإيجابى فى تقديرى
            

            
              265
              ثم تغير مثلى الأعلى فى العمل الإيجابى وأصبحت أرى أنه لا يكفى أن تضج أعصابى وحدى بالحماسة وإنما على أن أنقل حماستى كى تضج بها أعصاب الآخرين ..
            

            
              266
              وفى تلك الأيام قدت مظاهرات فى مدرسة النهضة، وصرخت من أعماقى بطلب الاستقلال التام، وصرخ ورائى كثيرون، ولكن صراخنا ضاع هباء بددته الرياح أصداء واهنة لا تحرك الجبال ولا تحطم الصخور
            

             

             

            
              267
              
                وليس هو اجتماع الزعماء …
              
            

             

            
              268
              ثم أصبح العمل الإيجابى فى رأى أن يجتمع كل زعماء مص ليتحدوا على كلمة وطافت جموعنا الهاتفة الثائرة ببيوتهم واحدا واحدا تطلب إليهم باسم شباب مصر أن يجتمعوا على كلمة واحدة … ولكن اتحادهم على كلمة واحدة، كان فجيعة لإيمانى .. فإن الكلمة الواحدة التى اجتمعوا عليها كانت معاهدة سنة ١٩٣٦
            

             

             

            
              269
              
                الرصاص
                 
                يتكلم
              
            

            
              270
              
                وليس هو الاغتيالات السياسية …
              
            

             

            
              271
              وجاءت الحرب العالمية الثانية وما سبقها بقليل، على شبابنا فألهبته، وأشاعت النار فى خلجاته، فبدأ اتجاهنا، اتجاه جيل بأكمله، يسير إلى العنف
            

            
              272
              وأعترف – ولعل النائب العام لا يأخذنى بهذا الاعتراف – أن الاغتيالات السياسية توهجت فى خيالى المشتعل فى تلك الفترة على أنها العمل الإيجابى الذى لا مفر من الأقدام عليه إذا كان يجب أن ننقذ مستقبل وطننا
            

            
              273
              وفكرت فى اغتيال كثيرين وجدت أنهم العقبات التى تقف بين وطننا وبين مستقبله، ورحت أفندf29 جرائمهم، وأضع نفسى موضع الحكم على أعمالهم، وعلى الأضرار التى ألحقتها بهذا الوطن، ثم أشفع ذلك كله بالحكم الذى يجب أن يصدر عليهم
            

            
              274
              وفكرت فى اغتيال الملك السابق وبعض رجاله الذين كانوا يعبثون بمقدساتنا
            

            
              275
              ولم أكن وحدى فى هذا التفكير
            

            
              276
              ولما جلست مع غيرى انتقل بنا التفكير إلى التدبير
            

             

             

            
              277
              
                 خطط الاغتيال !
              
            

             

            
              278
              وما أكثر الخطط التى رسمتها فى تلك الأيام، وما أكثر الليالى التى سهرتها، أعد العدة للأعمال الإيجابية المنتظرة.
            

            
              279
              كانت حياتنا فى تلك الفترة كأنها قصة بوليسية مثيرة
            

            
              280
              كانت لنا أسرار هائلة، وكانت لنا رموز، وكنا نتستر بالظلام، وكنا نرص المسدسات بجوار القنابل، وكانت طلقات الرصاص هى الأمل الذى نحلم به !
            

            
              281
              وقمنا بمحاولات كثيرة على هذا الاتجاه، وما زلت أذكر حتى اليوم انفعالاتنا ومشاعرنا ونحن نندفع فى الطريق إلى نهايته.
            

             

             

            
              282
              
                الاغتيال جريمة وحشية !
              
            

            
              283
              
                واحد
                 
                يجب
                 
                أن
                 
                يذهب
                 !
              
            

             

            
              284
              والحق أننى لم أكن فى أعماقى مستريحا إلى تصور العنف على أنه العمل الإيجابى يتعين علينا أن ننقذ به مستقبل وطننا
            

            
              285
              كانت فى نفسى حيرة، تمتزج فيها عوامل متشابكة، عوامل من الوطنية ومن الدين ومن الرحمة ومن القسوة، ومن الإيمان ومن الشك، ومن العلم ومن الجهل
            

            
              286
              ورويدا رويدا وجدت فكرة الاغتيالات السياسية التى توهجت فى خيالى، تخبو جذوتها وتفقد قيمتها فى قلبى كتحقيق اليمان للعمل الإيجابى المنتظر
            

            
              287
              وأذكر ليلة حاسمة فى مجرى أفكارى وأحلامى فى هذا الاتجاه
            

            
              288
              كنا قد أعددنا العدة للعمل30
            

            
              289
              واخترنا واحدا قلنا أنه يجب أن يزول من الطريق
            

            
              290
              ودرسنا ظروف حياة هذا الواحد ووضعنا الخطة بالتفاصيل
            

            
              291
              وكانت الخطة أن نطلق الرصاص عليه وهو عائد إلى بيته فى الليل
            

            
              292
              ورتبنا فرقة الهجوم التى تتولى إطلاق النار، ورتبنا فرقة الحراسة التى تحمى فرقة الهجوم، ورتبنا فرقة تنظيم خطة الإفلات إلى النجاة بعد تنفيذ العملية بنجاح
            

            
              293
              وجاءت الليلة الموعودة وخرجت بنفسى مع جماعة التنفيذ
            

            
              294
              وسار كل شئ طبقا لما تصورناه
            

             

             

            
              295
              
                صوات
                 
                تطاردنى
              
            

             

            
              296
              كان المسرح خاليا كما توقعنا، وكمنت الفرق فى أماكنها التى حددت لها، أقبل الواحد الذى كان يجب أن يزول، وانطلق نحوه الرصاص
            

            
              297
              وانسحبت فرقة التنفيذ، وغطت انسحابها فرقة الحراسة، وبدأت عملية الإفلات إلى النجاة، وأدرت محرك سيارتى وانطلقت أغادر المسرح الذى شهد عملنا الإيجابى الذى رتبناه
            

            
              298
              وفجأة دوت فى سمعى أصوات صريخ وعويل، ولولة امرأة، ورعب طفل، ثم استغاثة متصلة محمومة
            

            
              299
              وكنت غارقا فى مجموعة من الانفعالات الثائرة، والسيارة تندفع بى بعيدا31
            

            
              300
              ثم أدركت شيئا عجيبا
            

            
              301
              كانت الأصوات ما زالت تمزق سمعى
            

            
              302
              الصراخ والعويل والولولة والاستغاثة المحمومة
            

            
              303
              لقد كنت بعدت عن المسرح بأكثر مما يمكن أن يسرى فيه 32الصوت، ومع ذلك بدأ ذلك كله يلاحقنى ويطاردنى
            

            
              304
              ووصلت إلى بيتى واستلقيت على فراشى، وفى عقلى حمى، وفى قلبى وضميرى غليان متصل
            

            
              305
              وكانت أصوات الصراخ والعويل والولولة والاستغاثة ما زالت تطرق سمعى
            

             

             

            
              306
              
                خواطر
                 
                فى
                 
                الليل
              
            

             

            
              307
              ولم أنم طول الليل
            

             

             

            
              308
              
                 خطرات نفس ! 
              
            

             

            
              309
              بقيت مستلقيا على فراشى فى الظلام، أشعل سيجارة وراء سيجارة، وأسرح مع الخواطر الثائرة، ثم تتبدد كل خواطرى على الأصوات التى تلاحقنى
            

            
              310
              
                • 
                أكنت
                 
                على
                 
                حق
                 
                ؟
              
            

            
              311
              وأقول لنفسى فى يقين :
            

            
              312
              دوافعى كانت من أجل وطنى !
            

            
              313
              
                • 
                أكانت
                 
                تلك
                 
                هى
                 
                وسيلة
                 
                التى
                 
                لا
                 
                مفر
                 
                منها
                 
                ؟
              
            

            
              314
              وأقول لنفسى فى شك :
            

            
              315
              ماذا كان فى استطاعتنا أن نفعل !
            

            
              316
              
                • 
                أيمكن
                 
                حقا
                 
                أن
                 
                يتغير
                 
                مستقبل
                 
                بلدنا
                 
                إذا
                 
                خلصنا
                 
                من
                 
                هذا
                 
                الواحد
                 
                أو
                 
                من
                 
                واحد
                 
                غيره،
                 
                أم
                 
                المسألة
                 
                أعمق
                 
                من
                 
                هذا
                 
                ؟
              
            

            
              317
              وأقول لنفسى فى حيرة :
            

            
              318
              أكاد أحس أن المسألة أعمق
            

            
              319
              
                • 
                إننا
                 
                نحلم
                 
                بمجد
                 
                أمة،
                 
                فما
                 
                هو
                 
                الأهم
                 : 
                أيمضى
                 
                من
                 
                يجب
                 
                أن
                 
                يمضى،
                 
                أم
                 
                يجئ
                 
                من
                 
                يجب
                 
                أن
                 
                يجئ
                 
                ؟
              
            

            
              320
              وأقول لنفسى وإشعاعات من النور تتسرب بين الخواطر المزدحمة :
            

            
              321
              بل المهم أن يجئ من يجب أن يجئ .. أننا نحلم بمجد أمة .. ويجب أن يبنى هذا المجد
            

            
              322
              وأقول لنفسى وما زلت أتقلب فى فراشى فى الغرفة التى ملأها الدخان وتكاثفت فيها الانفعالات :
            

            
              323
              — وإذن ؟
            

            
              324
              وأسمع. هاتفا يرد على :
            

            
              325
              
                — 
                وإذن
                 
                ماذا
                 
                ؟
              
            

            
              326
              وأقول لنفسى فى يقين هذه المرة :
            

            
              327
              
                — 
                إذن
                 
                يجب
                 
                أن
                 
                يتغير
                 
                طريقنا
                 … 
                ليس
                 
                ذلك
                 
                هو
                 
                العمل
                 
                الإيجابى
                 
                الذى
                 
                يجب
                 
                أن
                 
                نتجه
                 
                إليه
                 .. 
                المسألة
                 
                أعمق
                 
                جذورا
                 
                وأكثر
                 
                خطورة
                 
                وأبعد
                 
                أغوارا
              
            

            
              328
              وأحس براحة نفسية صافية، ولكن الصفاء ما يلبث أن تمزقه هو الآخر أصوات الصراخ والعويل والولولة والاستغاثة، تلك التى ما زالت أصداؤها ترن فى أعماقى
            

            
              329
              ووجدت نفسى أقول فجأة :
            

            
              330
              — ليته لا يموت !
            

            
              331
              وكان عجيبا أن يطلع على الفجر، وأنا أتمنى الحياة للواحد الذى تمنيت له الموت فى المساء !
            

            
              332
              وهرعت فى لهفة إلى إحدى صحف الصباح .. وأسعدنى أن الرجل الذى دبرت اغتياله … قد كتبت له النجاة
            

             

             

            
              333
              
                الخطوط الأولى الثورة …
              
            

            
              334
              
                البحث
                 
                عن
                 
                العمل
                 !
              
            

             

            
              335
              
                ولكن
                 
                تلك
                 
                لم
                 
                تكن
                 
                المشكلة
                 
                الأساسية
              
            

            
              336
              
                وإنما
                 
                المشكلة
                 
                الأساسية
                 … 
                هى
                 
                العثور
                 
                عن
                 
                العمل
                 
                الإيجابى
                 !
              
            

            
              337
              ومنذ ذلك الوقت بدأ تفكيرنا الحقيقى فى شئ أعمق جذورا وأكثر خطورة وأبعد أغوارا
            

            
              338
              وبدأنا نرسم الخطوط الأولى فى الصورة التى تحققت مساء ٢٣ يوليو، ثورة منبعثة من قلب الشعب حاملة لأمانيه، مكملة لنفس الخطوات التى خطاها من قبل مستقبله ولقد بدأت هذا الحديث بسؤالين :
            

            
              339
              
                أولهما
                 : 
                ولكن
                 
                ما
                
                  33
                
                 
                الذى
                 
                نريد
                 
                أن
                 
                نصنعه
                 
                ؟
              
            

            
              340
              
                والثانى
                 : 
                ما
                 
                هو
                 
                طريقنا
                 
                إليه
                 
                ؟
              
            

            
              341
              وقلت إن الإجابة عن السؤال الأول أمل انعقد عليه إجماع جيلنا كله
            

            
              342
              أما السؤال الثانى – طريقنا إلى الذى نريد أن نصنعه – فهو الذى أطلت فيه الكلام حتى وصلت إلى ٢٣ يوليو !
            

             

             

            
              343
              
                أعباء النصر !
              
            

            
              344
              
                خطوة
                 
                فقط
                 !
              
            

             

            
              345
              ولكن هل كان34 الذى حدث يوم ٢٣ يوليو هو كل ما نريد أن نصنعه !
            

            
              346
              والمؤكد أن الجواب بالنفى، فإن تلك لم تكن إلا الخطوة الأولى على الطريق.
            

            
              347
              والحق أن فرحة النجاح يفى ٢٣ يوليو لم تخدعنى، ولم أتصور أن الآمال قد تحققت، وأن الربيع قد جاء … بل لعل العكس هو الصحيح
            

            
              348
              لقد كانت كل دقيقة تحمل إلى35 انتصارا جديدا للثورة، تحمل إلى36 فى نفس الوقت عبئا ضخما ثقيلا تلقيه بلا مبالاة فوق كتفى
            

             

             

            
              349
              
                رواسب الماضى
              
            

             

            
              350
              ولقد قلت فى الجزء الأول الذى نشرته37 من هذه الأحاديث «إنى كنت أتصور فبل ٢٣ يوليو أن الأمة كلها متحفزة متأهبة، وأنها لا تنتظر إلا طليعة تقتحم أمامها السور فتندفع الأمة ورائها صفوفا متراصة منتظمة زاحفة.»
            

            
              351
              وقلت إننى تصورت أن دورنا على أنه دور الطليعة، وكنت أتصور أنه لن يستغرق أكثر من بضع دقائق يلحق بنا بعدها زحف الصفوف متراصة المنتظمة
            

            
              352
              ورسمت أيضا فى ذلك الجزء صورة للخلافات والفوضى والأحقاد والشهوات التى انطلقت من عقالها فى تلك اللحظات، كل منها يحاول بأنانيته أن يستغل الثورة لتحقيق أهداف بعينها.
            

            
              353
              ولقد قلت، وسأظل أقول، أن تلك كانت أقسى مفاجأة فى حياتى !
            

            
              354
              ولكنى أشهد أنه كان يجب أن أتوقع أن يحدث الذى حدث
            

            
              355
              لم يكن يمكن أن نضغط على زر كهربائى فتتحقق أحلامنا
            

            
              356
              ولم يكن يمكن فى غمضة عين أن تزول رواسب قرون ومخلفات أجيال
            

             

             

            
              357
              
                العنف لا يجدى !
              
            

            
              358
              
                ما
                 
                أسهل
                 
                أن
                 
                يرق
                 
                الدم
                 !
              
            

             

            
              359
              ولقد كان من السهل وقتها – ومازال سهلا حتى الآن – أن نريق دماء عشرة أو عشرين أو ثلاثين، فنضع الرعب والخوف فى كثير من النفوس المترددة ونرغمها على أن تبتلع شهواتها وأحقادها وأهوائها
            

            
              360
              ولكن أى نتيجة كان يمكن أن يؤدى إليها مثل هذا العمل ؟
            

            
              361
              ولقد كنت أرى أن الوسيلة لمواجهة أى مشكلة من المشاكل هو ردها إلى أصلها ومحاولة تتبع الينبوع الذى بدأت منه
            

            
              362
              وكان من الظلم أن يفرض حكم الدم علينا دون ما 38نظر إلى الظروف التاريخية التى مر بها شعبنا والتى تركت فى نفوسنا جميعا تلك الآثار وصنعت منا ما نحن عليه الآن.
            

            
              363
              ولقد قلت مرة إنى لا أريد أن أدعى لنفسى مقعد أستاذ التاريخ، فذلك آخر ما يجرى إليه خيالى، وقلت أنى سأحاول محاولات تلميذ مبتدئ فى التاريخ
            

             

             

            
              364
              
                ماضينا البعيد
              
            

            
              365
              
                عودة
                 
                إلى
                 
                الماضى
              
            

             

            
              366
              ولقد شاء لنا القدر أن نكون على مفرق الطريق من الدنيا
            

            
              367
              وكثير ما كنا معبرا للغزاة، ومطمعا للمغامرين ومرت بنا ظروف كثيرة يستحيل علينا أن نحلل العوامل الكامنة فى نفوس شعبنا، إلا إذا وضعناها موضع الاعتبار
            

            
              368
              وفى رأى أنه لا يمكن إغفال تاريخ مصر الفرعونى، ثم تفاعل الروح اليونانى مع روحنا، ثم غزو الرومان، والفتح الإسلمى وموجات الهجرة العربية التى أعقبته
            

            
              369
              وفى رأيى أيضا أنه يجب التوقف طويلا عند الظروف التى مرت علينا فى العصور الوسطى فأن تلك الظروف هى التى وصلت بنا إلى ما نحن عليه الآن
            

             

             

            
              370
              
                الصليبيون والمغول المماليك
              
            

             

            
              371
              وإذا كانت الحروب الصليبية بداية فجر النهضة فى أوروبا، فقد كانت بداية عهود الظلام على وطننا
            

            
              372
              فلقد تحمل شعبنا وحده معظم أعباء الحروب الصليبية، وخرج بعدها فقيرا، معدما، منهوك القوى
            

            
              373
              وفى نفس الوقت الذى هدته المعركة فيه، شاءت له الظروف أن يعانى الذل تحت سنابك خيول الطغاة القادمين من المغول39
            

            
              374
              كانوا يجيئون إلى مصر عبيدا فيفتكون بأمرائهم ويصبحون هم الأمراء
            

            
              375
              وكانوا يساقون إليها مماليك فلا تمضى عليهم فترة فى البلد الطيب الوديع حتى يصبحوا ملوكا
            

            
              376
              وأصبح الطغيان والظلم والخراب، طابع الحكم فى مصر على عهدهم الذى عاشت مصر فى مجاهله قرون طويلة
            

            
              377
              فى تلك الفترة تحول وطننا إلى غابة تحكمها وحوش ضارية
            

            
              378
              كان المماليك يعتبرونها غنيمة سائغة، وكان الصراع الرهيب بينهم هو على40 نصيب كل منهم فى الغنيمة
            

            
              379
              وكانت أرواحنا، وثرواتنا، وأراضينا، هى الغنيمة !
            

             

             

            
              380
              
                آثار الإقطاع
              
            

            
              381
              
                رواسب
                 
                الماضى
              
            

             

            
              382
              وأحيانا حينما أعود إلى تقليب صفحات من تاريخنا أحس بالأسى يمزق نفسى إزاء تلك الفترة التى تكون فيها إقطاع طاغ لم يجعل له من عمل إلا مص دماء الحياة من عروقنا وأكثر من هذا سحب من هذه العروق بقايا الإحساس بالقوة والكرامة وترك فى أعماق نفوسنا تأثيرا يتعين علينا أن نكافح طويلا لكى نتغلب عليه ..
            

             

             

            
              383
              
                آثار الماضى فى الحاضر
              
            

             

            
              384
              والواقع أن تصورى لهذا التأثير يعطينى فى كثير من الأحيان تفسيرا لبعض المظاهر فى حياتنا السياسية
            

            
              385
              
                أحيانا
                 
                مثلا
                 
                يخيل
                 
                إلى
                 
                أن
                 
                كثيرين
                 
                يقفون
                 
                من
                 
                الثورة
                 
                موقف
                 
                المتفرج
                 
                الذى
                 
                لا
                 
                يعنيه
                 
                من
                 
                الأمر
                 
                إلا
                 
                مجرد
                 
                انتظار
                 
                نتيجة
                 
                معركة
                 
                يتصارع
                 
                فيها
                طرفان
                 
                لا
                 
                تربطه
                 
                بأيهما
                 
                علاقة
              
            

            
              386
              
                وأحيانا
                 
                أثور
                 
                على
                 
                هذا
                 
                الوضع
                 
                وأحيانا
                 
                أقول
                 
                لنفسى
                 
                ولبعض
                 
                من
                 
                زملائى
                 :
              
            

            
              387
              
                لماذا
                 
                لا
                 
                يقدمون،
                 
                ولماذا
                 
                لا
                 
                يخرجون
                 
                من
                 
                المكامن
                 
                التى
                 
                وضعوا
                 
                فيها
                 
                أنفسهم
                 
                ليتكلموا
                 
                ويتحركوا
                 
                ؟
              
            

            
              388
              
                ولا
                 
                أجد
                 
                تفسيرا
                 
                لهذا
                 
                إلا
                 
                رواسب
                 
                حكم
                 
                المماليك
              
            

            
              389
              كان الأمراء يتصارعون، ويتطاحن فرسانهم فى الشوارع ويهرع الناس إلى بيوتهم يغلقونها عليهم بعيدين عن هذا الصراع الذى لا دخل لهم فيه
            

             

             

            
              390
              
                الأمانى الحالمة !
              
            

             

            
              391
              وأحيانا يخيل إلى أننا نلجأ إلى خيالنا نكلفه أن يحقق لنافى إطار الوهم ما نريده ونستمتع نحن بهذا الوهم ونعقد به عن محاولة تحقيقه
            

            
              392
              ولم نتخلص كثيرون منا من هذا الشعور بعد، ولم يهضموا أن البلد بلدهم وأنهم سادته وأصحاب الرأى والأمر فيه
            

            
              393
              ولقد ظللت مرة أحاول أن أتفهم عبارة كثيرا ما هتفت بها طفلا اصغير حينما كنت أرى الطائرات فى السماء
            

            
              394
              لقد كنت أصيح :
            

            
              395
              «يا عزيز يا عزيز .. داهية تأخذ الإنكليز.»
            

            
              396
              ولقد اكتشفت فيما بعد أننا ورثنا هذه العبارة عن أجدادنا على عهد المماليك ولم تكن يومها منصبة على الإنكليز وإنما حورناها نحن أو حورتها الرواسب الكامنة فينا والتى لم تتغير، وأن تغير اسم الظالم فقد كان أجدادنا يقولون :
            

            
              397
              «يا رب يا متجلى
            

            
              398
              اهلك العثمانلى !»
            

             

             

            
              399
              
                فى
                 
                مهب
                 
                الرياح
              
            

             

            
              400
              وبنفس الروح التى لم تتغير جرى المعنى على لساننا وأن تغير أسم «الإنكليز» باسم العثمانيين طبقا للتغيرات السياسية التى توالت على مصر بين العهدين !
            

             

             

            
              401
              
                الحملة الفرنسية
              
            

             

            
              402
              ثم ماذا حدث لنا بعد عهد المماليك ؟
            

            
              403
              جاءت الحملة الفرنسية وتحطم الستار الحديدى الذى فرضه المغول علينا وتدفقت علينا أفكار جديدة وتفتحت لنا آفاق لم يكن لنا بها عهد
            

            
              404
              وورثت أسرة محمد على كل ظروف المماليك وإن حاولت أن تضع عليها من الملابس ما يناسب زى القرن التاسع عشر
            

            
              405
              وبدأ اتصالنا بأوروبا والعالم كله من جديد
            

            
              406
              
                وبدأت
                 
                اليقظة
                 
                الحديثة
                 !
              
            

             

             

            
              407
              
                 فى مرحلة النقه بلا وقاية ! 
              
            

             

            
              408
              
                وبدأت
                 
                اليقظة
                 
                بأزمة
                 
                جديدة
                ..!
              
            

            
              409
              
                لقد
                 
                كنا
                 – 
                فى
                 
                رأيى
                 
                أشبه
                 
                بمريض
                 
                قضى
                 
                زمنا
                 
                فى
                 
                غرفة
                 
                مغلقة،
                 
                واشتدت
                 
                الحرارة
                 
                داخل
                 
                الغرفة
                 
                المغلقة
                 
                حتى
                 
                كادت
                 
                أنفاس
                 
                المريض
                 
                تختنق
              
            

            
              410
              
                وفجأة
                 
                هبت
                 
                عاصفة
                 
                حطمت
                 
                النوافذ
                 
                والأبواب،
                 
                وتدافعت
                 
                تيارات
                 
                الهواء
                 
                البارد
                 
                تلسع
                 
                جسد
                 
                المريض
                 
                الذى
                 
                ما
                 
                زال
                 
                يتصبب
                 
                عرقا
              
            

            
              411
              
                لقد
                 
                كان
                 
                فى
                 
                حاجة
                 
                إلى
                 
                نسمة
                 
                هواء
                 .. 
                فانطلق
                 
                عليه
                 
                إعصار
                 
                عات
                 
                وأنشبت
                 
                الحمى
                 
                أظافرها
                 
                فى
                 
                الجسد
                 
                المنهوك
                 
                القوى
                 !
              
            

            
              412
              
                هذا
                 
                ما
                 
                حدث
                 
                لمجتمعنا
                 
                تماما
                 
                وكانت
                 
                تجربة
                 
                محفوفة
                 
                بالمخاطر
                 !
              
            

             

             

            
              413
              
                نقلة مفاجئة
              
            

             

            
              414
              كان المجتمع الأوروبى قد عاش41 تطوره بنظام، واجتاز الجسر بين عصر النهضة من أعقاب القرون الوسطى إلى القرن التاسع عشر خطوة خطوة، وتلاحقت مراحل التطور واحدة أثر أخرى
            

            
              415
              أما نحن فقد كان كل شئ مفاجئا42
            

            
              416
              كنا نعيش داخل ستار من الفولاذ فانهار فجأة
            

            
              417
              كنا قد انقطعنا عن العالم واعتزلنا أحواله خصوصا بعد تحول التجارة مع الشرق إلى طريق رأس الرجاء الصالح، فإذا نحن نصبح مطمع دول أوروبا ومعبرها إلى مستعمراتها فى الشرق والجنوب
            

            
              418
              وانطلقت علينا تيارات من الأفكار والآراء لم تكن المرحلة التى وصلنا إليها فى تطورنا تؤهلنا لقبولها
            

            
              419
              كانت أرواحنا ما زالت تعيش فى اسآر43 القرن الثالث عشر وإن سرت فى نواحيها المختلفة مظاهر القرن التاسع عشر ثم القرن العشرين.
            

            
              420
              وكانت عقولنا تحاول أن تلحق بقافلة البشرية المتقدمة التى تخلفنا عنها خمسة قرون أو يزيد44، وكان الشوط مضنيا والسباق مروعا مخيفا
            

             

             

            
              421
              
                أين الرأى العام المتحد القوى ؟
              
            

            
              422
              
                مجتمع
                 
                يتبلور
                 !
              
            

             

            
              423
              وما من شك فى أن هذا الحال هو المسئول عن عدم وجود رأى عام قوى متحد فى بلادنا، فإن الفارق بين الفرد والفرد كبير، والفارق بين الجيل والجيل شاسع
            

            
              424
              ولقد جاء على وقت كنت أشكو فيه من أن الناس لا يعرفون ماذا يردون، وأن إجماعهم لا ينعقد على طريق واحد يسيرون فيه، ثم أدركت بعدها أننى أطلب المستحيل، وأننى أسقط من حسابى ظروف مجتمعنا ..
            

            
              425
              إننا نعيش فى مجتمع لم يتبلور بعد، وما زال يفور ويتحرك، ولم يهدأ حتى الآن أو يتخذ وضعه المستقر ويواصل تطوره التدريجى بعده مع باقى الشعوب التى سبقتنا على الطريق
            

             

             

            
              426
              
                مصر
                 
                صنعت
                 
                معجزة
                 !
              
            

             

            
              427
              وأنا أعتقد دون أن أكون فى ذلك متملقا لعواطف الناس أن شعبنا صنع معجزة، ولقد كان يمكن أن يضيع أى مجتمع تعرض لهذه الظروف التى تعرض لها مجتمعنا، وكان يمكن أن تجرفه هذه التيارات التى تدفقت علينا … ولكننا صمدنا فى الزلزال العنيف
            

            
              428
              صحيح أننا كدنا نفقد توازننا فى بعض الظروف، ولكننا بصفة عامة، لم نقع على الأرض !
            

             

             

            
              429
              
                مجتمع غير متجانس
              
            

             

            
              430
              وأنا أنظر أحيانا إلى أسرة مصرية عادية من آلاف الأسر التى تعيش فى العاصمة
            

            
              431
              الأب مثلا فلاح معمم من صميم الريف
            

            
              432
              والأم سيدة منحدرة من أصل تركى
            

            
              433
              وأبناء الأسرة فى مدارس على النظام الإنكليزى
            

            
              434
              وفتياتها فى مدارس على النظام الفرنسى
            

            
              435
              كل هذا بين روح القرن الثالث عشر ومظاهر القرن العشرين
            

            
              436
              أنظر إلى هذا وأحس فى أعماقى بفهم للحيرة التى نقاسيها والتخبط الذى يفترسنا ثم أقول لنفسى :
            

            
              437
              - سوف يتبلور هذا المجتمع، وسوف يتماسك، وسوف يكون وحدة قوية متجانسة، إنما ينبغى أن نشد أعصابنا ونتحمل فترة الانتقال
            

             

             

            
              438
              
                هذه هى أسباب أزمتنا !
              
            

             

            
              439
              تلك إذن هى الأصول التى تحدرت45 منها أحوالنا اليوم، وهذه هى الينابيع التى تجرى منها أزمتنا، فإذا أضفت إلى هذه الجذور الاجتماعية، ظروف الثورة الاقتصادية التى نعيشها، وظروف الثورة السياسية التى46 من أجلها طردنا فاروق ومن أجلها نريد تحرير بلادنا من أى جندى غريب، إذا أضفت هذا كله، لخرجنا بالأفق الواسع الذى نعمل فيه، والذى تهب عليه الرياح من كل ناحية، وتزمجر فى جنباته العواصف الهوج، وتتوهج فيه البروق وتهدر الرعود، والذى قلت إنه من الظلم أن يفرض علينا حكم الدم فيه مع مراعاة كل هذه الظروف والملابسات
            

             

             

            
              440
              
                رواد فى طريق القافلة !
              
            

             

            
              441
              
                وإذن
                 
                ما
                 
                هو
                 
                الطريق
                 
                ؟
              
            

            
              442
              
                وما
                 
                هو
                 
                دورنا
                 
                على
                 
                هذا
                 
                الطريق
              
            

            
              443
              
                أما
                 
                الطريق
                 
                فهو
                 
                الحرية
                 
                السياسية
                 
                ولاقتصادية
              
            

            
              444
              
                وأما
                 
                دورنا
                 
                فيه
                 
                فدور
                 
                الحارس
                 
                فقط
                 
                لا
                 
                يزيد
                 
                ولا
                 
                ينقص
                 .. 
                الحراس
                 
                لمدة
                 
                معينة
                 
                بالذات
                 
                موقوتة
                 
                بأجل
              
            

            
              445
              وما أشبه شعبنا الآن بقافلة كان يجب أن تلزم طريقا معينا، وطال عليها الطريق، وقابلتها المصاعب وانبرى لها اللصوص وقطاع الطرق، وضللها السراب، وتبعثرت47 القافلة، كل جماعة منها شردت فى ناحية، وكل فرد مضى فى اتجاه
            

            
              446
              وما أشبه مهمتنا فى هذا الوضع بدور الذى يمضى فيجمع الشاردين والتائهين ليضعهم على الطريق الصحيح ثم يتركهم يواصلون السير
            

            
              447
              
                هذا
                 
                هو
                 
                دورنا
                 
                ولا
                 
                أتصور
                 
                لنا
                 
                دورا
                 
                سواه
              
            

            
              448
              خطر لى أننا نستطيع أن نحل كل مشاكل وطننا لكنت واهما، وأنا لا أحب أن أتعلق بالأوهام.
            

            
              449
              إننا لا نملك القدرة على ذلك، ولا نملك الخبرة لنقوم به
            

            
              450
              إنما كل عملنا أن نحدد معالم الطريق كما قلت، وأن نجرى وراء الشاردين فنعيدهم48 إلى حيث ينبغى أن يبدأوا المسير، وأن نلحــــق بالسائرين وراء السراب فنقنعهم بعبث الوهم الذى يجرون وراءه.
            

             

             

            
              451
              
                خسرنا عطف الجماهير !
              
            

             

            
              452
              ولقد كنت مدركا منذ البداية أنها لم تكون مهمة سهلة، وكنت أعلم مقدما أنها ستكلفنا الكثير من شعبيتنا
            

            
              453
              لقد كان يجب أن نتكلم بصراحة، وأن نخاطب عقول الناس، وكان اللذين سبقونا قد تعودوا أن يعطوا الوهم، وأن يقولوا للناس ما يرد الناس أن يسمعوه !
            

             

             

            
              454
              العقل‬ والغريزة…‬‬‬‬‬‬‬‬‬‬‬‬‬‬
            

             

            
              455
              
                وما
                 
                أسهل
                 ! 
                الحديث
                 
                إلى
                 
                غرائز
                 
                الناس
                 
                وما
                 
                أصعب
                 
                الحديث
                 
                إلى
                 
                عقولهم
                .
              
            

            
              456
              وغرائزنا جميعا جميعا واحدة، أما عقولنا فموضع الخلاف والتفاوت وكان ساسة مصر فى الماضى من الذكاء بحيث أدركوا الحقيقة فاتجهوا إلى الغريزة ويخاطبونها أما العقل فتركوه هائما على وجهه فى الصحراء
            

            
              457
              وكنا نستطيع أن نفعل نفس الشىء
            

            
              458
              كنا نستطيع أن نملأ أعصاب الناس بالكلمات الكبيرة التى لا تخرج عن حد الوهم والخيال أو ندفعهم وراء أعمال غير منظمة لم تعد لها العدة أو تتخذ لها أهبة أو كنا نستطيع أن نترك أصواتهم تبح من كثرة هتافهم :
            

            
              459
              
                يا
                 
                عزيز
                 
                يا
                 
                عزيز
                
                  49
                
              
            

            
              460
              
                داهية
                 
                تأخذ
                 
                الإنكليز
              
            

            
              461
              تماما كما كان أجدادنا تبح أصواتهم أيام المماليك من كثرة هتافهم :
            

            
              462
              يا رب يا متجلى
            

            
              463
              اهلك العثمانلى
            

            
              464
              وبعدها لاشىء !
            

            
              465
              ولكن كانت تلك مهمتنا التى شاءها لنا القدر !
            

            
              466
              وما الذى كنا نستطيع أن نحققه فعلا إذا سرنا فى هذا السبيل ؟
            

            
              467
              ولقد قلت فى الجزء الأول من هذا الحديث أن نجاح الثورة يتوقف على إدراكها لحقيقة الظروف التى تواجهها وقدرتها على الحركة السريعة، وأضيف اليوم50 إلى ذلك أنها يجب أن نتحرر من اسآر51 الألفاظ البراقة وأن نقدم على ما تتصور أنه واجبها مهما كان الثمن شعبيتها ومن الهتاف بحياتها والتصفيق لها !
            

            
              468
              وإلا فأننا نكون قد تخلينا عن أمانة الثورة وعن واجباتها
            

             

             

            
              469
              
                الغاضبون منا !
              
            

            
              470
              
                هذا
                 
                دورنا
              
            

             

            
              471
              وكثيرا ما يجيئنى من يقول لى :
            

            
              472
              — لقد أغضبتم كل الناس !
            

            
              473
              وعلى مثل هذه الملاحظة أرد دائما :
            

            
              474
              
                — 
                ليس
                 
                غضب
                 
                الناس
                 
                هو
                 
                العامل
                 
                المؤثر
                 
                فى
                 
                الموقف،
                 
                وإنما
                 
                السؤال،
                 
                هل
                 
                كان
                 
                الذى
                 
                أغضبهم
                 
                لصالح
                 
                الوطن
                 
                أم
                 
                كان
                 
                لصالح
                 
                من
                
                  52
                
                 
                ؟
              
            

            
              475
              
                وأنا
                 
                أدرك
                 
                أننا
                 
                أغضبنا
                 
                كبار
                 
                الملاك
                .
              
            

            
              476
              ولكن هل كان يمكن أن لا نغضبهم ونترك تربة وطننا وفينا من يملك عشرات الألوف من الأفدنة وفينا من لا يملك قطعة يدفن فيها بعد أن يموت !
            

            
              477
              
                وأنا
                 
                أدرك
                 
                أننا
                 
                أغضبنا
                 
                الساسة
                 
                القدماء
                .
              
            

            
              478
              ولكن هل يمكن أن لا نغضبهم ونترك وطننا فريسة لشهواتهم وفسادهم وصراعهم على مغانم الحكم ؟
            

            
              479
              
                وأنا
                 
                أدرك
                 
                أننا
                 
                أغضبنا
                 
                عددا
                 
                كبيرا
                 
                من
                 
                الموظفين
              
            

            
              480
              ولكن هل كان يمكن أن نعطى أكثر من نصف ميزانية الدولة مرتبات للموظفين ولا نستطيع كما صنعنا بالفعل أن نخصص أربعين مليونا من الجنيهات للمشروعات الإنتاجية
            

            
              481
              ماذا لو كنا فتحنا كما فعل غيرنا خزائن الدولة ووزعنا ما فيها على الموظفين وليكن بعد ذلك الطوفان … وليكن-أيضا أن يجئ العام القادم فلا تستطيع الحكومة أن تدفع المرتبات موظفيها أصلا وأساسا
            

            
              482
              وما كان أسهل أن نرضى هؤلاء جميعا وغيرهم … ولكن ما الثمن الذى كان وطننا سيدفعه من أماله ومستقبله فى مقابل هذا الرضى ؟!
            

             

             

            
              483
              
                واجبنا فى الحاضر والمستقبل
              
            

            
              484
              
                الماضى
                 
                والمستقبل
              
            

             

            
              485
              ذلك دورنا الذى حدده لنا تاريخ وطننا، ولا مفر أمامنا من أن نقوم به، مهما كان الثمن ندفعه
            

            
              486
              ولم نخطئ أبدا فى فهم هذا الدور، ولا فى إدراك طبيعة الواجبات التى يلقيها علينا
            

            
              487
              ولقد خلعنا الملك السابق دون أن نستشير أحدا لأنه كان عقبة فى طريق سير القافلة
            

            
              488
              وبدأنا خطتنا لأخراج الإنجليز من مصر لأن وجودهم يعوق تقدمنا ويضلل الكثيرين منا عن معالم الطريق53
            

            
              489
              تلك خطوات لإصلاح أثار الماضى ورواسبه مضينا فيها وتحملنا من أجلها كل شئ
            

            
              490
              فلما جاء الكلام عن المستقبل قلنا إننا لا نملك هذا وحدنا
            

            
              491
              من أجل ضمان الحياة السياسية فى المستقبل ذهبنا إلى عدد من قادة الرأى من مختلف الطبقات والعقائد وقلنا لهم :
            

            
              492
              — ضعوا للبلد دستورا يصون مقدساته
            

            
              493
              
                وكانت
                 
                لجنة
                 
                وضع
                 
                الدستور
              
            

            
              494
              ومن أجل ضمان الحياة الاقتصادية فى المستقبل ذهبنا إلى أكبر الأساتذة من 54مختلف نواحى الخبرة وقلنا لهم :
            

            
              495
              — نظموا للبلد رخائه واضمنوا لقمة العيش لكل فرد فيه
            

            
              496
              
                وكان مجلس النتاج
              
            

            
              497
              
                تلك حدودنا لم نتعداها :
              
            

            
              498
              
                إزالة الصخور والعقبات من الطريق، مهما يكن الثمن، واجبنا
              
            

            
              499
              
                والعمل للمستقبل من كل نواحيه مفتوح لكل ذوى الرأى والخبرة، فرض لازم عليهم، وليس لنا أن نستأثر به دونهم بل أن مهمتنا تقتضى
                أن نسعى لجمعهم من أجل مستقبل مصر … القوية المتحررة !
              
            

            
              500
              لها بقية
            

            
              
                	
                  
                    
                      كلمة من جمال عبد الناصر
                    
                  

                
              

              
                	
                  
                    كان مفروضا أن أكتب هذا الجزء من فلسفة لينشر فى أخر ساعة منذ ثلاثة أسابيع
                  

                  
                    وفى كل أسبوع كنت أبدأ بالفعل ثم يطرأ من لشواغل، ومن مقتضيات
                  

                  
                    العمل، ما يفرض على أن أؤجل كتابة هذا الحديث
                  

                  
                    وأنى لأرجو أن يكون عذرا مقبولا
                  

                  
                    وأنى لأرجو أن أستطيع بأسرع ما يمكن أن أفرغ من الجزء الثالث من هذا الحديثa
                  

                  
                    [image: Image]
                  
                
              

              
                	a.   إنَّ هذه الكلمة من جمال عبد الناصر تظهر في نهاية المقال الثاني الذي نشر في الصحافة فقط.
              

            

            الجُزْءُ الثالث56

            
              501
              
                جمال عبد الناصر يتحدث عن فلسفة الثورة (٣)
              
            

            
              502
              
                الدوائر الثلاث التي يجب أن تسير فيها سياسة مصر الخارجية
              
            

            
              503
              
                السر الكبير الذى اشتركنا فيه مع فوزى القاوقجى
              
            

            
              504
              
                كيف كانت الصورة تبدو من ميْدان القتال فى فلسطين
                
                  57
                
              
            

            
              505
              بعد غيبة ثلاث شهور – الزمان والمكان – القدر لا يهزل – دوائر ثلاث – دور يبحث عن بطله – فلسطين ليست بلدًا غريبًا – لقاء مع فقر فلسطين – أغلى أسرار الطيران – أفكار فى ميدان القتال – الأرض والنجوم – نظرة إلى مذكرات وايزمان – الكفاح الواحد وعناصره – القوة بالأرقام – مسئولياتنا فى أفريقيا – الحكمة – الحقيقة من الحج58.
            

             

             

            
              506
              
                مكاننا من العالم
              
            

             

            
              507
              مرة ثالثة أعودة إلى الفلسفة الثورة !
            

            
              508
              أعود إليها بعد غيبة طويلة امتدت إلى أكثر من ثلاثة شهور حافلة بالأحداث السريعة والتطورات المتلاحقة.
            

            
              509
              ثلاثة شهور حاولت من خلالها أكثر من مرة أن أجد الساعات التى أسجل فيها هذه الخواطر عن فلسفة الثورة، فعصفت رياح الأحداث السريعة والتطورات المتلاحقة بهذه المحاولات وبعثرتها فى الفضاء
            

            
              510
              ولكن الرياح التى عصفت بمحاولات التسجيل، لم تعصف بالخواطر نفسها، وصحيح أن هذه الخواطر لم تجر على ورق ولكنها ظلت تدور فى تفكيرى وتتفاعل مع غيرها وتبحث عن تفاصيل أخرى، سواء فى ذاكرتى أو فى الأيام، تضيفها إليها لتكمل بها صورة صحيحة واضحة.
            

            
              511
              ولكن ما هى الصورة الصحيحة الواضحة التى أريد أن أرسمها هذه المرة، وما هى علاقتها بالمحاولات التى قمت بها قبل ذلك، فى الجزء الأول ثم فى الجزء الثانى من هذه الخواطر عن فلسفة الثورة ؟!
            

            
              512
              لقد تحدثت فى الجزء الأول عن بداية الثورة فى نفوسنا كأفراد، وفى نفوسنا كنماذج عادية من شباب جيلنا ،وعن الثورة فى تاريخ أمتنا، وعن يوم ٢٣ يوليو فى هذه الثورة
            

            
              513
              وفى الجزء الثانى تحدثت عن محاولات على طريق الثورة، وكيف حدد لنا تاريخ شعبنا هذه الطريق، سواء فى نظرتنا المليئة بالعبر إلى الماضى، أو فى تطلعنا المفعم بالأمل إلى المستقبل.
            

            
              514
              وإذن فقد كان حديثى فى المرتين السابقتين59 عن الزمان، ومن هنا أشعر بأن المكان، يطالب بحقه، وإذن فليكن الحديث فى هذه المرة عنه
            

             

             

            
              515
              
                أثر الزمان والمكان
              
            

             

            
              516
              وليس هدفى أن أدخل فى بحث فلسفى معقد عن الزمان والمكان، وإنما الذى لا شك فيه هو أن العالم كله وليس وطننا فحسب هو نتيجة لتفاعل الزمان والمكان
            

            
              517
              وإذا كنت أقول إننا فى تصويرنا لأحوال وطننا لا نستطيع أن ننسى عنصر الزمان، فإننا أيضا وبنسبة متساوية لا نستطيع أن ننسى عنصر المكان.
            

            
              518
              وبعبارة أبسط
            

            
              519
              نحن الآن لا نستطيع أن نعود إلى القرن العاشر، نرتدى ملابسه التى تبدو لعيوننا غريبة مضحكة ونتوه فى أفكاره التى تظهر أمامنا اليوم أطباقا من الظلام خلت من كل شعاع.
            

            
              520
              وكذلك نحن الآن لا نستطيع أن نتصرف على أننا قطعة من ألاسكا المتعلقة بأقصى أصقاع الشمال أو على أننا جزيرة «ويك» النائية المهجورة فى تيه الباسفيك
            

            
              521
              الزمان إذن يفرض علينا تطوره
            

            
              522
              والمكان أيضا يفرض علينا حقيقته
            

            
              523
              ولقد حاولت مرتين أن أمضى مع الزمان، فلأحاول هذه المرة أن أتجول فى معالم المكان !
            

             

             

            
              524
              
                 لقد مضى عهد العزلة !
              
            

            
              525
              
                حدود المكان
              
            

             

            
              526
              وثمة شئ يجب أن نتفق عليه أولا وقبل أن نمضى فى هذا الحديث ذلك هو تعريف حدود المكان بالنسبة لنا
            

            
              527
              إن قال لى أحد إن المكان بالنسبة لنا هو هذه العاصمة التى نعيش فيها فإنى أختلف معه.
            

            
              528
              وإن قال لى أحد أن المكان بالنسبة لنا هو حدود بلادنا السياسية فإنى أيضا أختلف معه
            

            
              529
              ولو كان الأمر كله محصورا فى حدود عاصمتنا أو فى حدود بلادنا السياسية لهان الأمر، ولأقفلنا على أنفسنا كل الأبواب وعشنا فى برج عاجى نحاول أن نبتعد به بقدر ما نستطيع عن العالم ومشاكله وحروبه وأزماته تلك التى تقتحم أبواب بلادنا وتؤثر فيها60 دون أن يكون لنا فيها دخل أو نصيب
            

            
              530
              ولقد مضى عهد العزلة
            

            
              531
              وذهبت الأيام التى كانت فيها خطوط الأسلاك الشائكة التى تخطط حدود الدول تفصل وتعزل
            

            
              532
              ولم يعد مفر أمام كل بلد من أن يدير البصر حوله خارج حدود بلاده ليعلم من أين تجيئه التيارات التى تؤثر فيه، وكيف يمكن أن يعيش مع غيره وكيف .. وكيف
            

            
              533
              ولم يعد مفر أمام كل دولة من أن تجيل البصر حولها تبحث عن وضعها وظروفها فى المكان وترى ماذا تستطيع أن تفعل فيه وما هو مجالها الحيوى وميدان نشاطها ودورها الإيجابى فى هذا العالم المضطرب
            

             

             

            
              534
              
                دورنا الإجابى فى العالم
              
            

             

            
              535
              وأنا أجلس أحيانا فى غرفة مكتبى وأسرح بخواطرى فى نفس هذا الموضوع أسائل
            

            
              536
              نفسى :
            

            
              537
              — ما هو دورنا الإيجابى فى هذا العالم المضطرب وأين هو المكان الذى يجب أن نقوم فيه بهذا الدور ؟
            

            
              538
              وأستعرض ظروفنا وأخرج بمجموعة من الدوائر لا مفر لنا من أن يدور عليها نشاطنا وأن نحاول الحركة فيها بكل طاقتنا
            

            
              539
              إن القدر لا يهزل وليست هناك أحداث من صنع الصدفة ولا وجود يصنعه الهباء
            

            
              540
              ولن نستطيع أن ننظر إلى خريطة العالم نظرة بلهاء ﻻ ندرك بها مكاننا61 على هذه الخريطة ودورنا بحكم هذا المكان.
            

            
              541
              • أيمكن أن تتجاهل أن هناك دائرة عربية تحيط بنا، وأن هذه الدائرة منا ونحن منها امتزج تاريخنا بها62، وارتبطت مصالحنا بمصالحها … حقيقة وفعلا ليس مجرد كلام
            

            
              542
              • أيمكن أن تتجاهل أن هناك قارة أفريقية شاء لنا القدر أن نكون فيها وشاء أيضا أن يكون فيها صراع مروع حول مستقبلها، وهو صراع سوف تكون آثاره علينا63 سواء أردنا أو لم نرد ؟
            

            
              543
              • أيمكن أن نتجاهل أن هناك عالما إسلاميا تجمعنا وإياه روابط لا تقر64 بها العقيدة الدينية فحسب وإنما تشدها حقائق التاريخ.
            

            
              544
              وكما قلت مرة إن القدر لا يهزل.
            

            
              545
              فليس عبثا أن بلدنا فى جنوب غرب آسيا يلاصق الدول العربية تشتبك حياته بحياتها.
            

            
              546
              وليس عبثا أن بلدنا يقع فى شما شرق أفريقيا ويطل من عل على القارة السوداء التى يدور فيها اليوم أعنف صراع بين مستعمريها البيض وأهلها السود من أجل مواردها التى لاتحد .
            

            
              547
              وليس عبثا أن الحضارة الإسلامية والتراث الإسلامى الذى أغار عليه المغول الذين اكتسحوا عواصم الإسلام القديمة تراجع إلى مصر وأوى إليها فحمته مصر وأنقذته عندما ردت غزو المغول على أعقابه فى عين جالوت.
            

            
              548
              كل هذه حقائق أصيلة ذات جذور عميقة فى حياتنا، لا نستطيع، مهما حاولنا أن ننساها أو نفر منها.
            

             

             

            
              549
              
                هذا المسرح فى حاجة إلى بطل ! 
              
            

            
              550
              
                دور يبحث عن بطل
              
            

             

            
              551
              ولست أدرى لماذا أذكر دائما عندما أصل إلى هذه المرحلة من أفكارى وأنا جالس وحدى فى غرفتى شاردا مع الأفكار، قصة مشهورة للشاعر الإيطالى الكبير «لويدجى بيراندلُّو»65 أسماها ست شخصيات تبحث عن ممثلين !
            

            
              552
              إن ظروف التاريخ مليئة بالأبطال الذين صنعوا لأنفسهم أدوار بطولة مجيدة قاموا بها فى ظروف حاسمة على مسرحه.
            

            
              553
              إن ظروف التاريخ أيضا مليئة بأدوار البطولة المجيدة، التى لم تجد بعد الأبطال الذين يقومون بها على مسرحه، ولست أدرى لماذا يخيل إلى دائما أن فى هذه المنطقة التى نعيش فيها دورا هاما على وجهه يبحث عن البطل الذى يقوم به، ثم لست أدرى لماذا يخيل إلى أن هذا الدور الذى أرهقه التجوال فى المنطقة الواسعة الممتدة فى كل مكان حولنا، قد استقر به المطاف متعبا منهوك القوى على حدود بلادنا يشير إلينا أن نتحرك، وأن ننهض بالدور ونرتدى ملابسه فإن أحدا غيرنا لا يستطيع القيام به
            

            
              554
              وأبادر هنا وأقول إن الدور ليس دور زعامة.
            

            
              555
              وإنما هو دور تفاعل وتجاوب مع كل هذه العوامل، يكون من شأنه تفجير الطاقة الهائلة الكامنة فى كل اتجاه من الاتجاهات المحيطة بها. ويكون من شأنه تجربة لخلق قوة كبيرة فى هذه المنطقة ترفع من شأن نفسها وتقوم بدور إيجابى فى بناء مستقبل البشر
            

             

             

            
              556
              
                الدائرة العربية
              
            

            
              557
              
                الدائرة الأولى
              
            

             

            
              558
              وما من شك أن الدائرة العربية هى أهم هذه الدوائر وأوثقها ارتباطا بنا.
            

            
              559
              فلقد امتزجت معنا بالتاريخ وعانينا معها نفس المحن، وعشنا نفس الأزمات، وحين وقعنا تحت سنابك خيل الغزاة كانوا معنا تحت نفس السنابك.
            

            
              560
              وامتزجت هذه الدوائر معنا أيضا بالدين، فنقلت مراكز الإشعاع الدينى، فى حدود عواصمها من مكة إلى الكوفة ثم إلى دمشق ثم إلى بغداد ثم إلى القاهرة.66
            

            
              561
              ثم جمعها الجوار فى إطار ربطته كل هذه العوامل التاريخية والمادية والروحية.
            

            
              562
              وأنا أذكر فيما يتعلق بنفسى أن طلائع الوعى العربى بدأت تتسلل إلى تفكيرى وأنا طالب فى المدرسة الثانوية أخرج مع زملائى فى إضراب عام فى الثانى من شهر ديسمبر من كل سنة احتجاجا على وعد بلفور الذى منحته بريطانيا لليهود ومنحتهم به وطنا قوميا فى فلسطين اغتصبته ظلما من أصحابه الشرعيين.
            

             

             

            
              563
              
                فلسطين … بلدنا !
              
            

             

            
              564
              وحين كنت أسائل نفسى فى ذلك الوقت لماذا أخرج فى حماسة، ولماذا أغضب لهذه الأرض التى لم أرها، لم أكن أجد بنفسى سوى أصداء العاطفة.
            

            
              565
              ثم بدأ نوع من الفهم يخالج تفكيرى حول هذا الموضوع لما أصبحت طالبا فى الكلية الحربية أدرس تاريخ حملات فلسطين بصفة خاصة وأدرس بصفة عامة تاريخ المنطقة وظروفها التى جعلت منها فى القرن الأخير فريسة سهلة يتخطفها أنياب مجموعة من الوحوش الجائعة !67
            

            
              566
              ثم بدأ الفهم يتضح وتتكشف الأعمدة التى ترتكز68 عليها حقائقه لما بدأت أدرس وأنا طالب فى كلية أركان الحرب حملة فلسطين ومشاكل البحر الأبيض69 المتوسط بالتفصيل.
            

            
              567
              ولما بدأت أزمة فلسطين كنت مقتنعا فى أعماقى بأن القتال فى فلسطين ليس قتالا فى أرض غربية، وهو ليس انسياقا وراء عاطفة وإنما هو واجب يحتمه الدفاع عن النفس.
            

             

             

            
              568
              
                دفاع عن فلسطين ! 
              
            

            
              569
              
                حاولات إيجابية
فى الميدان العربي
              
            

             

            
              570
              وأذكر يوما عقب صدور قرار تقسيم فلسطين فى شهر سبتمبر سنة ١٩٤٧70، عقد فيه الضباط الأحرار اجتماعا واستقر رأيهم على مساعدة المقاومة فى فلسطين، وذهبت فى اليوم التالى أطرق باب بيت الحاج أمين الحسينى مفتى فلسطين وكان لا يزال71 يعيش فى الزيتون، وأقول له :
            

            
              571
              — إنكم فى حاجة إلى ضباط يقودون المعارك ويدربون المتطوعين وفى الجيش المصرى عدد كبير من الضباط يريد أن يتطوع، وهم تحت أمرك فى أى وقت تشاء !
            

            
              572
              وقال لى الحاج أمين الحسينى إنه سعيد بهذه الروح ولكنه يرى أن يستأذن الحكومة المصرية قبل أن يقول شيئا.
            

            
              573
              ثم قال لى الحاج أمين :
            

            
              574
              — سوف أعطيك ردى بعد استئذان الحكومة.
            

            
              575
              وعدت إليه بعد أيام وكان رده، الرد الذى حصله عليه من الحكومة ، هو الرفض !
            

            
              576
              ولم نسكت …
            

            
              577
              وبعدها كانت مدفعية أحمد عبد العزيز تدك المستعمرات اليهودية جنوبى القدس. وكان قائد المدفعية هو كمال الدين حسين عضو اللجنة التأسيسية للضباط الأحرار التى تحولت إلى مجلس قيادة الثورة.
            

            
              578
              أذكر سرا آخر كان ذات يوم أغلى أسرار الضباط الأحرار.
            

            
              579
              كان حسن إبراهيم قد سافر إلى دمشق واتصل ببعض ضباط فوزى القاوقجى. وكان القاوقجى يقود قوات التحرير العربية ويستعد لمعركة حاسمة فاصلة فى المنطقة الشمالية من فلسطين.
            

            
              580
              ووضع حسن إبراهيم وعبد اللطيف بغدادى خطة جريئة للقيام بعمل حاسم فى المعركة التى تستعد لها قوات التحرير.
            

            
              581
              كانت الخطوط البارزة فى تلك الخطة هى أن قوات التحرير العربية لا تملك طيرانا يساعدها فى المعركة ويرجح النصر إلى كفتها. ولو أنها حصلت على معونة من الجو بضرب مركز فوق ميدان العملية، لكان ذلك عاملا فاصلا، ولكن من أين لقوات التحرير العربية بالطيران لتحقيق هذا الحلم.
            

            
              582
              ولم يتردد حسن إبراهيم وعبد اللطيف بغدادى وإنما قررا أن يقوم سلاح الطيران المصرى بهذه المهمة.
            

            
              583
              ولكن كيف ؟
            

            
              584
              ولم تكن مصر قد دخلت حرب فلسطين، وكن جو الرقابة على قوات المسلحة – بما فيها سلاح الطيران – حذرا متيقظا !
            

            
              585
              ومع ذلك لم يجد اليأس ثغرة ينفذ منها إلى تفاصيل الخطة.
            

            
              586
              بدأت فى مطارات72 سلاح الطيران حركة عجيبة .. وبرز فيها نشاط واسع لإصلاح الطائرات وإعدادها، وجهود واضحة فى التدريب سرت كالحمى فى نفوس عدد من الطيارين.
            

            
              587
              ولم يكن هناك إلا قلائل يعرفون السر …
            

            
              588
              يعرفون أن الطائرات وقوادها قد أعدوا ليوم تجئ فيه من سوريا إشارة سرية، فينطلقون بعدها إلى الجو ليشتركوا بكل قواتهم فى معركة حاسمة على الأرض المقدسة. ثم يتجهون73 بعد ذلك إلى مطار قرب دمشق ينزلون فيه ويرقبون74 الأحوال فى مصر ويتعرفون صدى هذه الحركة التى أقدموا عليها ثم يقررون كيف يتصرفون بعدها ؟!
            

            
              589
              وكان أرجح الاحتمالات أن يحاكم كل طيار اشترك فى هذه العملية، وأذكر أن كثيرين كانوا قد رتبوا أمورهم على أن الظروف ربما تحول بينهم وبين العودة إلى الوطن قبل سنوات قد تطول وتمتد.
            

            
              590
              وكان شعورنا فى اللجنة التنفيذية للضباط الأحرار، والمؤكد أن نفس الشعور كان يراود خواطر كل الطيارين المشتركين فى السر الكبير، أن هذه المخاطرة الجريئة لم تكن حبا فى المغامرة ولا كانت رد فعل للعاطفة فى نفوسنا إنما كانت وعيا ظاهرا لإيماننا بأن رفح ليست آخر حدود بلادنا وأن نطاق سلامتنا يقضى علينا أن ندافع عن حدود إخواننا الذين شاءت لنا أحكام القدر أن نعيش معهم فى منطقة واحدة.
            

             

             

            
              591
              
                مشاعر ميدان القتال
              
            

             

            
              592
              ولم تتم الخطة يومها لأننا لم نتلق الإشارة السرية من سوريا
            

            
              593
              وقضت الظروف بعدها أن تدخل الجيوش العربية كلها الحرب فى فلسطين.
            

             

             

            
              594
              
                درس من فلسطين...
              
            

             

            
              595
              ولست أريد أن أدخل فى تفاصيل حرب فلسطين – الآن – فذلك بحث تتشعب فيه الأحاديث وإنما يعنينى من حرب فلسطين درس عجيب.
            

            
              596
              لقد دخلتها شعوب العرب جميعا بدرجة واحدة من الحماسة وإذن فهذه الشعوب جميعا تتشارك فى شعورها وفى تقديرها لحدود سلامتها.
            

            
              597
              ثم خرجت منها هذه الشعوب بنفس المرارة والخيبة، وإذن فهى جميعا، كل فى بلاده، تعرضت75 لنفس العوامل وحكمتها نفس القوى التى ساقتها إلى الهزيمة ونكست رأسها بالذل والعار.
            

             

             

            
              598
              
                بلاد العرب منطقة واحدة ! 
              
            

             

            
              599
              ولقد خلوت إلى نفسى مرات كثيرة فى خنادق عراق المنشية وفى جحورها.
            

            
              600
              وكنت يومها أركان حرب الكتيبة السادسة التى كانت تقف فى ذلك القطاع وتدافع عنه أحيانا وتهاجم فى أكثر الأحيان.
            

            
              601
              وكنت أخرج إلى الطلال المحطمة من حولى بفعل نيران العدو ثم أسبح76 بعيدا مع الخيال.
            

            
              602
              وأحيانا كانت الرحلة مع الخيال تمضى بى بعيدا إلى آفاق النجوم، فأطل من هذا الارتفاع الشاهق على المنطقة كلها.
            

            
              603
              وكانت الصورة تبدوا فى ذلك الوقت واضحة أمام بصيرتى.
            

            
              604
              هذا هو المكان الذى نقبع محاصرين فيه، هذه مواقع كتيبتنا، وهذه مواقع الكتائب الأخرى المشتركة معنا على الخط
            

            
              605
              وهذه قوات العدو تحيط بنا
            

            
              606
              وهذه قوات أخرى لنا … هى أخرى77 محاصرة لا تستطيع الحركة الواسعة وإن بقى لها مجال للمناورة المحدودة.
            

            
              607
              إن الظروف السياسية المحيطة بالعاصمة التى نتلقى منها الأوامر تحيطها بحصار وتلحق بها عجزا أكثر من الذى تصنعه بنا نحن القابعين فى منطقة الفالوجة
            

            
              608
              ثم هذه قوات إخواننا فى السلاح وفى الوطن الكبير وفى المصلحة المشتركة وفى الدافع الذى جعلنا نهرول إلى أرض فلسطين.
            

            
              609
              هذه هى جيوش إخواننا … جيشا جيشا … كلها هى الأخرى78 محاصرة … بفعل الظروف التى تحيط بها والتى كانت تحيط بحكومتها … لقد كانت جميعا تبدو كقطع شطرنج لا قوة لها ولا إرادة إلا بقدر ما تحركها أيدى اللاعبين.
            

            
              610
              وكانت شعوبنا جميعا تبدو فى مؤخرة الخطوط ضحية مؤامرات محبوكة أخفت عنها عمدا حقيقة ما يجرى، وضللتها حتى عن وجودها نفسه.
            

             

             

            
              611
              
                أطفال فلسطين … أطفالنا ! 
              
            

             

            
              612
              وأحيانا كنت أهبط من ارتفاع النجوم إلى سطح الأرض، فأحس أننى إنما أدافع عن بيتى وعن أولادى ولا تعنينى أحلامى الموهومة والعواصم والدول والشعوب والتاريخ !
            

            
              613
              وكان ذلك عندما ألتقى فى تجوالى فوق الأطلال المحطمة ببعض أطفال اللاجئين الذين سقطوا فى براثن الحصار بعد أن خربت بيوتهم وضاع كل ما يملكون وأذكر بينهم طفلة صغيرة كانت فى مثل عمر ابنتى. وكنت أراها وقد خرجت إلى الخطر والرصاص الطائش مندفعة أمام سياط الجوع والبرد تبحث عن لقمة عيش أو خرقة قماش
            

            
              614
              وكنت أقول لنفسى :
            

            
              615
              - قد يحدث هذا لابنتى !
            

            
              616
              وكنت مؤمنا أن الذى يحدث لفلسطين كان يمكن أن يحدث – وما زال احتمال حدوثه قائما – لأى بلد فى هذه المنطقة ما دام مستسلما للعوامل والعناصر والقوى التى تحكمه الآن.
            

             

             

            
              617
              
                بعد المعركة
              
            

            
              618
              
                الاستعمار وذيوله
              
            

             

            
              619
              ولما انتهى الحصار وانتهت المعارك فى فلسطين وعدت إلى الوطن، وكانت المنطقة كلها فى تصورى قد أصبحت كلا واحدا
            

            
              620
              وأيدت الحوادث التى جرت بعد ذلك هذا الاعتقاد فى نفسى
            

            
              621
              كنت أتابع تطورات المواقف فيها فأجد أصداء يتجاوب بعضها مع بعض.
            

            
              622
              كان الحادث يقع فى القاهرة فيقع مثيل له فى دمشق غدا، وفى بيروت وفى عمان وفى بغداد، وغيرها.
            

            
              623
              وكان ذلك كله طبيعيا مع الصورة التى رسمتها التجارب فى نفسى.
            

            
              624
              منطقة واحدة، ونفس الظروف ونفس العوامل … بل نفس القوى المتألبة عليها جميعا !
            

            
              625
              وكان واضحا أن الاستعمار هو أبرز هذه القوى.
            

            
              626
              حتى إسرائيل نفسها، لم تكن إلا أثرا من أثار الاستعمار.
            

            
              627
              فلولا أن فلسطين وقعت تحت الانتداب البريطانى لما استطاعت الصهيونية أن تجد العون على تحقيق فكرة الوطن القومى فى فلسطين ولظلت هذه الفكرة خيالا مجنونا ليس له أى أمل فى الواقع
            

             

             

            
              628
              
                مذكرات وايزمان
              
            

             

            
              629
              وأنا أكتب هذه الخواطر وأمامى مذكرات حاييم وايزمان رئيس جمهورية إسرائيل ومنشئها الحقيقى، وهى المذكرات التى نشرها فى كتابه المشهور «التجربة والخطأ» وثمة عبارات معينة ذات طابع خاص تستوقفنى فيه
            

            
              630
              يستوقفنى قول وايزمان :
            

            
              631
              «لقد كان يجب أن تساعدنا دولة كبرى وكانت فى العالم دولتان تستطيع كل منهما مساعدتنا : ألمانيا وبريطانيا ..
            

            
              632
              أما ألمانيا فقد أثرت أن تبتعد عن كل تدخل.
            

            
              633
              وأما بريطانيا فقد أحاطتنا بالرعاية والعطف»
            

            
              634
              ويستوقفنى بعد ذلك قول وايزمان :
            

            
              635
              «ولقد حدث فى المؤتمر الصهيونى السادس الذى عقدناه فى سويسرا أن وقف هرتزل يعلن يهود الدنيا أن بريطانيا العظمى، وبريطـانيا لعظمى وحدها دون كل دول الأرض، قد اعترفت باليهود كأمة ذات كيان مستقل، منفصلة عن غيرها
            

            
              636
              وإننا نحن اليهود خليقون بأن يكون لنا وطن وبأن تكون لنا دولة، وقرأ هرتزل خطابا من اللورد لاترسون نائب عن الحكومة البريطانية يتضمن هذا المعنى وكان هذا الخطاب يقدم لنا أرض أوغندا لتكون وطنا قوميا.
            

            
              637
              وقرر أعضاء المؤتمر قبول هذا العرض
            

            
              638
              ولكننا بعد ذلك كتمنا أنفاسه فى المهد ودفناه دون ضجة
            

            
              639
              وعادت بريطانيا بعد ذلك فعرضت علينا أرض سيناء بما فيها منطقة العريش.79
            

            
              640
              كانت بريطانيا تريد أن تسترضينا 80
            

            
              641
              وعلى أثر هذا العرض ألفنا لجنة من عدد كبير من علماء اليهود سافروا إلى مصر لدراسة منطقة سيناء وقابلوا فى القاهرة اللورد كرمور المعتمد البريطانى فى مصر الذى أظهر كل العطف على أمانينا فى الوطن القومى
            

            
              642
              ولكن اللجنة لم تجد فى منطقة سيناء ما يفى بالغرض الذى كنا من أجله نريد الوطن القومى
            

            
              643
              ولقد قابلت بعدها لورد بلفور وزير الخارجية بريطانيا الذى بادر بسؤالى على الفور :
            

            
              644
              — لماذا لم تقبلوا إقامة الوطن القومى فى أوغندا ؟
            

            
              645
              وقلت لبلفور :
            

            
              646
              — أن الصهيونية حركة سياسية قومية، هذا صحيح، ولكن الجانب الروحى منها لا يمكن إغفاله، وأنا واثق تمام الوثوق أننا إذا أغفلنا الجانب الروحى فإننا لن نستطيع تحقيق الحلم السياسى القومي
            

            
              647
              ثم قلت لبلفور81 :
            

            
              648
              — ماذا تقول لو أن أحدا قال لك خذ باريس بدلا من لندن … هل تقبل ؟»
            

            
              649
              ويستوقفنى أيضا قول وايزمان :
            

            
              650
              «وعدت إلى لندن فى خريف سنة ١٩٢١ وكان الغرض من رجوعى أننى دعيت إلى لندن لأشرف على كتابة مشروع وثيقة الانتداب البريطانى فى فلسطين.
            

            
              651
              وكان يجب أن تعرض هذه المسودة على عصبة الأمم لتصدر بها قرارا بعد أن وافق مؤتمر سان ريمو على فكرة الانتداب نفسها.
            

            
              652
              وكان لورد كيرزون قد حل فى82 وزارة الخارجية محل بلفور وكان هو المسئول عن وضع مشروع الوثيقة
            

            
              653
              وكان معنا فى لندن القانونى الشهير ابن كوهين83 وهو من أقدر واضعى الصيغ القانونية فى العالم، وكان إيريك فوربس84 آدام سكرتير كيرزون يتعاون معنا
            

            
              654
              ووقع بيننا وبين كيرزون خلاف أول وأخير.
            

            
              655
              كتبنا نحن فى مشروع الوثيقة عبارة أردنا فيها أن نقيد بريطانيا بوعد بلفور وبأن تكون خطتها فى فلسطين قائمة على أساس الوطن القومى لليهود
            

            
              656
              وكان نص العبارة التى كتبناها نحن :
            

            
              657
              “والاعتراف بحقوق اليهود التاريخية فى فلسطين”
            

            
              658
              وقال كيرزون إنه يقترح تخفيف العبارة حتى لا يهيج العرب عند قراءتها، وقال إن85 يرى أن تكون كما يلى :
            

            
              659
              “والاعتراف بصلات اليهود وعلاقاتهم التاريخية فى فلسطين”»
            

            
              660
              وكنت أود أن أستطرد طويل مع وايزمان فى «الخطأ والتجربة» ولكننا جميعا نعلم أن هذه الحوادث القديمة كانت الجراثيم الأولى للمضاعفات المروعة86 التى مزقت كيان فلسطين ودمرت وجودها !
            

             

             

            
              661
              
                حصار الاستعمار
              
            

            
              662
              
                ضرورة الكفاح
الواحد وعناصره
              
            

             

            
              663
              وأعود اللذى كنت أقوله من أن الاستعمار هو القوة الكبرى التى تفرض على المنطقة كلها حصارا قاتلا غير مرئى، أقوى وأقصى مائة مرة من الحصار الذى كان يحيط بخنادقنا فى الفالوجة، وبجيوشنا جميعا وبحكوماتنا فى العواصم التى كنا نتلقى منها الأوامر
            

             

             

            
              664
              
                كفاح عربى مشترك
              
            

             

            
              665
              ولقد بدأت بعد أن استقرت كل هذه الحقائق فى نفسى أومن بكفاح واحد مشترك وأقول لنفسى :
            

            
              666
              — ما دامت المنطقة واحدة، وأحوالها واحدة، ومشاكلها واحدة، ومستقبلها واحدا … والعدو واحدا مهما حاول أن يضع على وجهه أقنعة87 مختلفة فلماذا تتشتت جهودنا ؟
            

            
              667
              ثم زادتنى تجربة ما بعد ثورة ٢٣ يوليو إيمانا بهذا الكفاح الواحد وضرورته
            

            
              668
              فلقد بدأت خبايا الصورة تنكشف، والظلام الذى كان يحيط بتفاصيلها ينقشع
            

            
              669
              وأعترف أنى كذلك بدأت أرى العقبات الكبرى التى تسد الطريق إلى الكفاح الواحد، ولكنى بدأت أومن بأن هذه العقبات نفسها تنبغى أن تزول لأنها من صنع ذلك العدو الواحد88
            

             

             

            
              670
              
                سوء الظن هو العقبة ! 
              
            

             

            
              671
              ولقد بدأت أخيرا فى اتصالات سياسية من أجل توحيد الكفاح مهما كانت وسيلته، وخرجت بعد شهر من هذه الاتصالات بنتيجة هامة هى أن العقبة الأولى فى طريقنا هى «الشك» وكان واضحا أن بذور هذا الشك قد بذرها فى نفوسنا نفس العدو الواحد89، لكى يجول بيننا وبين الكفاح الواحد !
            

            
              672
              وأذكر أنى جلست فى الأيام الأخيرة أتحدث مع أخ من ساسة العرب وكان معنا زميل له وبدأت أتكلم وبدأ هو يرد على الذى أقوله
            

            
              673
              وكان يقول العبارة ثم يلتفت إلى زميله يرى أثر الذى يقوله فيه90، بدل أن يحاول استكشاف أثره فى91 أنا
            

            
              674
              وكدت92 أقول له تغلب على كل ما فى نفسك من شكوك، وقل لى كل ما فى قلبك، وانظر إلى93 وفى عينى ولا تدر وجهك
            

            
              675
              ولست أريد بذلك أن أهون من أمر العقبات التى تحول بيننا وبين توحيد الكفاح فلا شك أن بعضها معقد تمتد أصوله إلى طبيعة البيئة وظروف شعوبها التاريخية والجغرافية. ولكن المؤكد أنه يمكن مع شئ من المرونة القائمة على بعد النظر وليس على التفريط، إيجاد الخط الذى يستطيع الجميع أن يقفوا فيه، بلا تحرج، وبلا عنت. لمواجهة الكفاح الواحد
            

             

             

            
              676
              
                ...نحن أقوياء 
              
            

            
              677
              
                حساب القوة بالأرقام
              
            

             

            
              678
              ولست أشك دقيقة فى أن كفاحنا الواحد يمكن أن يعود علينا وعلى شعوبنا بكل الذى نريده لها ونتمناه
            

            
              679
              ولسوف أظل دائما أقول إننا أقوياء، ولكن الكارثة الكبرى أننا لا ندرك مدى قوتنا
            

            
              680
              إننا نخطئ فى تعريف القوة فليست القوة أن تصرخ بصوت عالى، إنما القوة أن تتصرف إيجابيا وبكل ما تملك من مقوماتها
            

            
              681
              وحين أحاول أن أحلل عناصر قوتنا لا أجد مفرا من أن أضع ثلاثة مصادر بارزة من مصادرها يجب أن تكون أول ما يدخل فى الحساب
            

            
              682
              أول هذه المصادر أننا مجموعة من الشعوب المتجاورة، المترابطة بكل رباط مادى ومعنوى يمكن أن يربط مجموعة من الشعوب، وأن لشعوبنا خصائص ومقومات وحضارة انبعثت فى جوها الأديان السماوية المقدسة الثلاثة، ولا يمكن أطلاقا94 إغفالها فى محاولة بناء عالم مستقر يسوده السلام
            

            
              683
              هذا هو المصدر الأول
            

            
              684
              أما المصدر الثانى فهو أرضنا نفسها ومكانها على خريطة العالم ذلك الموقع الاستراتيجى الهام الذى يعتبر بحق ملتقى طرق العالم ومعبر تجارته، وممر جيوشه
            

            
              685
              يبقى المصدر الثالث وهو البترول الذى يعتبر عصب الحضارة المادية والذى بدونه تستحيل كل أدواتها : المصانع الهائلة الكبيرة لكافة أنواع الإنتاج، وسائل المواصلات فى البر والبحر والجو، أسلحة الحرب سواء فى ذلك الطائرات المحلقة فوق الضباب أو الغواصة المستترة تحت أطباق الموج … تستحيل كلها قطعا من الحديد يعلوها الصدأ لا تنبعث منها حركة … أو حياة
            

             

             

            
              686
              
                أثر البترول فى السياسة الدولية
              
            

             

            
              687
              وبودى لو وقفت قليلا عند البترول، فلعل وجوده كحقيقة مادية تقررها الإحصائيات والأرقام يصلح ليكون نموذجا للمناقشة فى أهمية مصادر القوة فى بلادنا
            

            
              688
              ولقد قرأت أخيرا رسالة طبعتها جامعة شيكاغو عن ظروف البترول وبودى لو كان يتاح95 لكل فرد من أفراد شعوبنا أن يقرأها ويتدبر معانيها ويسرح بفكره فى المعنى الكبير الكامن وراء أرقامها وإحصائيتها
            

             

             

            
              689
              
                البترول فى البلاد العربية
              
            

             

            
              690
              • تقول96 هذه الرسالة مثلا إن العمل لاستخراج بترول البلاد العربية لا يتكلف كثيرا من المال
            

            
              691
              لقد صرفت شركات البترول ٦٠ مليونا من الدولارات فى كولومبيا ابتداء من سنة ١٩١٦ ولم تعثر على قطرة زيت إلا فى سنة ١٩٣٩97
            

            
              692
              وصرفت هذه الشركات ٤٤ مليونا من الدولارات فى فنزويلا ولم تحصل على قطرة من الزيت إلا بعد مرور ١٥ سنة
            

            
              693
              وصرفت هذه الشركات ٣٩ مليونا من الدولارات فى جزر الهند الهولندية وأخيرا عثرت على الزيت
            

            
              694
              وكانت النتيجة الأخيرة التى قررتها هذه الرسالة فى هذا الموضوع
            

            
              695
              وإن رأس المال المطلوب لاستخراج برميل من الزيت فى أمريكا هو ٧٨ سنتا.
            

            
              696
              وإن رأس المال المطلوب لاستخراج برميل من الزيت فى البلاد العربية هو ١٠ سنتات
            

            
              697
              • إن عاصمة إنتاج البترول فى العالم قد انتقلت من الولايات المتحدة، التى استنزفت آبارها وارتفع ســعر الأرض فيها، وزادت أجور الأيدى العاملة لأبنائها، إلى المنطقة العربية التى ما زالت آبارها بكرا، والتى ما زالت أراضيها شاسعة بلا ثمن، والتى ما زالت يدها العاملة تقبل ما دون الكفاف
            

            
              698
              ولقد ثبت أن نصف الاحتياطى المحقق من البترول فى العالم يرقد تحت أرض المنطقة العربية والنصف الباقى موزع بين الولايات المتحدة وروسيا ومنطقة الكاريبى وغيرها من بلاد العالم
            

            
              699
              وثبت أيضا أن متوسط إنتاج البئر الواحدة فى اليوم من الزيت هو
            

            
              700
              ١١ برميلا فى الولايات المتحد
            

            
              701
              ٢٣٠ برميلا فى فنزويلا
            

            
              702
              ٤ ٠٠٠ برميلا فى المنطقة العربية
            

            
              703
              هل أوضحت مدى أهمية هذا العنصر من عناصر القوة ؟ أرجو أن أكون قد وفقت
            

            
              704
              وإذن فنحن أقوياء، أقوياء ليس فى علو صوتنا حين نولول، ولا حين نصرخ ولا حين نستغيث، إما أقوياء حين نهدأ ونحسب بالأرقام مدى قدرتنا على العمل، وفهمنا الحقيقى لقوة الرابطة بيننا، هذه الرابطة التى تجعل من أرضنا منطقة واحدة لا يمكن عزل جزء منها على كلها، ولا يمكن حماية مكان منها بوصفه جزيرة لا تربطها بغيرها رابطة !
            

             

             

            
              705
              
                الدائرة الثانية
              
            

            
              706
              
                أعماق القارة المظلمة
              
            

             

            
              707
              هذا عن الدائرة الأولى التى لا مفر لنا98 من أن ندور عليها وأن نحاول الحركة فيها بكل طاقتنا وهى الدائرة العربية
            

            
              708
              فإذا اتجهت بعد ذلك إلى الدائرة الثانية، وهى الدائرة القارة الأفريقية لقلت99 دون استفاضة ودون إسهاب إننا لن نستطيع بحال من الأحوال حتى لو أردنا أن نقف بمعزل عن الصراع الدامى المخيف الذى يدور اليوم فى أعماق أفريقيا بين خمسة ملايين من البيض ومائتى مليون من الأفريقيين لا نستطيع لسبب هام وبدهى هو أننا فى ﻷفريقيا
            

            
              709
              ولسوف تظل شعوب القارة تتطلع إلينا، نحن الذين نحرس الباب الشمالى للقارة، والذين نعتبر صلتهم بالعالم الخارجى كله
            

            
              710
              ولن نستطيع بحال من الحوال أن نتخلى عن مسئوليتنا فى المعاونة بكل ما نستطيع على نشر النور والحضارة حتى أعماق الغابة العذراء
            

            
              711
              ويبقى بعد ذلك سبب هام هو أن النيل شريان الحياة لوطننا يستمد ماءه من قلب القارة ويبقى أن السودان – الشقيق الحبيب – تمتد حدوده إلى أعماق أفريقيا ويرتبط بصلات الجوار مع المناطق الحساسة فى وسطها
            

            
              712
              والمؤكد أن أفريقيا الآن مسرح لفوران عجيب مثير، وأن الرجل الأبيض الذى يمثل عدة دول أوروبية يحاول الآن إعادة تقسيم خريطتها، ولن نستطيع بحال من الحوال أن نقف أمام الذى يجرى فى أفريقيا ونتصور أنه100 لا يمسنا ولا يعنينا
            

             

             

            
              713
              
                معهد الدراسات الأفريقية
              
            

             

            
              714
              ولسوف أظل أحلم باليوم الذى أجد فيه القاهرة معهدا ضخما لأفريقيا يسعى لكشف أمام عيوننا ويخلق فى عقولنا وعيا أفريقيا مستنيرا ويشارك مع كل العاملين من كل أنحاء الأرض على تقدم شعوب القارة ورفاهيتها
            

             

             

            
              715
              
                الدائرة الثالثة
              
            

            
              716
              
                برلمان إسلامي
              
            

             

            
              717
              ثم تبقى الدائرة الثالثة … الدائرة التى تمتد عبر قارات ومحيطات، والتى قلت إنها دائرة إخوان العقيدة الذين يتجهون معنا أينما كان مكانهم تحت الشمس إلى قبلة واحدة، وتهمس شفاههم الخاشعة بنفس الصلوات
            

            
              718
              ولقد ازداد إيمانى بمدى الفاعلية الإيجابية التى يمكن أن تترتب على تقوية الرباط الإسلمى بين جميع المسلمين أيام ذهبت مع البعثة المصرية إلى المملكة العربية لتقديم101 العزاء فى وفاة عاهلها الراحل الكبير
            

             

             

            
              719
              
                حكمة الحج
              
            

             

            
              720
              ولقد وقفت أمام الكعبة وأحسست بخواطرى تطوف بكل ناحية من العالم وصل إليها الإسلام ثم وجدتنى أقول لنفسى :
            

            
              721
              — يجب أن تتغير نظرتنا إلى الحج، لا يجب أن يصبح الذهاب إلى الكعبة تذكرة لدخول الجنة بعد عمر مديد أو محاولة ساذجة لشراء الغفران بعد حياة حافلة
            

             

             

            
              722
              
                المؤتمر الإسلامى
              
            

             

            
              723
              يجب أن يكون الحج قوة سياسية ضخمة، ويجب أن تهرع صحافة العالم إلى متابعة أنبائه، لا بوصفه مراسم وتقاليد تصنع صورة طريفة لقراء الصحف وإنما بوصفه مؤتمرا سياسيا دوريا يجتمع فيه كل عام102 قادة الدول الإسلامية ورجال الرأى فيها، وعلماؤها فى كافة أنحاء المعرفة، وكتابها، وملوك الصناعة فيها، وتجارها وشبابها، ليضعوا فى هذا البرلمان الإسلامى العالمى خطوطا عريضة لسياسة بلادهم وتعاونها معا، حتى يحين موعد اجتماعهم من جديد بعد عام
            

            
              724
              يجتمعون خاشعين، ولكن أقوياء متجردين من المطامع ولكن عاملين مستضعفين للّه ولكن أشداء على مشاكلهم وأعدائهم، حالمين بحياة أخرى، ولكن مؤمنين أن لهم مكانا تحت الشمس يتعين عليهم احتلاله فى هذه الحياة
            

            
              725
              وأذكر أنى قلت بعض خواطرى هذه لجلالة الملك سعود وقال103 لى الملك
            

            
              726
              — إن هذه هى فعلا، الحكمة الحقيقية فى الحج
            

            
              727
              وفى الحق أنى لا أستطيع أن أتصور للحج حكمة أخرى
            

             

             

            
              728
              
                المسلمون أخوة
              
            

             

            
              729
              وحين أسرح خيالى إلى ثمانين مليونا من المسلمين فى أندونيسيا وخمسين مليونا فى الصين وبضعة ملايين فى الملايو وسيام وبورما وما يقرب من مائة مليون فى الباكستان وأكثر من مائة مليون فى منطقة الشرق الأوسط وأربعين مليونا دخل الاتحاد السوفيتى، وملايين غيرهم فى أرجاء الأرض المتباعدة، حين أسرح بخيالى إلى هذه مئات من الملايين الذين تجمعهم عقيدة واحدة، أخرج بإحساس كبير بالإمكانيات الهائلة التى يمكن أن يحققها تعاون بين هؤلاء المسلمين جميعا، تعاون لا يخرج عن حدود ولائهم لأوطانهم الأصلية بالطبع ولكنه يكفل لهم ولإخوانهم فى العقيدة قوة غير محدودة
            

            ٭ ٭ ٭

            
              730
              ثم أعود إلى الدور التائه الذى يبحث عن بطل يقوم به
            

            
              731
              ذلك هو الدور وتلك هى ملامحه، وهذا هو مسرحه
            

            
              732
              ونحن وحدنا بحكم «المكان» نستطيع القيام به !
            

          

        

        
          
                        Notes de bas de page
                    

          1   إنَّ هذه المقدمة موجودة في الطبعتين اللتان نشرتا في عامي 1954 و 1956 فقط ولا يوجد فيها ذكر المقالات المنشورة سابقا.

          2   نُشر هذا المقال لأول مرة في المجلة الأسبوعية (آخر ساعة) المؤرخة في 12 أغسطس 1953.

          
            3   تظهر قائمة العناوين هذه في الكتاب المنشور في عام 1954 فقط.
          

          
            4   إنَّ العناوين التي خططنا تحتها هي العناوين الموجودة في الطبعة المنشورة في عام 1956.
          

          
            5   إنَّ العناوين المخطوطة بالخط العريض هي العناوين الموجودة في الطبعة الصحفية المنشورة في عام 1953.
          

          
            6   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم استبدال كلمة (يثاروا) بـكلمة (يثوروا). ومن الآن سأكتب بالاختصار مثل ذلك 1954، 1956 : (يثوروا).
          

          
            7   1956 : (لأن فضيحة الأسلحة الفاسدة).
          

          
            8   فالوجة= .فالوجا
          

          
            9   لا يوجد خط عريض إلا في الطبعة نشرت في السنة ١٩٥٣ 
          

          
            10 1954: (ولكن غدا لناظره قريب).
          

          
            11 1953:(أنه).
          

          
            12 1954، 1956: (فلو)
          

          
            13  1954: (الطاغية).
          

          
            14   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تمت كتابة الجملة هذه في نهاية الفقرة.
          

          
            15  1953:(تحبو).
          

          
            16  1953: (ألف بائها).
          

          
            17  1954، 1956: (هاواى).
          

          
            18   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و1956، تم حذف (بعدها).
          

          
            19  1953: (عطتنى).
          

          
            20   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (وأنا الآن أستطيع أن أقول إننا لم نحدد لأنفسنا الدور الذى قدر لنا أن نقوم به، وإنما التاريخالوطن هو الذى حدده لناإن أزمتنا الحقيقة فى تصوري).
          

          
            21  1954: (يقرِّب).
          

          
            22  1954, 1956: (ب).
          

          
            23  1954، 1956: (الذى نستطيعه).
          

          24   نُشر هذا المقال لأول مرة في المجلة الأسبوعية (آخر ساعة) المؤرخة في 16 سبتمبر 1953.

          
            25   نشر هذا الملخص للمقال الأول كمقدمة للمقال الثاني في الطبعة المنشورة في الصحافة فقط.
          

          
            26   من المحتمل جدا أن تكون كلمة (المكلمة) خطأة والكلمة الصحيحة(مكالم).
          

          
            27   تظهر قائمة العناوين هذه في الكتاب المنشور في عام 1954 فقط.
          

          
            28   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (أيام).
          

          
            29   1956: (أحصى).
          

          
            30  1956: (أحصى).
          

          
            31  1954، 1956: (مسرعة).
          

          
            32   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (فيه).
          

          
            33   في الطبعة المنشورة في عام 1954، تم حذف (ولكن).
          

          
            34  1954، 1956: (أكان).
          

          
            35  1954: (اىّ).
          

          
            36  1954: (اىّ).
          

          
            37   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (الذى نشرته).
          

          
            38  1954، 1956 : (أن).
          

          
            39   في طبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تمت إضافة (والشركس).
          

          
            40   في الطبعة المنشورة في عام 1956، تمت إضافة (مقدار).
          

          
            41   1954، 1956: (سارفى).
          

          
            42   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تمت إضافة (لنا).
          

          
            43  1953: (اسار); 1954، 1956: (آثار).
          

          
            44   1953: (تزيد).
          

          
            45  1954، 1956: (انحدرت).
          

          
            46   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و ،1956 تم حذف الجملة (ظروف الثورة الاقتصادية التى نعيشها، وظروف الثورة السياسية التى) وفي الطبعة المنشورة في عام 1954 تم استبدالها ب (ظروفاً).
          

          
            47   1954، 1956: (فتبعثرت).
          

          
            48   1954: (فنردّهم); 1956: (فنردهم).
          

          
            49   1954، 1956: (يا ربنا يا عزيز).
          

          
            50  1954، 1956: (الآن).
          

          
            51  1953: (اسار ); 1954، 1956: (آثار ).
          

          
            52   1954، 1956: (لغيره).
          

          
            53  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (ولقد خلعنا الملك السابق دون أن نستشير أحدا لأنه كان عقبة فى طريقسير القافلة وبدأنا خطتنا لأخراج الإنجليز من مصر لأن وجودهم يعوق تقدمنا ويضلل الكثيرين منا عن معالم الطريق).
          

          
            54  1954، 1956: (فى).
          

          56  نُشر هذا المقال لأول مرة في المجلة الأسبوعية (آخر ساعة) المؤرخة في 6 يناير 1953.

          
            57  تظهر هذه العناوين الأربعة في المقال الثالث الذي نشر في صحافة فقط.
          

          
            58   تظهر قائمة العناوين هذه في الكتاب المنشور في عام 1954 فقط.
          

          
            59  1954، 1956: (الجزأين السابقين).
          

          
            60  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم استبدال (تقتحم أبواب بلادنا وتؤثر فيها) بـ (تقتحم علينا أبواب بلادنا وتؤثر فينا).
          

          
            61 1953: (مكانها).
          

          
            62   1954، 1956 : (بتاريخها).
          

          
            63  1956: (علينا لنا أو).
          

          
            64  1954: (تُقرُّ).
          

          
            65   1953: (دانزيو).
          

          
            66  في الطبعة المنشورة في عام 1954، تم حذف (دمشق وبغداد).
          

          
            67  في الطبعة المنشورة في عام 1956، كان جزء لهذه لجملة مفقودا وهذا الجزء يبدأ ب (أصبحت طالبا) وينتهي بآخر الجملة. وفي الطبعة المنشورة في عام 1956، يظهر هذا الجزء من هذه الجملة بعد كلمة (القاهرة) الواقعة فقرتين أعلى. وإنَّ هذا خطأ في التحرير لأن الكلمة (لما) من الجملة الأصلية لا تزال تكون في مكانها الأصلي بحيث في الطبعة المنشورة في عام 1956 تظهر هذه الجملة مقطوعة.
          

          
            68   1954، 1956 : (تترك).
          

          
            69  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (الأبيض).
          

          
            70  إنَّ جميع الطبعات الثلاث خاطئة. لقد تم تبني قرار تقسيم فلسطين في نوفمبر 1947.
          

          
            71  1953، 1954، 1956: (ما).
          

          
            72   1954، 1956: (مطار).
          

          
            73  1953: (يتجهوا).
          

          
            74  1954، 1956: (ويترقبون).
          

          
            75  1954، 1956: (كل منها فى بلاده، قد تعرضت).
          

          
            76  1953: (أذهب).
          

          
            77  1956: (أيضا).
          

          
            78  1956: (أيضا).
          

          
            79   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف هذه الجملة.
          

          
            80   في الطبعة المنشورة في عام 1956، تمت إضافة (وعرضت علينا منطقة سيناء) بعد هذه الجملة.
          

          
            81  في الطبعة المنشورة في عام 1956، تم حذف هذه الجملة.
          

          
            82  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم استبدال (حل في) ب (ولي).
          

          
            83  1954: (بن).
          

          
            84 1954: (فوريس).
          

          
            85  في الطبعة المنشورة في عام 1954، تم حذف (قال إن).
          

          
            86  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و1956، تم حذف (المروعة).
          

          
            87  1954، 1956: (وجهه من أقنعة).
          

          
            88  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تمت إضافة (نفسه).
          

          
            89  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم استبدال (فى نفوسنا نفس العدو الواحد) ب (فى نفوسنا ذلك العدو الواحد نفسه).
          

          
            90  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم استبدال ( يرى أثر الذى يقوله فيه) ب ( ليرى أثر الذى يقوله فى وجهه).
          

          
            91   1954، 1956: (فيّ).
          

          
            92  1954، 1956: (وبدأت).
          

          
            93  1954، 1956: (الىّ).
          

          
            94  1954 ، 1956: (قط).
          

          
            95  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (يتاح).
          

          
            96   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم استبدال (تقول) ب (تقرر).
          

          
            97   1954، 1956: (١٩٣٦).
          

          
            98  في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (لنا).
          

          
            99  1954، 1956: (قلت).
          

          
            100  1953: (ولن تستطيع بحال من الحوال أن تقف أمام الذى يجرى فى أفريقيا وتتصور أنه).
          

          
            101   1953: (نقدم).
          

          
            102   في الطبعات المنشورة في عامي 1954 و 1956، تم حذف (عام).
          

          
            103   1954، 1956: (فقال).
          

        

        
                    Résumés
                

        
          
            Version originale de la première publication de La Philosophie de la Révolution sous forme de trois articles de presse parus dans le journal égyptien Aâkhir sâ‘a le 12 août 1953, le 16 septembre 1953 et le 6 janvier 1954. Si elles impactent la traduction, les modifications intervenues entre cette version et celles de 1954 et 1956 – lorsque le texte devient un texte emblématique du nouveau régime – sont signalées. L’apparat critique ajoute en outre un commentaire linguistique et historique. Dans le texte, de manière à la fois historique et introspective, Nasser part à la recherche des germes de la Révolution du 23 juillet 1952. Le récit marque des pauses pour raconter les étapes décisives de l’histoire de la Révolution : la guerre de Palestine de 1948, les Mamelouks, la crise du club des Officiers, le sionisme, les Ottomans, l’arrivée de la modernité, la tentation de l’assassinat politique… L’objectif du texte est, d’une part, de convaincre que les Officiers libres n’ont fait que jouer le rôle que le destin leur a dévolu. D’autre part, Nasser affirme que leur prise de pouvoir est une révolution destinée à bouleverser les structures sociales du pays, notamment agraires. Dans le futur, l’Égypte est présentée comme un véritable État moderne indépendant appartenant à trois cercles : arabe, islamique et africain : l’Égypte civilisera l’Afrique ; le pétrole arabe sera la nouvelle arme économique et l’islam aura un rôle de haute culture à la fois ancestrale et moderne.
          

        

        
          
            This is an original version of The Philosophy of the Revolution by Gamal Abdel Nasser. The source text is the very first publication of Nasser’s text. It was first published in Arabic in the form of three press articles in the Egyptian newspaper Akhir sa‘a on 12 August and 16 September 1953 and 6 January 1954, respectively. This very first publication is our text of reference and the critical edition compares it with two other versions of 1954 and 1956 when the text was republished as a booklet and then became an emblematic text of the new regime but the modifications that occurred are reported only if they affect the translation. The critical apparatus also adds a linguistic and historical commentary. In the text, Nasser sets out to find the seeds of the Revolution of 23 July 1952 both in a historical and introspective manner. By way of digressions his account tells of the decisive stages in the history of the Revolution and the Egyptian nation: the Palestine War of 1948, the Mamluk, the crisis of the Officers Club, Zionism, the Ottoman era, the beginning of the modern age, the temptation of political assassination… The objective of the text is, on the one hand, to convince the readers that the Free Officers have merely played the part which destiny has devolved upon them. On the other hand, Nasser affirms that their seizure of power is a revolution aiming at upsetting the social structures of the country and especially the agrarian ones. In the future, Egypt is presented as a true independent modern state belonging to three circles: Arabic, Islamic and African. Egypt will civilize Africa, Arab oil will be the new economic weapon whilst Islam will provide a high shared culture both ancestral and modern.
          

        

        
          
            ملخص: إنَّ النشرة النقدية في اللغة العربية نقل الطبعة الأولى ل(فلسفة الثورة) التي نُشرت كثلاثة مقالات صحفية في الجريدة المصرية (آخر ساعة) في التواريخ التالية : ١٢ أغسطس ١٩٥٣ و١٦ سبتمبر ١٩٥٣ و٦ يناير ١٩٥٤. وإن هذه الطبعة هي نصنا المرجعي ويرافقه جهاز نقدي يقارن هذه النسخة ونسختين من عام ١٩٥٤ وعام ١٩٥٦ عند ما نُشرت (فلسفة الثورة) في شكل كُتيب وأصبحت تدريجياً رمزا للنظام الجديد.
يبحث جمال عبد الناصر في النص عن بذور الثورة ٢٣ يوليو ١٩٥٢ في صفة تاريخية واستبطانية بنفس الوقت. ومن خلال استطرادات يروي المراحل الحاسمة لتاريخ الوطن المصري وثورته : حرب فلسطين في عام ١٩٤٨ والمماليك وأزمة نادي الضباط والصهيونية والدولة العثمانية ووصول الحداثة وإغراء من الاغتيالات السياسية والخ.
من جهة يسعى النص لإقناع القارئين بأن الضباط الأحرار لم يقوموا إلا بالدور الذي فرضه التاريخ عليهم. ومن جهة أخرى أثبت جمال عبد الناصر أن استيلاؤهم على السلطة ثورة تهدف إلى زعزعة البنية الاجتماعية للبلد وبالخصوص ما يتعلق بالزراعة.
يقدم النص مصر في المستقبل على أنها دولة مستقلة حديثة حقيقية ينتمي إلى ثلاث دوائر : العربية والإسلامية وأفريقية. وستقوم مصر بتحضير أفريقيا وسيكون البترول العربي السلاح الاقتصادي الجديد وأما الإسلام فهو حكمة تستطيع أن تحفظ الماضي وتقوم بتحديث البلاد في نفس الوقت
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              1
              Dès ses premières lignes, La
        Philosophie de la Révolution affirme que l’Égypte souhaite être
        souveraine, c’est‑à‑dire dirigée par les « enfants d’Égypte » [abnâ’ Miṣr] et que la Révolution du 23 juillet 1952 est la
        « réalisation » de ce souhait qui n’avait jamais été exaucé par le
        passé. Ce faisant, le texte passe sous silence des périodes de
        l’histoire bien antérieures à 1952 qui ont pourtant donné lieu à des
        débats historiographiques passionnants où l’Égypte apparaît pour
        certains souveraine, pour d’autres soumise et pour d’autres encore
        quasi‑souveraine. Passer en revue ces périodes permet à la fois de
        lire La Philosophie de la Révolution avec un
        esprit critique et de remettre le récit dans son contexte tant
        macro‑historique que méso‑historique.
            

            
              2
              Selon l’historien Antoine Prost, l’histoire se
        conjugue au futur antérieur. Pour expliquer ce qui a été, le chercheur
        « se demande ce qui aurait pu être1 ». En s’inspirant de ce principe, nous avons
        fait le constat que La Philosophie de la
        Révolution a été rédigée à un moment (entre août 1953 et
        janvier 1954) où le futur est encore ouvert sur de multiples
        possibles. Que cela soit au niveau national ou international, aucun
        choix d’alliance n’a encore été officialisé. À un niveau
        méso‑historique et national, le mois de juillet 1954 est une étape
        cruciale parce qu’un accord prévoyant de mettre fin à l’occupation
        militaire britannique de l’Égypte est enfin signé. À un niveau
        macro‑historique et international, c’est l’année 1955 qui voit la
        situation se cristalliser par l’affirmation des trois grands blocs de
        la guerre froide (États‑Unis, URSS, neutralisme positif). Cela marque
        un tournant dans la souveraineté égyptienne puisque le pays va à la
        fois être un acteur central du troisième bloc et être adossé à l’URSS.
        Mais pour comprendre en quoi les années 1954 et 1955 représentent des
        jalons indéniables en matière de souveraineté égyptienne, il nous faut
        revenir en premier lieu à l’année 1841.
            

            1841‑1952 : quelle
          souveraineté ?

            
              3
              À l’exception de la brève incursion française en
          Égypte entre 1798 et 1801, l’Égypte a été une province de l’Empire
          ottoman depuis que ce dernier l’avait conquis en 1517 et jusqu’à
          l’occupation britannique en 1882. Mais un débat historiographique
          oppose d’un côté l’historiographie dite classique de
          l’Empire ottoman selon laquelle on peut déceler un lent et long
          déclin de l’Empire à partir de la fin du xvie siècle, et de
          l’autre, une historiographie renouvelée qui à la vision décliniste
          oppose une vision décentralisée de l’Empire. Selon cette nouvelle
          historiographie, l’Empire laissa une certaine autonomie à ses
          provinces, comme l’Égypte, tout en maintenant sa tutelle2.
            

            
              4
              Quelle que soit l’historiographie ottomane à
          laquelle on se rattache, l’année 1841 marque une étape importante de
          l’histoire de la souveraineté égyptienne. Cette année‑là, en échange
          de son renoncement à gouverner la Syrie, le gouverneur d’Égypte
          Méhémet Ali [Muḥammad ‘Alî] obtint du sultan ottoman le titre
          héréditaire de vassal de la Porte sur l’Égypte. Pour Nada Tomiche,
          l’Égypte bénéficia dès lors d’une « autonomie relative3 ». De même, Tomiche met ensuite l’accent sur le fait
          qu’en 1867 le petit‑fils de Méhémet Ali, Ismâ‘îl, obtint de la
          Porte, en échange de services militaires rendus, le titre –
          « transmissible à ses seuls descendants directs4 » – dekhédive ou vice‑roi. Pour notre
          auteur, ce titre combiné aux réformes entreprises par Ismâ‘îl
          renforça la souveraineté égyptienne au point que le pays devint un
          « État semi‑indépendant5 ».
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              Voulant « moderniser » le pays, Ismâ‘îl
          contracta de nombreux prêts en Europe qui débouchèrent sur une
          ingérence étrangère. Celle‑ci déclencha la révolte d’‘Urâbî qui
          servit de prétexte, en 1882, au bombardement d’Alexandrie par les
          Britanniques et à l’occupation du pays. L’Égypte fut dès l’année
          suivante dirigée « souverainement6 » par Evelyn Baring (anobli Lord Cromer en 1892) et il ne
          fut alors plus question de souveraineté égyptienne7. Au début de la Première Guerre mondiale, l’occupation se
          transforma officiellement en un protectorat et, en 1916, « l’Égypte
          devient de fait une colonie, un “comptoir” de l’Empire
          britannique8 ». Protectorat qui fut unilatéralement aboli par la
          Grande‑Bretagne en 1922 à la suite de la Révolution de 1919. Il
          s’agit d’une violente agitation provoquée à la fois par le refus
          d’accéder à la demande d’indépendance formulée par une délégation
          (Wafd) nationaliste menée par un notable égyptien, Sa‘d Zaghlûl et
          par l’exil imposé à ce dernier9.
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              À partir de cette date, la question de la
          souveraineté égyptienne se pose différemment selon que l’on
          considère ou non que le pays demeure une colonie malgré
          l’indépendance unilatéralement accordée par la Grande‑Bretagne. Le
          terme ambigu de « semi‑colonie10 » que l’historien Joel Beinin utilise pour décrire la
          situation de l’Égypte après 1923 témoigne, par exemple, de ce
          malaise. Il entend par là le fait que légalement l’Égypte accéda
          certes à sa souveraineté intérieure mais qu’elle resta en revanche
          subordonnée à la couronne britannique en matière de souveraineté
          extérieure (affaires étrangères, armée).
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              En 1923, le roi Fouad inaugura la période dite
          « libérale » en « accordant à son peuple11 » une Constitution et un Parlement. Mais la politique
          britannique mit à mal cette souveraineté intérieure nouvellement
          acquise. Cette période correspond à la jeunesse de Nasser et eut
          donc beaucoup d’influence sur sa formation intellectuelle.
          Marcel Colombe résume la politique intérieure égyptienne entre 1923
          et 1936 ainsi :
            

            
              L’histoire parlementaire de l’Égypte, jusqu’à la
          mort du roi Fouad (28 avril 1936) et la signature du traité
          anglo‑égyptien du 26 août 1936, présente une suite ininterrompue de
          crises intérieures dues tantôt aux interventions du souverain dans
          la vie politique du pays, tantôt à celles de la Grande‑Bretagne.
          Chacune d’elles marque les étapes du conflit qui opposa la nation
          égyptienne, symbolisée par le Wafd depuis 1918, au pouvoir royal et
          à l’occupant étranger12.
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              Avec le début des hostilités de la Seconde
          Guerre mondiale, la Grande‑Bretagne accentua son ingérence. Elle
          craignait de voir le roi Farouk, qui avait succédé à son père Fouad,
          s’entourer de conseillers proches de l’Axe13 alors que le Wafd avait, quant à lui, pris des positions
          très nettes en faveur de l’Alliance. La
          Philosophie de la Révolution met l’accent sur le point d’orgue
          de cette politique d’ingérence. Il fut atteint le 4 février 194214. Ce jour‑là, le Wafd fut remis au pouvoir sous la menace des
          canons britanniques. Il n’est donc pas exagéré d’affirmer que
          pendant toute la période dite libérale, l’Égypte demeure en
          « situation coloniale15 » selon l’expression devenue classique du sociologue
          Georges Balandier.
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              Balandier, dans un texte méthodologique
          contemporain de La Philosophie de la
          Révolution, ambitionne d’établir une véritable « sociologie des
          peuples colonisés16 ». Il s’adresse aux chercheurs en sciences sociales – toutes
          disciplines confondues – afin que ces derniers, quand leurs travaux
          ont pour objet les colonies – tous territoires confondus –,
          n’omettent plus le fait que le système colonial constitue une
          « totalité17 » qui n’épargne aucun aspect de la vie. Et qu’ainsi, les
          colonisés vivent dans un état de « minorité sociologique18 ». Il entend par là le fait que les colonisés peuvent
          être
            

            
              numériquement majoritaires et n’en constitue[r]
          pas moins une minorité « en tant que socialement, politiquement et
          économiquement subordonnés » [. Cela] implique essentiellement la
          relation de dominé à dominant, [soit] la société colonisée comme
          « instrument » à l’usage de la nation coloniale (perspective
          historique), les rapports d’exploitant à exploité [c’est‑à‑dire] la
          parenté établie entre « le rapport métropole-colonie et le rapport
          capital‑travail » (perspective économique) [et] les « rapports de
          domination et de soumission » (perspective politique)19.
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              Il est d’ailleurs ironique de noter que cinq ans
          avant la parution du texte de Balandier, en 1946, le
          haut‑commissaire britannique pour l’Égypte et le Soudan,
          Lord Killearn, alors qu’il quittait le pays, usait du même
          vocabulaire que le sociologue pour
            

            
              exprimer […] le sens de son action […]
          depuis 1936 : « La Grande‑Bretagne ne peut pas sur le long terme se
          désintéresser complètement des affaires intérieures égyptiennes.
          L’association est splendide, mais la nature a ordonné qu’il y ait un
          partenaire dominant. Les Égyptiens sont
          essentiellement un peuple docile et amical,
          mais ils ont besoin d’une main forte mais honnête et puissante pour
          les guider20. »
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              La virulence de tel propos doit aujourd’hui
          permettre de rappeler que pour nous la première des difficultés
          consiste à accepter que Nasser, celui que l’ex‑ministre et historien
          libanais Georges Corm nomme le « pharaon du xxe siècle21 », que d’autres, comme on l’a vu, appellent le « dictateur »
          ou « Hitler » – était, en « situation coloniale », un représentant
          des colonisés, des dominés et des exploités. Quand il écrit La Philosophie de la Révolution, le coup d’État
          n’a pas mis fin à la « situation coloniale ».
            

            L’occupation
            militaire
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              L’aspect le plus visible de la situation
            coloniale est l’occupation militaire. En 1922, face aux
            contestations nationalistes, la Grande‑Bretagne, dans un geste de
            défi, déclara la fin du mandat sur l’Égypte de manière unilatérale
            tout en se réservant quatre points. L’un d’entre eux lui
            permettait de maintenir, en temps de paix, des troupes dans la
            zone du canal de Suez et dans les grandes villes. Cet état de fait dura jusqu’en 1936 où, après plus
            de dix ans d’agitation populaire22, fut enfin établi un Traité d’alliance. Celui‑ci
            maintenait la présence des troupes britanniques en temps de paix,
            mais incluait une limitation de cette présence à la zone du canal
            à condition que des travaux permettant de les accueillir aient été
            effectués. Le Traité prévoyait aussi que seule la Grande‑Bretagne
            pouvait juger de l’état d’avancée de ces travaux. Si bien qu’elle
            se trouvait en position d’être à la fois juge et partie. Dans les
            faits, après la signature du Traité de 1936, la Grande‑Bretagne
            continua d’occuper et le canal de Suez et les grandes villes
            égyptiennes. En matière d’occupation militaire, le Traité de 1936
            ne changea rien. Il se contentait de transformer une
            reconnaissance de facto en une
            reconnaissance de jure.
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              Après les affres de la Seconde Guerre
            mondiale, l’impatience des Égyptiens tant pour la question
            nationale que pour la question sociale place le pays dans un
            « climat de malaise grandissant23 ». L’Égypte entra alors dans un cycle violent24 de luttes sociales et nationalistes. S’ensuit une
            répression par des gouvernements égyptiens plus ou moins
            conciliants avec la puissance coloniale25. La Grande‑Bretagne, visée par ces violences, réitéra en
            quelque sorte son geste de défi de 1922 et décida en mars 194726 d’unilatéralement appliquer le Traité de 1936 en
            abandonnant les grandes villes et en concentrant ses troupes
            uniquement sur son « moyen essentiel de communication entre les
            différentes parties de l’Empire britannique27 », la zone du canal. Si bien que ce mouvement de troupes,
            loin d’être un retrait est un redéploiement qui pour être
            parfaitement appréhendé doit être replacé dans le nouveau contexte
            stratégique de l’après‑guerre.
            

            « Le manteau amical de
            l’Alliance28 »
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              Du point de vue britannique, l’après‑guerre
            est surtout marqué par la crainte – à tort ou à raison – d’une
            invasion soviétique au Moyen‑Orient29. Dans ce cadre, maintenir des troupes dans la région
            s’impose. Depuis 1947, la Grande‑Bretagne a retiré ses troupes de
            Palestine et par conséquent le canal de Suez offre la meilleure
            base de la région. Elle partage donc la doctrine du président
            états‑unien Truman qui, depuis 1947, applique la stratégie du containtment, c’est‑à‑dire l’endiguement de
            l’expansion soviétique et des mouvements communistes.
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              Au‑delà de ce dénominateur commun majeur, la
            puissance montante et la puissance descendante, que sont
            respectivement les États‑Unis et la Grande‑Bretagne, sont séparées
            par des stratégies d’approche à l’opposé l’une de l’autre. À
            l’image de l’Organisation du traité de l’Atlantique nord (OTAN)
            dont le pacte a été signé en 1949, les États‑Unis entendent
            s’engager dans une « défense collective30 ». De son côté, la Grande‑Bretagne,
            

            
              en dépit de tous les revers qu’elle avait
            essuyés depuis la fin de la guerre [,] n’avait en rien modifié ses
            conceptions. Loin même de songer à s’engager dans la voie des
            concessions, elle eut au contraire tendance à s’enfermer dans une
            intransigeance de plus en plus marquée31.
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              Elle entendait « demeurer seule présente à
            Suez et […] conclure avec chacun des États arabes des traités
            séparés [selon] la formule habituelle des accords bilatéraux32 ». Marcel Colombe résume ainsi la politique britannique :
            « En bref, Londres entendait négocier [le Traité de 1936], non pas
            pour desserrer son étreinte mais pour la renforcer33. »
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              Les négociations avec les Britanniques
            achoppèrent sur le fait que le Wafd, revenu au pouvoir en 1950,
            refusa de signer un traité qui incluait la présence des troupes
            britanniques en temps de paix. Il considérait que cela ne serait
            pas accepté par les Égyptiens qui y verraient une continuation de
            la politique coloniale. De même, il
            

            
              s’oppos[a], en 1951, au plan de défense en
            commun par lequel les États‑Unis et les pays de l’Europe de
            l’Ouest voudraient prolonger le Pacte Atlantique de l’OTAN en
            constituant une chaîne d’alliances aux frontières méridionales de
            l’URSS34.
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              Les négociations avaient trop clairement
            montré qu’à travers l’OTAN, ce que la Grande‑Bretagne « voulait,
            c’était rester seule maîtresse d’un monde dont elle ne pouvait
            admettre que les destinées puissent un jour lui échapper et passer
            en d’autres mains35 » .
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              C’est donc dans ce contexte d’échecs
            successifs et d’exaspération de la population quant au règlement
            de la question nationale que le Wafd adopta à son tour une
            attitude de défi vis‑à‑vis de la Grande‑Bretagne en abrogeant
            unilatéralement, en janvier 1952, le Traité anglo‑égyptien
            de 1936. Des secteurs importants de la population se mirent alors
            en mouvement pour exiger la souveraineté pleine et entière de
            l’Égypte, que ce soit de manière pacifique – le boycott des
            produits britanniques – ou de manière violente – la guerre
            populaire dans la zone du canal. Le point d’orgue de la
            contestation fut l’incendie du Caire du 26 janvier 195236. Par ce coup d’éclat, le Wafd croyait assurer son succès,
            il le conduisit en réalité à sa perte. L’instabilité qui
            s’installa dans le pays ouvrit la voie au coup d’État des
            Officiers libres.
            

            1954, une borne
          chronologique méso‑historique37

            
              20
              Après le coup d’État, la Grande‑Bretagne refuse
          toujours de négocier38, mais en 1953‑1954, années qui nous intéressent tout
          particulièrement, les négociations pour un nouveau traité ont
          repris. Elles sont menées par le secrétaire d’État états‑unien
          John Foster Dulles. Elles aboutirent à un traité en juillet 195439. Il est donc important de noter qu’au moment de la rédaction
          et de la publication de La Philosophie de la
          Révolution (entre août 1953 et janvier 1954), l’Égypte n’avait
          encore fait aucun choix d’alliance40. Du point de vue de sa souveraineté, elle était toujours
          légalement soumise au Traité de 1936.
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              Selon le nouveau Traité de 1954, qui remplaçait
          celui de 1936,
            

            
              la Grande-Bretagne acceptait de retirer
          complètement ses troupes du territoire égyptien dans un délai de
          vingt mois [soit au plus tard en juin 1956]. En revanche, certaines
          parties de la base de Suez, « maintenues dans un ordre de
          fonctionnement efficace et en état d’être immédiatement utilisées »,
          pouvaient être réoccupées par les forces britanniques « dans
          l’éventualité d’une attaque armée de la part d’une puissance
          extérieure contre les États de la Ligue arabe […], ou contre la
          Turquie » […] En fait, si elle avait obtenu l’évacuation complète
          des troupes britanniques, l’Égypte, en acceptant de remettre la base
          à leur disposition en cas de guerre contre un État arabe ou la
          Turquie, ne s’en était pas moins rangée dans le camp occidental41.
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              Ce positionnement de l’Égypte au côté de
          « l’Occident » valut à la junte militaire au pouvoir depuis moins de
          deux ans les foudres de tous les acteurs politiques du pays
          (communistes, Frères musulmans, Wafdistes42), et Nasser fut même l’objet d’une tentative d’assassinat43. Il n’empêche qu’en juin 1956, les troupes britanniques
          évacueront enfin le sol égyptien qu’elles occupaient depuis 1882.
          Cette évacuation fut cependant de courte durée puisque la
          nationalisation subséquente du canal de Suez déclencha en
          octobre 1956 l’agression tripartite (Grande‑Bretagne, France,
          Israël) de l’Égypte. Ce n’est donc qu’après la fin des hostilités en
          novembre 1956 que les troupes britanniques quittèrent définitivement
          le pays.
            

            1955, une borne
          chronologique macro‑historique44
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              Afin d’équilibrer leur position et de calmer les
          réactions véhémentes que la signature du Traité de 1954 provoqua,
          les nouveaux dirigeants de l’Égypte firent tout leur possible pour
          faire échouer ce qui devint malgré tout en 1955 le pacte de Bagdad :
          une alliance militaire entre le royaume d’Irak, la Turquie, le
          Pakistan, l’Iran, le Royaume‑Uni et les États‑Unis. Le pacte de
          Bagdad mettait, de fait, ces pays dans le giron états‑unien.
          L’Égypte avait au contraire à son tour tenté de défendre une
          position dite de « défense collective45 » entre les pays de la Ligue arabe. Outre le fait de
          contrebalancer l’accord qu’elle avait signé avec les Britanniques,
          l’Égypte cherchait par là à s’assurer face à l’Irak une place de
          choix dans le monde arabe46.
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              L’année 1955 n’est pas seulement celle de
          l’incapacité égyptienne à faire échouer la signature du pacte de
          Bagdad, elle est surtout celle pendant laquelle les trois camps de
          la guerre froide se cristallisèrent. Du 18 au 24 avril 1955, se tint
          à Bandung, en Indonésie, une réunion des représentants de vingt‑neuf
          pays africains et asiatiques dont Nasser, Nehru (Inde), Soekarno
          (Indonésie), Zhou Enlai (Chine). Le respect de la souveraineté des
          États était placé au cœur de la conférence d’où émergea une position
          dite de non‑alignement avec les deux grandes puissances qu’étaient
          les États-Unis d’Amérique et l’Union soviétique. Il s’agissait
          d’aller au‑delà de la position de neutralité qui avait prévalu
          jusqu’alors. Celle‑ci était critiquée parce que la neutralité
          semblait perpétuer la passivité supposée des colonisés47. La conférence de Bandung permit au contraire aux pays
          participant de
            

            
              se parer de l’idéal moral qui lui avait fait
          défaut : celui d’œuvrer à l’établissement d’un monde nouveau et
          meilleur d’où la guerre serait bannie. [D]ésormais placée sous le
          signe de l’action pour la paix, [cette] doctrine [prenait le nom de]
          neutralisme positif48.
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              Face aux deux grandes puissances, les pays
          décolonisés ou en voie de l’être formèrent ainsi le troisième bloc
          dit du Tiers Monde.
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              Moins d’un mois plus tard, la cristallisation
          des blocs capitaliste et socialiste s’incarna respectivement dans
          l’accord de Paris (le 9 mai 1955) et dans le pacte de Varsovie (le
          14 mai 1955). Ce dernier réunit la plupart des États communistes
          dans un bloc socialiste qui jugea l’accord de Paris belliqueux parce
          qu’il avait ouvert les portes du Traité de l’Atlantique nord (OTAN)
          à la République fédérale d’Allemagne.
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              Enfin, le premier geste explicite d’alliance de
          l’Égypte avec le camp socialiste fut réalisé quelques mois après la
          signature du pacte de Varsovie. Le 27 septembre 1955, Le Caire
          annonça la conclusion d’un accord pour l’achat d’armes avec la
          Tchécoslovaquie qui en était signataire. À partir de cette date,
            

            
              l’Union soviétique va devenir l’un des grands
          acteurs du théâtre moyen‑oriental et faire de ce dernier l’un des
          lieux privilégiés de la confrontation entre les grandes
          puissances49.
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              Entre août 1953 et juillet 1954, lorsque La Philosophie de la Révolution a été rédigée et
          publiée pour la première fois dans la presse, l’Égypte n’avait pas
          encore fixé ses alliances nationales (Traité de juillet 1954 avec la
          Grande‑Bretagne). De même, le texte a été conçu avant que les trois
          blocs de la guerre froide se cristallisent (1955 : conférence de
          Bandung, accords de Paris et pacte de Varsovie). Enfin, au moment de
          sa rédaction, l’Égypte n’était pas encore officiellement adossée à
          l’Union soviétique (achat d’armes à la Tchécoslovaquie en 1955). Il
          n’est donc pas surprenant que le texte n’exprime explicitement ni la
          position de non‑alignement ni le neutralisme positif ni une position
          pro‑soviétique. Il sera pourtant à nouveau publié sous forme
          d’opuscule en 1956, soit une fois l’ensemble de ces accords signés.
          Cela témoigne de manière on ne peut plus explicite du fait que les
          futurs grands positionnements de l’Égypte y étaient d’ores et déjà
          exprimés sous leur forme précoce. Le texte affirme en particulier ce
          qui constitue le socle de ces futurs positionnements : un
          anticolonialisme sans équivoque. Il faut cependant rappeler qu’à
          l’époque, au niveau discursif, l’anticolonialisme est une valeur
          également partagée par les deux nouvelles grandes puissances.
            

            L’anticolonialisme, une
          valeur consensuelle
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              Depuis la fin de la Première Guerre
          mondiale,
            

            
              tant les quatorze points de Woodrow Wilson
          [en 1918] que la politique étrangère du régime bolchévique russe
          [depuis 1917] soutenaient le droit des nations à
          l’auto‑détermination. Au niveau international, les décennies
          suivantes virent l’acceptation croissante de ce principe et cela
          contribua à miner l’idéologie et la pratique de l’empire colonial50.
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              Ainsi, après avoir paradoxalement soutenu la
          création de l’État d’Israël, l’URSS avait tout de même fini par
          afficher au nom de l’anticolonialisme une position « [d]’hostilité
          déclarée […] aux projets de pactes et d’alliances préconisés par
          Londres avec l’appui de Washington51 ». De leur côté, les États‑Unis ne sont pas en reste.
          Le 11 mars 1947, le président Truman fit cette déclaration au
          Congrès :
            

            
              Je crois que les États‑Unis doivent soutenir les
          peuples libres qui résistent à des tentatives d’asservissement par
          des minorités armées ou des pressions venues de l’extérieur. Je
          crois que nous devons aider les peuples libres à forger leur destin
          de leurs propres mains. Je crois que notre aide doit consister
          essentiellement en un soutien économique et financier indispensable
          à la stabilité économique et à une vie politique cohérente52.
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              De même, il est intéressant de citer les
          Mémoires d’Eisenhower, devenu président des États‑Unis en 1953, pour
          mesurer à quel point dans la période qui nous occupe émerge un
          nouveau monde, dans lequel, au niveau discursif toujours, le
          colonialisme n’a plus sa place :
            

            
              Notre opposition profonde au colonialisme nous a
          souvent valu des difficultés avec nos amis de l’Europe occidentale,
          dont le passé colonialiste est en grande partie contraire au nôtre.
          Mais les titres qu’ont les États‑Unis à se dire la plus puissante
          des nations anticolonialistes représentent un avantage d’une valeur
          inestimable pour le monde libre. Il fait que nos conseils sont reçus
          avec plus de confiance que ceux d’autres nations. Notre position
          prédominante en tire un avantage capital dans un monde où la
          majorité des nations a subi à un moment donné le joug du
          colonialisme53.
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              L’anticolonialisme de La
          Philosophie de la Révolution n’est donc pas un trait qui
          distingue le texte ou qui le fait pencher en direction d’une des
          deux grandes puissances. L’anticolonialisme est en quelque sorte supra partisan. La Philosophie
          de la Révolution se distingue en donnant à la question sociale
          un poids équivalent à celui accordé à la question nationale. Cela
          est conforme à l’analyse de la période par Maxime Rodinson. 1953 est
          l’année de la mort de Staline. Maxime Rodinson explique que
            

            
              à partir de l’époque post‑stalinienne, dans les
          pays coloniaux [,] la révolution nationale se voit accorder très
          nettement une priorité sur la révolution sociale dans la perspective
          de la lutte anti‑imperialiste54.
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              En quelque sorte, le texte, ayant été écrit peu
          de temps après la mort de Staline (5 mars 1953), n’est pas encore
          « post‑stalinien ». Cela explique, pour reprendre le schéma de
          Rodinson, l’importance qu’il donne encore à la question sociale.
            

            La question sociale, au cœur
          de la période de l’après-guerre
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              Si pour juger du fait qu’une situation est
          coloniale, il faut aussi observer, comme nous le demande Balandier,
          son versant économique, on ne pourra là aussi que constater
          qu’en 1953‑1954, l’Égypte est toujours en situation coloniale. Cette
          constatation mérite qu’on s’y arrête longuement parce que, comme on
          va le voir, c’est par leur traitement de la question sociale et non
          pas par celui de la question nationale que les Officiers libres vont
          se différencier des autres acteurs politiques.
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              De manière générale depuis la fin du xixe siècle, l’économie
          égyptienne était majoritairement au service de la
          Grande‑Bretagne.
            

            
              L’Égypte était devenue totalement tributaire de
          son coton [qui] représent[e] toujours plus de 70 % du montant des
          exportations égyptiennes après la Seconde Guerre mondiale [au point
          qu’était en jeu] la perte progressive par l’Égypte de
          l’autosuffisance alimentaire55.
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              Si bien qu’un diplomate anglais, Berne Chancery,
          résumait le 29 octobre 1951, la situation ainsi : « L’occupation
          anglaise a été avant tout un crime économique56. »
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              Il faut ajouter à cet état de fait que pendant
          le second conflit mondial « les troupes d’occupation […] comptèrent
          jusqu’à un demi‑million de soldats57 ». Cela imposa à la population égyptienne des conditions
          matérielles d’existence extrêmement difficiles et, en particulier,
          marquées par des pénuries alimentaires persistantes58. Cette situation sociale dramatique combinée à
          l’affaiblissement de la Grande‑Bretagne dû à l’effort de guerre eut
          pour effet de donner à la question sociale un poids sinon
          prépondérant, du moins équivalent à la question nationale.
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              Dans son ouvrage L’Échec de la
          monarchie égyptienne, Anne‑Claire de Gayffier‑Bonneville
          cherche, pour expliquer cet échec, à mettre en évidence le fossé qui
          se creuse entre la monarchie et la société égyptienne. Ce faisant,
          elle met l’accent sur la question sociale et soutient que
            

            
              si l’accession à une souveraineté pleine et
          entière est apparue comme la préoccupation dominante des Égyptiens
          après la Seconde Guerre mondiale, l’aspiration à une plus grande
          justice sociale n’en resta pas moins présente dans les classes
          moyennes et inférieures.
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              De son côté Joel Beinin, l’historien des
          mouvements sociaux dans l’Égypte contemporaine, affirme que, dans
          l’après‑guerre, la question nationale et la question sociale
          finirent par fusionner au point « [d’]imprégn[er] le mouvement
          national d’un contenu quasi‑marxiste59 ». Comme on le verra plus loin en détails, cette inspiration
          marxiste est présente dans La Philosophie de la
          Révolution, mais en suivant Gayffier‑Bonneville, on peut d’ores
          et déjà l’expliquer par le fait qu’avant la Seconde Guerre mondiale
          aucune réforme sociale d’envergure n’avait vu le jour :
            

            
              La contestation de l’ordre social existant fut
          habilement récupérée par les partis politiques parlementaires et
          réorientée sur la question nationale. Ceux‑ci s’efforcèrent de
          montrer que les problèmes sociaux étaient à imputer à la présence
          étrangère et qu’en conséquence, aucun progrès réel en matière
          sociale ne pouvait être fait tant que les étrangers, et notamment
          les Britanniques, demeuraient dans le pays60.
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              Le Wafd, revenu au pouvoir en 1950, n’échappe
          pas à la règle et c’est, selon Gayffier‑Bonneville, pour camoufler
          la question sociale qu’il abrogea unilatéralement en janvier 1952 le
          Traité anglo‑égyptien de 193661. L’incendie du Caire du 26 janvier 1952, cité précédemment,
          témoigne autant d’une colère patriotique que d’une colère sociale62. Mais la manœuvre échoua et le Wafd ainsi que l’ensemble des
          partis politiques parlementaires n’en demeurèrent pas moins
          « assimilé[s] à […] des privilégiés et des alliés de
          l’impérialisme63 », comme le souligne Dominique Chevallier qui y voit
          l’explication ultime de l’échec du parlementarisme en Égypte.
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              Ce rejet du parlementarisme est ce qui reflète
          le mieux l’esprit général de La Philosophie de la
          Révolution dont l’inspiration marxiste procède d’un
          antilibéralisme dans le sens à la fois économique et politique du
          terme. Le parlement étant dominé par une aristocratie terrienne, les
          Officiers libres croient en effet pouvoir régler la question sociale
          en rejetant le parlementarisme dans son ensemble. Ce double
          mouvement de la fin du parlementarisme et de la promotion des
          réformes sociales n’a pas échappé aux observateurs attentifs et
          contemporains de la Révolution de 1952 que sont les membres de la
          rédaction des Cahiers de l’Orient
          contemporain et ils signèrent quelques mois après le coup
          d’État l’éditorial suivant :
            

            
              C’est le côté social des réformes envisagées de
          toutes parts qui semble marquer les préoccupations essentielles pour
          l’établissement d’un ordre nouveau. Les « révolutions » ou les
          « coups d’État » que l’on vient de voir se multiplier dans le
          Proche‑Orient arabe comme dans l’Asie musulmane n’apparaissent plus
          uniquement, ainsi qu’à l’époque d’un ‘Urâbî Pacha [ou] d’un
          Sa‘d Zaghlûl […] comme le résultat de combinaisons politiques se
          réclamant du nationalisme. La réforme agraire décidée en Égypte
          vient au reste de mettre singulièrement en relief cet aspect social
          de la nouvelle révolution arabe. […] Mais la hardiesse même de ces
          mesures suppose une consolidation des régimes qui risquent, tout en
          s’en défendant, d’être entraînés plus ou moins rapidement sur la
          pente de la dictature64.
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              Si nous insistons autant sur l’aspect social du
          climat politique de l’avant‑coup d’État comme de l’après‑coup
          d’État, c’est que la question sociale va transformer le coup d’État
          en Révolution. On verra par la suite qu’il s’agit là du principal
          message des deux premiers articles de La
          Philosophie de la Révolution.
            

            
              43
              L’historien Joel Gordon est certainement celui
          qui a le mieux analysé la transformation du coup d’État en
          Révolution. Son ouvrage, Nasser’s Blessed
          Movement, est à notre connaissance le seul ouvrage
          exclusivement consacré à l’après‑coup d’État donc à la période
          de 1952 à 1954. Il perçoit cette période comme étant de
          « transition65 ». Par ce terme, il entend battre en brèche une vision trop
          historiciste non seulement de l’histoire officielle produite par le
          régime, mais surtout de l’historiographie dominante qui
          systématiquement qualifie les quelques années qui suivent le coup
          d’État de période de « consolidation66 » ; comme si l’histoire était jouée d’avance et qu’une fois
          Farouk chassé du pouvoir il ne faisait aucun doute que les
          Officiers libres dirigeraient le pays d’une main de fer en bons
          militaires qu’ils étaient67.
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              Gordon a profité de l’accumulation des Mémoires
          des acteurs de la période et d’entretiens personnels avec certains
          d’entre eux ainsi que de l’ouverture des archives états‑uniennes et
          britanniques68. Il propose alors une histoire ouverte sur plusieurs
          possibles. La « transition » est avant tout celle empirique d’un
          coup d’État en Révolution. Ainsi, il écrit que les premiers temps,
          les Officiers libres n’ont proclamé agir au nom d’une révolution
          qu’
            

            
              en passant [parce qu’]initialement, pour [les
          officiers] comme pour beaucoup d’Égyptiens qui utilisent ce mot,
          « révolution » signifie uniquement le fait de se débarrasser d’un
          roi dégénéré, de restaurer le Parlement et une période transitoire
          sous loi martiale. Avec le temps, les Officiers sont devenus plus
          confiants en eux‑mêmes et dans leur capacité à gouverner [jusqu’à
          avoir] un sens de la mission grandissant [et] de poser leur
          révolution comme la seule alternative69.
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              Cette transition du coup d’État en Révolution
          est sans nul doute possible une clef pour comprendre La Philosophie de la Révolution. Grâce au
          minutieux travail de Gordon, la période devient ainsi riche en
          événements et en personnages et on verra dans la section suivante
          que nous avons grandement profité de ce travail. Cela nous a permis
          d’insérer La Philosophie de la Révolution
          dans un canevas historique serré et ainsi de retrouver son sens
          avant que le texte ne devienne un livre étendard du régime, puis le
          manifeste dans lequel Nasser exposera son idéologie.
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              De ce point de vue, l’analyse de Gordon est
          paradoxale. Son histoire de l’après‑coup d’État à travers les hommes
          qui l’ont fait ne l’a pas rendu aveugle aux questions plus
          théoriques de la période. Ainsi, ni la question nationale ni la
          question sociale ne lui échappe. Mais, en même temps, en ce qui
          concerne La Philosophie de la Révolution,
          texte phare de la période, il reste étrangement conforme à
          l’historiographie dominante : il date le texte de manière erronée de
          la fin de l’année 195470 et n’y voit qu’un « manifeste » ou une « philosophie »
          décevante71 à la « gloire72 » du régime. Le texte ne serait alors, selon lui, que le
          témoignage de la faiblesse idéologique du régime. Joel Gordon ne
          voit pas qu’au contraire le texte témoigne précisément de cette
          transition empirique qu’il a pourtant si bien su mettre au jour.
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              Contrairement à ce qu’affirment Gordon et bien
          d’autres que lui, le texte ne date pas de la fin 1954. Le texte a
          été écrit entre août 1953 et janvier 1954. Ainsi, la rédaction du
          texte ne se situe pas seulement, comme nous l’avons vu précédemment,
          dans l’antichambre de la signature du Traité avec la Grande‑Bretagne
          (juillet 1954), de la position du neutralisme positif (Conférence de
          Bandug, 1955) et de l’adossement de l’Égypte à l’URSS (achat d’armes
          à la Tchécoslovaquie en 1955) mais également dans l’antichambre de
          la « consolidation » du pouvoir (1954). Le texte a été écrit durant
          la « transition » du régime ; lors de la transformation du coup
          d’État en Révolution. Nous allons pouvoir à présent aborder cette
          période, cette transformation en analysant le texte lui‑même.
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                    Résumés
                

        
          Ce chapitre retrace les grandes étapes de la souveraineté
        égyptienne. L’étude remonte à la période 1841‑1882 parce que celle‑ci
        est la plus sujette à un débat historiographique. En 1882, avec
        l’occupation britannique, l’Égypte perd sa souveraineté. Il s’agit
        alors de rappeler la continuité de l’occupation militaire britannique
        jusqu’en 1956 et d’analyser les tentatives infructueuses de la
        Grande‑Bretagne pour transformer l’occupation en une alliance à
        l’apparence amicale.
Cette approche force à prendre pour date
        charnière non plus celle du coup d’État (le 23 juillet 1952) mais,
        soit à une échelle méso‑historique et égyptiano‑centrée, l’année 1954
        parce qu’à cette date un Traité anglo‑égyptien fut enfin signé ; soit
        à une échelle macro‑historique et internationale, l’année 1955 parce
        qu’à cette date la guerre froide se cristallise en trois camps
        (États-Unis, URSS et neutralisme positif) et que l’Égypte devint un
        acteur central du troisième. La rédaction et la première publication
        de La Philosophie de la Révolution se situe
        chronologiquement dans l’immédiate antichambre de ces deux années
        charnières.
Ce chapitre a enfin pour objectif de mettre en avant
        le fait essentiel qu’à la période de la rédaction de La Philosophie de la Révolution, l’anticolonialisme
        est déjà devenu, au moins sur le plan du discours, une valeur
        consensuelle et c’est en réalité la question sociale qui domine la
        période.

        

        
          
            This chapter traces the great stages of Egyptian
        sovereignty. The study dates back to the period between 1841 and 1882
        because it is the most amenable to a historiographic debate. In 1882,
        with the British occupation, Egypt lost its sovereignty. In this short
        history of Egyptian sovereignty, we bring to mind the continuity of
        the British military occupation until 1956 and Great‑Britain’s
        unsuccessful attempts to transform the occupation into the semblance
        of a friendly alliance.
This approach forces us to alter the date
        of the coup (23rd July 1952) as a historical
        pivotal date. Using meso‑level history and an Egyptian‑centric focus,
        we find that the pivotal year is 1954 because at that time an
        Anglo‑Egyptian treaty was finally signed. Using macro‑history and an
        international focus, we find that the pivotal year is 1955 because at
        that time the protagonists in the Cold War crystallized into three
        camps (United States, USSR and the Non‑Aligned Movement). Egypt became
        a central actor of the third one. It is worth noticing that the
        writing and the first publication of The Philosophy
        of the Revolution is chronologically located just before these
        two pivotal years.
Finally, this chapter aims to highlight the
        essential fact that, at the time of the writing of The Philosophy of the Revolution, anti‑colonialism,
        at least at a discourse level, has already become a consensual value
        and in reality, is the social issue which politically dominates the
        period.
          

        

        
          
             رسم الفصل الأول المراحل الكبيرة
        للسيادة المصرية. تبدأ الدراسة في الفترة ما بين ١٨٤١ و١٨٨٢ لأن المؤرخين
        ناقشوا كثيراً طبيعة السيادة المصرية خلال هذه الفترة. وبالعكس عند ما
        بدأ الاحتلال البريطاني في السنة ١٨٨٢ فقدت مصر سيادتها من غير نقاش. ثم
        نذكر استمرار الاحتلال العسكري البريطاني حتى عام ١٩٥٦ ونحلل المحاولات
        البريطانية العقيمة من أجل تحويل الاحتلال إلى تحالف يبدو وديا. أجبر هذا
        الاقتراب على اعتبار يوم الانقلاب – يوم ٢٣ يوليو ١٩٥٢ – غير مناسب كلحظة
        حاسمة للتاريخ المصري بل السنة ١٩٥٤ إذا نستخدم المدى المتوسط للتاريخ
        والذي يركز على البُعد المصري لأن في هذه السنة وقعت مصر وبريطانية
        معاهدة أو السنة ١٩٥٥ إذا نستخدم المدى البعيد للتاريخ والذي يركز على
        البُعد الدولي لأن في هذه السنة الحرب الباردة تبلورت في ثلاثة أطراف –
        الولايات المتحدة والاتحاد السوفيتي ودوّل عدم الانحياز – وقامت مصر بدور
        مركزي في الطرف الثالث. فمن المثير للاهتمام أنه وفقا لهذا الترتيب
        الزمني سبق تحرير (فلسفة الثورة) في طبعتها الأولى هاتين السنتين
        الحاسمتين مباشرةً. أخيراَ يستهدف هذا الفصل إلقاء الضوء على واقعة بارزة
        : في الفترة التي كُتب فيها (فلسفة الثورة) كان الخطاب المناهض للاستعمار
        يتوافق مع الآراء وبالعكس كانت المسألة الاجتماعية تقسم الآراء. فعلى
        المستوى السياسي سيطرت المسألة الاجتماعية على الفترة التي ندرسها.
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          La Philosophie de la Révolution, un texte marxiste : de la Révolution politique à la révolution sociale

          
            The Philosophy of the Revolution, a Marxist Text: from the Political Revolution to the Social Revolution
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            La Philosophie de la Révolution, un texte de presse

            
              1
              La Philosophie de la Révolution est, à sa manière, un livre d’histoire. Pour autant, il a lui‑même une histoire qu’il n’est pas inutile de connaître pour mieux appréhender son contenu. Avant de paraître la première fois sous forme de livre en mai 1954 chez une maison d’édition privée, puis une seconde fois en 1956 sous les auspices du ministère de la Formation et de l’Éducation et enfin de nombreuses fois jusqu’à devenir un livre canonique, La Philosophie de la Révolution est tout d’abord publiée sous la forme de trois articles de presse dans l’hebdomadaire arabophone égyptien Aâkhir sâ‘a. La première partie, le 12 août 1953, annonçait que les deux autres parties devaient être publiées respectivement la semaine suivante puis celle d’après. Elles l’ont été, en réalité, aux dates suivantes : 16 septembre 1953, 6 janvier 1954.
            

            
              2
              Il va sans dire que sous forme d’articles le texte change pour partie de nature. Outre le fait que tout livre confère, au texte qu’il contient, une autorité qu’un journal ne saurait égaler, le texte sous forme d’articles est davantage inscrit dans l’actualité et dialogue avec un ensemble journalistique. Sa portée s’en trouve plus circonstanciée. C’est le texte de presse qui nous a servi ici de texte de référence et c’est à cette lecture circonstanciée que nous allons à présent nous livrer.
            

            
              3
              Il convient en premier lieu de replacer le texte dans ce contexte journalistique. Selon Sonia Temimi, la Révolution de 1952 correspond à une
            

            
              grande rupture entre deux statuts du journalisme en Égypte. Avant 1952 et pendant la période « libérale », c’était la figure du journalisme critique, partisan, en concurrence avec d’autres tendances constituant le paysage politique égyptien. Après 1952, c’est la naissance du journalisme d’État dans lequel le journaliste est enrôlé au service du pouvoir politique, avec pour tâche principale de justifier et de diffuser les idéologies et les politiques des dirigeants1.

            

            
              4
              Le monde de la presse est donc entièrement intégré au nouveau régime établi par les Officiers libres. Pouvoir et journalisme ne font alors plus qu’un. En ce qui concerne Nasser, ceci n’est pas qu’une image car
            

            
              jusqu’en 1961, les témoignages s’accordent pour reconnaître que Nasser était assidu dans les imprimeries, veillant à la mise en page des journaux, corrigeant les textes, choisissant les titres et les caractères2 […] Les dirigeants issus du coup d’État ont mesuré l’importance du sentiment de proximité qu’il fallait créer entre eux et le peuple, et qui avait finalement fait défaut à la famille royale. La recherche d’un contact charnel avec la population constitue une nouveauté dans la manière de gouverner3.

            

            
              5
              Les trois articles de La Philosophie de la Révolution ne sont donc pas un coup de tonnerre dans un ciel bleu. Ils s’inscrivent au contraire de manière fluide et dynamique dans un dense réseau d’articles. En fouillant la presse égyptienne de la même époque, on trouve sans surprise des articles similaires, voire des propos identiques. La dernière semaine de novembre 1953, dans le journal al‑Taḥrîr, dont le directeur général n’est autre que Anouar al‑Sadate, Nasser se prête au jeu consistant à répondre aux questions des lecteurs4. Dans un article intitulé « L’invité de la semaine le lieutenant‑colonel Gamal Abdel Nasser [Ḍayf al-usbu‘ : al-Bakbashi Gamal ‘Abd al-Nasir] », ses propos au sujet du siège de Falûga en Palestine, de l’inutilité de l’assassinat en politique et de « l’espoir réalisé » que représente la Révolution sont strictement identiques à ceux tenus dans La Philosophie de la Révolution, alors en cours de parution sous forme d’articles.
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              De son côté le journal d’Alexandrie à vocation nationale, al‑Baṣîr, reprend dans son édition du 30 décembre 1953 – soit une semaine avant la publication du troisième article de La Philosophie de la Révolution – la thématique des trois cercles dans un article de géopolitique intitulé « Le cercle politique égyptien s’étend sur l’environnement asiatique et africain [Da’irat al-siyasa al-miṣriyya tandaḥ fi al-muḥiṭ al-asyawi wa-al-ifriqi]5 ».
            

            Gamal Abdel Nasser versus Mohammed Naguib, le rôle de Muḥammad Ḥasanayn Haykal
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              La particularité de La Philosophie de la Révolution est de mettre en avant la personnalité de Nasser. Il faut se remémorer que dans les premiers temps du régime, Nasser est certes une figure clef au sein de l’organisation des Officiers libres, mais il n’est pas particulièrement connu des Égyptiens. Le général Naguib est, avec Ṣalâḥ Sâlim le « flamboyant6 », sans conteste la personnalité visible du nouveau régime. C’est Naguib qui deviendra président de la République égyptienne quand elle est proclamée en juin 1953. Il représente la figure du doyen pouvant à la fois incarner la continuité et le changement.
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              « Le nom de Nasser paraît dans la presse pour la première fois le 15 octobre 19527 » dans un journal du très important groupe de presse des frères Amîn, al‑Akhbâr8. Puis,
            

            
              à partir de novembre, la photo de Nasser commence à apparaître dans la presse ; souvent à côté de celle de Naguib. [Et] au début du printemps 1953, les autres membres du Conseil de Commandement de la Révolution sont devenus des personnages publics reconnus9.
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              Jankowski, en liant la hausse de la popularité de Nasser à son accession à la vice‑présidence, fixe également les mêmes dates :
            

            
              La reconnaissance [de Nasser] par le public augmente à partir de la seconde moitié de l’année 1953 quand il est nommé vice‑président [18 juin 1953] dans un gouvernement formellement dirigé par le président Naguib. Avant cela, en 1952‑53, Nasser ne semble pas être connu ni même regardé chaleureusement par les Égyptiens10.
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              Si La Philosophie de la Révolution est conforme à cette périodisation, c’est que le journal dans lequel les trois articles formant La Philosophie de la Révolution sont parus, Aâkhir sâ‘a, appartient aussi au groupe des frères Amîn. La bataille pour le leadership entre Nasser et Naguib éclate véritablement en février 1954 au sein du Conseil de Commandement de la Révolution11, mais, de manière sourde, elle est déjà bien présente à la période qui nous occupe. Au cœur de cette bataille, se trouve la notoriété qu’apporte la publicité journalistique. C’est dans ce contexte de rivalité qu’est publié le premier article de La Philosophie de la Révolution. La douceur du ton, les révélations, le dévoilement de secrets (et même du « plus grand des secrets ») et de confidences sont destinés à fabriquer de la sincérité et de la confiance envers Nasser à la recherche de légitimité populaire.
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              La semaine qui précède la publication du premier article de Nasser, Naguib lui‑même, avait usé dans le supplément, Aâkhir laḥẓa, du même journal de la même stratégie. Ainsi, le 5 août 1953, on trouve, en première page et par une manchette faisant toute la largeur du journal, l’annonce « en exclusivité d’une déclaration importante du président de la République [Taṣriḥ hamm li-raʼis al-gumhuriyya tanfaridu bi-Aâkhir laḥẓa]12 ». Naguib en effet se confie :
            

            
              J’observe la période de transition avec impatience. Je suis le plus empressé de voir les choses revenir à la normale. J’en ai passé des nuits sans trouver le sommeil en raison de l’immense responsabilité qui est la mienne.
Je serai le plus heureux au monde quand se terminera la période de transition et que la nation [Umma] retrouvera un parlement sur qui repose les responsabilités et dont le pouvoir émane.
J’ai passé des jours entiers à m’interroger : avons‑nous bien fait en ce qui concerne ceci ou cela ou au contraire avons‑nous commis des erreurs pour ceci ou pour cela ? Parfois, dans ces conditions, je prends en horreur la responsabilité qui nous incombe à tous.
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              Outre la proximité des dates, il est difficile de ne pas voir dans ces propos la similarité du style et du sujet avec les propos qu’une semaine plus tard Nasser tient dans ce même journal. On retrouve le ton de la confidence et la question rhétorique du doute sur le bien‑fondé de l’action de l’armée.
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              La compétition entre Nasser et Naguib est également invoquée par Muḥammad Ḥasanayn Haykal comme étant à l’origine de La Philosophie de la Révolution. À l’époque, Haykal était le rédacteur en chef du journal des frères Amîn, Aâkhir sâ‘a et les deux frères « connaiss[e]nt les relations d’amitié13 » qui lient Haykal et Nasser. Il est d’ailleurs aujourd’hui de notoriété publique que le texte est en grande partie de la plume de Haykal. Le 12 octobre 2006, Haykal, dans une émission d’histoire qu’il animait sur la très populaire chaîne satellitaire qatarie Aljazeera, a de plus donné sa propre version de la genèse de La Philosophie de la Révolution14.
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              Il soutient qu’après la signature du traité sur le Soudan le 12 février 1953, il était clair que la question du Soudan revenait à Naguib et que celle de l’évacuation des troupes britanniques d’Égypte revenait à Nasser. Dans ces circonstances, poursuit‑il, il appartenait aux deux hommes de « définir la conception du nouveau régime15 ». Or, en 1955, Naguib publia avec l’aide d’un journaliste américain, Leigh White, un livre intitulé La destinée de l’Égypte, une déclaration personnelle de Mohammed Naguib16. Dans ce livre, continue Haykal, Naguib développe « sa vision de l’Égypte ainsi que le futur et les capacités du pays ». Haykal affirme enfin que la parution du livre de Naguib incita Nasser à lui demander de « coopérer » pour qu’ils définissent ensemble une conception commune du nouveau régime. De cette coopération, serait née La Philosophie de la Révolution.
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              Cette affirmation de Haykal est contredite par les faits puisque l’ouvrage de Naguib datant de 1955 est postérieur au texte de Nasser datant de la fin 1953. L’ouvrage de Naguib consacre d’ailleurs quelques lignes à « la philosophie de Nasser17 ». Naguib la trouve trop radicale et estime que Nasser prend le risque de « s’aliéner tous les segments de l’opinion publique égyptienne18 ». L’incohérence de la version de Haykal à propos de la genèse de La Philosophie de la Révolution impose de penser que soit il se trompe et que la rédaction de ce texte est un projet sans lien avec celui de Naguib ; soit Nasser ait été informé suffisamment tôt du projet de livre de Naguib si bien qu’il a pu publier La Philosophie de la Révolution dans la presse avant même que Naguib achève la rédaction de son propre texte. Nous ne sommes pas en mesure de trancher entre ces deux possibilités.
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              Quoi qu’il en soit, Haykal soutient que Nasser lui a bien demandé de l’aide pour écrire La Philosophie de la Révolution et qu’à l’origine ce projet avait pour objectif de permettre à Nasser de donner sa propre définition du nouveau régime dans un contexte de compétition entre lui et Naguib.
            

            La Philosophie de la Révolution selon Muḥammad Ḥasanayn Haykal

            
              17
              Qui est le véritable auteur de La Philosophie de la Révolution ? Pour répondre à cette question, il convient de s’arrêter un instant sur la personnalité de Haykal. Né en 1923, il est décédé le 17 février 2016. Jusqu’au dernier moment de son existence, il lui arrivait encore d’intervenir par voie de presse dans le débat public en Égypte. Il est très connu des Égyptiens et des arabophones en général – y compris des jeunes générations – en raison notamment de cette émission d’histoire que nous venons de mentionner. Intitulée « Avec Haykal », elle fut hebdomadaire sur la chaîne Aljazeera entre juillet 2004 et octobre 2011. Haykal y endossait à la fois l’habit de l’historien, de l’acteur et du témoin de l’histoire. Et, c’est bien cet aspect multiple qui semble caractériser le mieux le personnage. Cette multiplicité du personnage s’accompagne, on s’en doute, d’une multiplicité des versions quant aux différents rôles qu’il a pu jouer : soit que lui‑même donne des versions différentes, soit que ses détracteurs donnent d’autres versions19.
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              À l’époque du coup d’État, il n’est pas uniquement engagé dans la presse. Il participe directement à la prise de pouvoir. Dans ses mémoires, Naguib raconte le rôle joué par Haykal quelques jours avant le coup d’État. Le 19 juillet 1952, Naguib reçoit chez lui la visite de Haykal accompagné de l’éditeur de l’agence militaire d’information. Haykal souhaite s’entretenir avec Naguib de la rencontre que ce dernier a eu auparavant avec le ministre de l’Intérieur au sujet de la dissolution du Club des officiers dont Naguib est le président élu. La présence d’un militaire aux côtés de Haykal indique clairement que l’interview que Haykal souhaite avoir avec Naguib n’est pas à des fins journalistiques. Dans un contexte délicat où les Officiers libres savent que leur projet est pour partie découvert, il s’agit d’évaluer le niveau de suspicion du Palais envers eux20. De même, dans l’article que Temimi consacre à Haykal, elle affirme que ce dernier
            

            
              aurait été capable d[’]influencer [Nasser] pour ce qui est de l’exécution de ses projets de coup d’État [et] le soir de la Révolution, il se trouve au siège du Commandement de la Révolution et sert d’intermédiaire entre le chef du gouvernement Naguib al‑Hilâlî et le Comité directeur [des Officiers libres]21.
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              Début avril 1953, alors que Nasser, comme on l’a vu, est en pleine conquête du public, c’est Haykal qui est chargé dans un des journaux du groupe Amîn, Akhbâr al‑yawm, de « faire la chronique en termes élogieux d’une tournée [de Nasser] dans le Delta22 ». Haykal est donc un « collaborateur majeur23» du régime. Cela explique qu’en 1957, Muḥammad Ḥasanayn Haykal obtint, sur simple proposition indirecte de Nasser, la responsabilité du plus vieux quotidien égyptien, al-Ahrâm.
            

            
              Ses [Haykal] chroniques « bi‑ṣarâḥa » [en toute franchise] augmentent chaque vendredi le tirage du journal qui passa de 700 000 exemplaires quotidiens à un million. Cet intérêt du public comme des chancelleries et ambassades n’est pas vain. Personne n’ignore les relations étroites entre Haykal et Nasser ; aussi, chacun espère trouver à travers ses écrits les réflexions et intentions du leader24.
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              Plus tard quand le régime devint « socialiste », on avança aux intellectuels
            

            
              l’idée que l’édification d’une nouvelle société plus équitable requiert le choix difficile du sacrifice momentané des libertés politiques. [Et que] leur rôle consiste à jouer les intermédiaires entre le pouvoir et la société afin d’expliquer et de transmettre le projet sociétal du nouveau régime. Cette tâche rev[int] en partie à Haykal25.
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              Cette dernière description – demander aux intellectuels de trouver les mots pour transmettre le projet sociétal du nouveau régime – correspond précisément à l’ambition de La Philosophie de la Révolution. De manière anecdotique mais révélatrice de cette mission qui revint aux intellectuels, on remarque, par exemple, que toute la structure de la fin de La Philosophie de la Révolution, en forme d’emprunt à la pièce de Pirandello, Six personnages en quête d’auteur, est certainement due à l’intellectuel Haykal. C’était en effet un « spectateur assidu des pièces de théâtre [parce qu’elles étaient pour lui] “un espace important où s’expriment les aspirations du peuple à la liberté et à l’indépendance”26 ». Pour l’essentiel, Temimi croit voir entre Nasser et Haykal une véritable
            

            
              relation politico‑affective [:] Ḥasanayn Haykal vo[yait] en Nasser un homme susceptible de mener l’Égypte vers la centralité qu’elle « mérite » sur la scène arabe et internationale [et] Nasser trouv[ait] en lui la personne capable de transcrire avec élégance ses rêves et ses projets de grandeur27.
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              Sonia Temimi affirme également que, de la « première collaboration [entre Haykal et Nasser], na[quit] La Philosophie de la Révolution28 ». Il est cependant fort dommage que Temimi ne cite pas ses sources au sujet de cette dernière assertion définitive. Cette double paternité du texte est en effet devenue l’opinion dominante au sujet de La Philosophie de la Révolution. Ṣafâ’ Khalîfa, auteur d’un ouvrage rassemblant les écrits de Nasser, considère lui aussi comme connu que
            

            
              Haykal n’est pas l’auteur des idées de La Philosophie de la Révolution – elles sont de Abdel Nasser – mais [que] Haykal, en tant qu’écrivain professionnel, a joué un rôle dans la mise en forme de ces idées par des moyens appropriés29.
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              Ṣafâ’ Khalîfa ne cite pas ses sources, mais ses propos, qui datent de 2006, l’année de l’émission d’Aljazeera, ressemblent quasiment mot pour mot à ceux qu’y tint Haykal lui‑même.
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              Revenons donc sur cette émission de 2006. Elle commence d’emblée en abordant ce débat sur la paternité du texte. Haykal cependant ne tranche pas la question puisqu’il utilise à trois reprises une formule aussi subtile qu’ambiguë. Il affirme en effet « ne pas être l’auteur du texte mais celui qui l’a écrit » [’ana kâtibuhu wa-lakin laysat mu’allifahu] ! Haykal étaye son propos en racontant que la première copie sous forme de livre lui a été offerte par Nasser lui‑même avec une dédicace de sa main : « Au professeur Haykal, en reconnaissance des efforts qu’il a entrepris pour l’élaboration de cette Philosophie. »
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              Au‑delà du débat sur le véritable auteur du texte, dans cette même émission, Haykal aime à présenter La Philosophie de la Révolution comme un texte historique dans le sens où il serait autant un reflet qu’une participation active à l’élaboration du nouveau régime. Il rappelle alors qu’à l’origine – dans sa version sous formes d’articles de presse – le texte était correctement présenté c’est‑à‑dire comme étant le fruit d’entretiens avec Nasser30. Il s’agit d’entretiens que Nasser a eus avec différents responsables politiques de l’époque au sujet des négociations avec la Grande‑Bretagne et auxquels Haykal a eu l’opportunité d’assister. Le délai de publication entre les trois parties de La Philosophie de la Révolution s’explique alors par le fait que Nasser repoussait sans cesse les séances de travail qu’il devait avoir avec Haykal pour se consacrer à la préparation des négociations31. Ainsi, à le croire, Haykal n’a pas eu besoin d’interroger Nasser sur sa conception du nouveau régime puisqu’il était le témoin de l’histoire en train de se faire. Il a donc consacré les sept ou huit séances de travail qu’ils ont eues ensemble à des questions sur ses sentiments intérieurs.
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              C’est la raison pour laquelle, continue Haykal, le texte a pris la forme d’une confidence. Il insiste longuement sur leur proximité, pour ne pas dire leur intimité, ainsi que sur la simplicité, l’humilité et la sincérité absolue de Nasser. Haykal va jusqu’à affirmer qu’il a été témoin des « réflexions intérieures » de Nasser et même de ses « dialogues avec lui‑même ». Il donne pour exemple de leur collaboration intimiste le fait qu’il aurait, lui, proposé de nommer le texte « Philosophie » mais que c’est Nasser, lui‑même, qui a décidé de remettre la Révolution de 1952 dans l’histoire longue de l’Égypte afin d’aller chercher au plus profond de sa conscience le premier germe de cette Révolution, comme dit le texte. C’est ainsi qu’est apparue l’histoire de la rencontre entre Nasser et un officier israélien. Rencontre que Haykal raconte alors à nouveau longuement dans l’émission et en donnant encore plus de détails. De même, l’une de ces séances a été entièrement consacrée aux remords que Nasser a ressentis après s’être laissé tenter par la voie de l’assassinat politique32. Ainsi, Haykal révèle lors de l’émission que la personnalité politique dont Nasser a organisé l’assassinat, et dont le nom n’est pas donné dans La Philosophie de la Révolution, n’est autre que Ḥusayn Sirî ‘Âmr33, le général loyal au roi.
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              Mais cette émission de Haykal retient surtout notre attention en raison de la révélation des noms des personnalités et des « spécialistes de la négociation avec la Grande‑Bretagne » qui influencèrent Nasser et l’écriture du texte. Elles sont au nombre de six : Muḥammad Ṣalâh al‑Dîn, Maḥmûd Fawzî, Aḥmad Naguib al‑Hilâlî Pacha, Ṭaha Ḥusayn, Maḥmûd ‘Azmî et Aḥmad Luṭfî al‑Sayyid. Pour les trois premiers, Haykal ne fait que mentionner leur proximité avec Nasser sans que l’on comprenne en quoi cela a participé à la rédaction de La Philosophie de la Révolution. Dans ces circonstances, nous nous proposons d’examiner à présent la crédibilité de la proximité de ces trois premiers personnages historiques avec Nasser, puis nous exposerons le rôle que Haykal attribue aux trois autres.
            

            Muḥammad Ṣalâh al‑Dîn
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              Pendant les premiers temps du nouveau régime, un lien étroit entre le premier personnage, Muḥammad Ṣalâh al‑Dîn, et Nasser n’est pas à exclure. Tout wafdiste qu’il était et par conséquent suspect aux yeux des Officiers libres, Ṣalâh al‑Dîn appartenait malgré tout à la « Seconde Génération34 » du Wafd dont Gordon nous explique que même s’ils
            

            
              viennent de formations sociales et professionnelles similaires [à la première génération], peu d’entre eux avaient obtenu le titre de Pacha [et que par conséquent leur] pouvoir repos[ait davantage] sur l’organisation parlementaire35.
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              Ṣalâh al‑Dîn était effectivement un connaisseur des termes de la négociation avec la Grande‑Bretagne. Il avait été nommé ministre des Affaires étrangères après le retour du Wafd au pouvoir en 195036. Il s’était illustré par une position à la fois ferme sur la question du Soudan pour lequel il revendiquait l’unité de la Vallée du Nil, mais souple en ce qui concerne les relations avec l’ancienne puissance coloniale puisqu’il ne rechignait pas à endosser le manteau de l’alliance en proposant « une participation de l’Égypte au Pacte de l’Atlantique nord37 ». Comme on le sait il n’eut pas gain de cause et ses positions ne furent pas celle des Officiers libres une fois arrivés au pouvoir. En janvier 1953, il fut néanmoins choisi pour être l’un des membres du Conseil constitutionnel. Il fut surtout l’un des rares wafdistes à soutenir le parti du Rassemblement de la libération créé par Nasser38. À l’issue de la « crise de mars » 195439, ses positions conciliantes ne lui furent cependant d’aucun secours. Il fut en effet inclus dans la liste des personnalités auxquelles les Officiers « retiraient leurs droits politiques40 ».
            

            Maḥmûd Fawzî
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              Le poids du second personnage, Maḥmûd Fawzî, dans l’histoire de l’Égypte est tel qu’il a hérité du surnom du « père de la diplomatie égyptienne41 ». Il est considéré comme un grand homme d’État égyptien et sa participation au régime des Officiers libres a été durable. Il fit en effet une très longue carrière de diplomate. Celle‑ci commença dès 1927 et se prolongea jusqu’en 1972. Après le coup d’État des Officiers libres, il fut nommé ministre des Affaires étrangères et le resta jusqu’en 1962. Dans son émission, Haykal soutient qu’il a lui‑même proposé que Fawzî soit membre de la délégation en charge des négociations avec la Grande‑Bretagne. Sans que l’on puisse vérifier cette information, le fait est que Fawzî participa à ces négociations quand elles reprirent le 11 juillet 195442 et qu’il « laissa clairement sa marque dans la signature du traité anglo‑égyptien de 1954 ».
            

            Aḥmad Nagîb al‑Hilâlî Pacha
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              Le troisième personnage d’influence, Aḥmad Naguib al‑Hilâlî Pacha, est un personnage célèbre et controversé de l’historiographie égyptienne. La question de la proximité entre lui et Nasser est un enjeu de taille sur lequel nous reviendrons ultérieurement43. Pour l’heure, nous nous contenterons d’exposer les raisons de la controverse qui l’entoure afin de nuancer l’affirmation de Haykal sur leur proximité. Celle‑ci n’est pas à exclure mais elle ne dura qu’un temps puisque à l’instar de Muḥammad Ṣalâh al‑Dîn, al‑Hilâlî se vit également déchoir de ses droits politiques en avril 1954.
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              Principalement connu pour avoir en 1943 en tant que ministre de l’Instruction publique rendu « l’enseignement primaire […] gratuit pour tous44 », al‑Hilâlî fut ensuite l’un des trois derniers présidents du Conseil appelés au pouvoir après l’incendie du Caire de janvier 1952. Souvenons‑nous que la période qui suivit l’incendie déstabilisa complètement et définitivement le régime monarchique jusqu’au coup d’État. Pendant cette période agitée,
            

            
              le roi avait sans doute pensé à [al‑Hilâlî parce que] le 7 novembre 1951, [le Wafd avait] obten[u] qu’une mesure d’exclusion du parti fût prononcée contre lui. Cette radiation assurait le roi de l’animosité réciproque d’al‑Hilâlî et du Wafd45.
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              Pour Gordon cependant,
            

            
              la vague de critiques qu’al‑Hilâlî attira sur sa politique peut difficilement être considérée comme émanant [exclusivement] de milieux favorables au Wafd46.
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              Ainsi, pour cet historien, dans un contexte si instable que la population était peut‑être prête à accepter l’autoritarisme d’un « tyran juste47 », il ne fait aucun doute que Hilâlî incarna la figure du « tyran injuste48 ». À l’inverse, pour Gayffier‑Bonneville,
            

            
              l’image du président du Conseil [...] était plutôt positive, incarnant la probité et la lutte contre la corruption49.

            

            Ṭaha Ḥusayn
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              Les trois derniers personnages d’influence qu’il reste à examiner n’étaient pas, selon Haykal, simplement proches de Nasser. Ils auraient directement influencé la facture de La Philosophie de la Révolution.
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              Le quatrième personnage est le célèbre écrivain égyptien Ṭaha Ḥusayn50 (1889‑1973). Haykal lui accorde le privilège d’être celui qui a le plus « insisté » pour que le mot « révolution » soit utilisé par Nasser et qu’on lui donne le sens de « changement de régime, déchéance du roi et fin de la féodalité ». Haykal soutient même que cette insistance découlait du fait que Ṭaha Ḥusayn ne « percevait » pas la gêne de Nasser à propos de ce mot, et « ne comprenait pas pourquoi Naguib était réticent à l’utiliser ». La Philosophie de la Révolution devrait donc beaucoup à Ṭaha Ḥusayn puisque, comme on va le voir, l’un des enjeux majeurs du texte est d’imposer le mot « révolution » face à celui de « coup d’État ».
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              Mais le rôle de cet éminent moderniste est plus important que celui que veut bien lui accorder Haykal dans cette émission d’Aljazeera. D’une part, depuis la victoire du Wafd aux élections de 1950, Ṭaha Ḥusayn était ministre de l’Instruction publique51 et d’autre part, comme on le verra plus loin, son influence intellectuelle se ressent dans le texte de Nasser bien au‑delà de la présence du terme « révolution »52.
            

            Maḥmûd ‘Azmî
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              Haykal est beaucoup plus prolixe sur l’influence apportée par les deux derniers personnages. Maḥmûd ‘Azmî (1889‑1954) est un personnage célèbre de l’historiographie égyptienne. Écrivain, homme de presse, docteur en droit, il est un libéral qui anima grandement la vie intellectuelle et parlementaire dans la période de l’entre-deux-guerres53. À la période où s’élaborait La Philosophie de la Révolution, Haykal affirme que sous l’influence du Parti national [ḥizb waṭanî], ‘Azmî proposa à Nasser d’abandonner la question de l’indépendance et l’exigence d’évacuation des troupes britanniques comme seule base de négociation avec la Grande‑Bretagne au profit d’une position de neutralité pour l’Égypte « à la manière de la Suisse ». Ce à quoi Nasser aurait répondu par la négative en assurant que la seule neutralité réelle consiste pour l’Égypte à « devenir une grande force » ou autrement dit le « panarabisme ». C’est cette réponse que Haykal dit avoir mis en forme par l’image des trois cercles (arabe, islamique, africain) auxquels l’Égypte appartiendrait54.
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              Idéologiquement, le positionnement national‑musulman du Parti national correspond bien à celui de La Philosophie de la Révolution55. On ne sait pas quand eut lieu exactement la discussion entre Nasser et Maḥmûd ‘Azmî et il est donc difficile de savoir précisément de quel Parti national il s’agit. La jeune garde du Parti national historique fondé par Muṣṭafâ Kâmil Pacha en 190656 a en effet créé une scission – sous le nom de Nouveau parti national – en octobre 1953 sous l’effet de la loi de réorganisation des partis57. Quoi qu’il en soit, à l’époque qui nous occupe, le Nouveau parti national est un des partis minoritaires c’est-à-dire opposé au parti majoritaire, le Wafd. Quant au Parti national historique, il a beau être « moribond58 » il n’en reste cependant pas moins proche de Nasser et Haykal. Gordon classe en effet ce parti comme ayant adopté une position « maximaliste » c’est‑à‑dire qui « pousse l’armée à prendre un rôle plus actif et de plus long terme ne se consacrant pas seulement à l’épuration de l’establishment mais également à des réformes législatives59 ». De même, les frères Amîn qui possèdent le journal Aâkhir sâ‘a dans lequel paraît La Philosophie de la Révolution en sont membres60. Enfin, le premier coup de filet contre l’establishment, le 5 septembre 195261 épargna le Parti national et il fut effectivement représenté dans le gouvernement qui s’ensuivra62.
            

            Aḥmad Luṭfî al-Sayyid
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              Le dernier personnage d’influence a sans conteste une place de choix parmi les attributions accordées à chacun par Haykal. Pour autant, sa proximité avec Nasser est plus que douteuse. Selon Haykal, Aḥmad Luṭfî al‑Sayyid (1872‑1963) est la caution philosophique de La Philosophie de la Révolution. Lui‑même philosophe de formation, traducteur d’Aristote63 et lecteur « des philosophes et sociologues occidentaux64 », mais aussi journaliste et homme politique, Luṭfî al‑Sayyid fut un nationaliste libéral. Jusque dans les années 1930, son influence fut telle qu’on le considéra comme le « professeur d’une génération » de libéraux égyptiens65.
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              La philosophie libérale de Luṭfî al‑Sayyid est très éloignée de celle promue par La Philosophie de la Révolution. Fondateur en 1906 du Parti al‑Umma [la nation] puis du Parti libéral‑constitutionnel en 1922 en raison de son opposition à Sa‘d Zaghlûl, Luṭfî al‑Sayyid était certes convaincu comme dans La Philosophie de la Révolution du rôle des grands hommes éclairés pour faire progresser l’Égypte en la séparant de l’Empire ottoman. Mais depuis ses prises de positions entre 1907 et 1914 dans son journal, al‑Garîda, il était surtout connu pour avoir
            

            
              inlassablement [mené] campagne […] contre le Panislamisme [et] le Panarabisme [pour au contraire] accord[er] la même valeur à l’héritage pharaonique et arabe du pays. [Enfin et surtout, il] rejet[ait] la religion comme base de la nation66.
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              On verra dans la suite de cet ouvrage qu’à l’opposé La Philosophie de la Révolution se revendique ouvertement du panislamisme et du panarabisme.
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              Haykal raconte qu’il y eut plusieurs longues et profondes discussions entre Nasser et Luṭfî al‑Sayyid. De ces discussions découlent deux passages importants de La Philosophie de la Révolution. Il s’agit en premier lieu du passage racontant que, juste après le coup d’État, tous les Égyptiens rencontrés par les Officiers sont opportunistes et leur disent systématiquement « je ». Selon Haykal, ce passage est le fruit d’une confidence que Nasser fit à Luṭfî al‑Sayyid après avoir entendu une formule de Mohammed Naguib qui avait marqué les esprits. Ce dernier avait appelé l’Égypte « le pays du “je” » pour signifier l’égocentrisme qui y régnait depuis le coup d’État. Selon Haykal, Nasser aurait alors confié à Luṭfî al‑Sayyid sa déception quand il réalisa que le coup d’État ne déclencha aucune réaction sociale. Il croyait en effet que le roi était le seul obstacle et qu’une fois celui‑ci démis, les Officiers libres pourraient retourner dans leurs casernes. Il constata avec amertume que ni les gens ni les partis politiques ni aucune force politique ne se mit en mouvement après le coup d’État. Luṭfî al‑Sayyid aurait alors conseillé à Nasser d’aller chercher dans sa conscience [ḍamîr] les causes de la Révolution et les raisons qu’avait l’armée d’agir. On reconnaît parfaitement là le passage de La Philosophie de la Révolution.
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              Le second passage qu’on reconnaît également parfaitement est celui concernant la double révolution simultanée (politique et sociale). Nasser aurait confié à Luṭfî al‑Sayyid que, selon lui, si les problèmes internes persistent, il ne sera pas possible de vaincre les Anglais et qu’en conséquence il faut que les Officiers libres agissent à l’intérieur du pays avant de quitter définitivement la scène politique. Selon Haykal, Luṭfî al‑Sayyid aurait répondu à Nasser que « cette idée est la plus intelligente et la plus profonde », mais en même temps il lui rappela qu’il avait, le premier, en 1946, proposé la redistribution des terres à Ismâ‘îl Ṣidqî qui était alors chef du gouvernement67. Il faut être conscient, poursuivit Luṭfî al‑Sayyid, toujours selon Haykal, que la bataille contre les Britanniques et celle pour la justice sociale sont contradictoires. De cette conversation serait née la volonté de mener la réforme agraire en même temps que l’épuration politique.
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              Cette entente idéale entre Nasser et Luṭfî al‑Sayyid doit cependant être relativisée. À un niveau politique, elle est en effet remise en cause. À deux reprises, les Officiers libres, « toujours méfiants de la réaction du public68 », offrirent à Luṭfî al‑Sayyid la présidence de la République. Ils espéraient ainsi profiter de son image de « sommité69 » et « d’éminence grise des cercles politiques70 ». La première fois, ce fut en juin 1953 lors de la proclamation de la République et avant même que la présidence ne soit offerte à Naguib qui n’est donc qu’un second choix71. La seconde fois, ce fut en novembre 1954 afin qu’il succède à Naguib72. Ce dernier avait en effet été démis de ses fonctions et placé en résidence surveillée73. À chaque fois Luṭfî al‑Sayyid déclina l’offre.
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              Arrivé au terme de l’émission de Haykal, il devient impératif de noter que la toute fin de l’émission la discrédite partiellement. Alors que Haykal raconte comment pour Nasser la guerre de Palestine a cristallisé sa prise de conscience de l’unité politique du monde arabe par des propos très proches de ceux que l’on trouve dans La Philosophie de la Révolution, il déborde ensuite complètement le texte pour prêter à cette prise de conscience une dimension non plus politique mais ethnique. Selon Haykal, La Philosophie de la Révolution explique que cette prise de conscience chez Nasser serait liée au fait qu’il savait que depuis la Première Guerre mondiale résidaient en Palestine des familles d’origine égyptienne et que sa rencontre avec elles lors de la guerre de Palestine en 1948 a fini de le convaincre que la Palestine est digne d’être défendue. En réalité, de tels propos ne figurent pas dans le texte où, au contraire, la Palestine est intégrée de manière politique au monde arabe. Dans La Philosophie de la Révolution, on s’en souvient, la situation de blocus dans laquelle la Palestine se trouve devient une image miniature de la situation dans laquelle le monde arabe se trouve. Il faut donc laisser à Haykal l’entière responsabilité de ces propos tenus en 2006.
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              Sans être toujours aussi caricaturale, l’absence d’objectivité reste malgré tout un trait caractéristique de cette émission grand public dont un des buts flagrant est de renforcer la légende du grand homme Gamal Abdel Nasser sans aucun souci d’objectivité. Ce faisant, Haykal cherche également à conforter sa propre place au sein de la légende. L’absence de crédit à lui accorder découle aussi du fait que nous ne disposons pas d’autres sources avec lesquelles croiser les dires de Haykal.
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              Nous retiendrons malgré tout deux éléments. Tout d’abord, la très probable influence, malgré les différences philosophiques et politiques, qu’a pu avoir Luṭfî al‑Sayyid dans la décision prise par les Officiers libres, et par Nasser en particulier, de s’installer durablement à la tête du pays pour mener les réformes sociales. Ensuite, la proximité de Nasser avec Maḥmûd ‘Azmî et à travers lui avec le Parti national. Cela nous guide, en réalité, vers un aspect trop souvent oublié de La Philosophie de la Révolution : le fait qu’on puisse classer le texte comme national‑musulman. On va cependant à présent constater que cette catégorie n’empêche pas les auteurs du texte d’appartenir en même temps à une classe sociale intermédiaire partageant aussi la culture de la classe sociale impériale dominante.
            

            La Philosophie de la Révolution, un texte de « subalternes dotés de connexions avec la société englobante »
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              Il n’est plus à présent question de se demander à qui attribuer la paternité de La Philosophie de la Révolution, mais de réfléchir à quel groupe social appartiennent les deux auteurs du texte. Pour ce faire, nous allons emprunter l’analyse que Benedict Anderson a réalisée de l’émergence du sentiment national dans les colonies européennes74. Selon Anderson, dans les colonies, au xviiie siècle comme au xixe siècle, le sentiment d’appartenance nationale est en premier apparu dans la catégorie des « fonctionnaires créoles75 ». Ils venaient compléter les effectifs coloniaux qui ne pouvaient plus se limiter aux métropolitains en raison de la taille des empires76. En comparaison des fonctionnaires de la métropole, le sommet des carrières des fonctionnaires créoles avait pour particularité de se limiter à « la capitale de l’unité administrative impériale dans laquelle il[s] se trouvai[en]t77 [si bien que cette] unité administrative impériale acquit […] une signification nationale78 ».
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              Ce même schéma fut au cours du xxe siècle suivi par des membres de la population « indigène » et éduqués à l’européenne. Malgré des moyens de transport bien plus massifs et performants qu’au siècle précédent, leur carrière passait rarement par la métropole et avait pour « sommet […] : Rangoon, Accra, Georgetown ou Colombo79 ». Dans le cas de l’Égypte, il s’agit donc du Caire. Anderson nomme ces carrières, faites de voyages au gré des postes auxquels tout fonctionnaire est muté, des « pèlerinages séculiers80 ». Pendant ces « pèlerinages », les fonctionnaires se rencontrent entre pairs et ainsi à la connaissance du territoire vient s’ajouter un sentiment d’appartenance à une communauté. Anderson conclut alors que ces membres de la population « indigène » et éduqués à l’européenne « formaient une communauté nationale et une classe supérieure81 ». Au sein de cette communauté, Anderson distingue de plus une sous‑catégorie qui a été appelée à particulièrement favoriser l’émergence d’un nationalisme anticolonial. Il note en effet que
            

            
              les écoles militaires jouèrent […] souvent un rôle important [parce] que l’armée permanente encadrée par des officiers de carrière nécessitait une pyramide éducative à certains égards plus élaborée, sinon, plus spécialisée, que son analogue civile [et qu’ainsi] les jeunes officiers […] sortis des nouvelles académies militaires ont souvent pris une part active à l’essor du nationalisme82.
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              Cette schématisation de la formation de l’élite nationaliste anticoloniale peut nous permettre de comprendre qui sont les auteurs de La Philosophie de la Révolution, Haykal et Nasser, et en quoi ils appartiennent à cette classe supérieure formant une communauté nationale. Commençons par Nasser dont le parcours correspond le plus au schéma d’Anderson. Tout en étant originaire d’un village de Haute‑Égypte, il est né à Alexandrie en 1918. Il est possible que son sentiment d’appartenance nationale se soit forgé dès l’enfance tant celle‑ci ressemble aux « pèlerinages séculiers » d’Anderson. Georges Vaucher décrit en effet l’enfant Nasser comme un « déraciné83 » non seulement par l’éloignement du village natal de son père, mais surtout par le fait que ce dernier, Abdel Nasser Ḥusayn,
            

            
              devenu fonctionnaire postal […] fut envoyé dans tous les coins de l’Égypte, au gré des postes à pourvoir, selon l’usage établi dans les institutions gouvernementales. [Et que] dans toutes ces pérégrinations à travers le territoire égyptien, [il] emmène avec lui sa famille84.
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              La similitude entre ces éléments biographiques et la description de la vie des fonctionnaires nationalistes vue précédemment est frappante jusque dans le vocabulaire employé par Vaucher. « Pérégrination d’un fonctionnaire postal » est le titre du quatrième chapitre de la biographie que Vaucher consacra à Nasser. Or, « pérégrination » vient du latin pěrěgrînâtĭo qui signifie « voyager à l’étranger » et qui a donné « pèlerin » en français. En somme, de la vie de Nasser en pérégrin telle que vue par Vaucher à la vie du fonctionnaire nationaliste en pèlerin telle que vue par Anderson, il n’y a – si on ose dire – qu’un pas.
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              L’éducation militaire que Nasser reçut permet de parachever son portrait en suivant les traits dessinés par Anderson. Ayant bénéficié de la réforme de l’éducation militaire en 193685, il put intégrer l’école militaire et ainsi il correspond tout à fait à ces « jeunes officiers » nationalistes dont Anderson pointe l’importance. De plus, sa carrière, sans être véritablement faite de pérégrinations, n’en suit pas moins cette forme ascendante qui a pour sommet « la capitale de l’unité administrative impériale » : Le Caire. Avant de l’atteindre définitivement, il a été un simple soldat stationné en Haute‑Égypte, puis il transita par Alexandrie, Le Caire et Khartoum d’où il effectua plusieurs passages par les provinces soudanaises86. Enfin, comme Nasser le dit lui‑même dans La Philosophie de la Révolution, c’est bien en tant qu’officier dans la guerre de Palestine qu’il ressentit de manière définitive son appartenance à la communauté nationale. S’il dément l’idée que la guerre de Palestine est l’élément déclencheur de la Révolution de 1952, il n’en explique pas moins que « la guerre de Palestine entra dans [s]a vie », qu’elle est « l’image miniature » de ce qui arrive en Égypte, et enfin il n’a de cesse de répéter dans le troisième article comment la Palestine elle‑même n’est pas « un combat en terre étrangère ».
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              Quant à Haykal, tout d’abord, il n’est ni militaire ni fonctionnaire – il est issu d’un milieu plus modeste que Nasser – et le chemin qu’il parcourt tout au long de sa vie, certes ascendant, n’a pas la forme du « pèlerinage séculier » cher à Anderson. Haykal termine sa carrière à « la capitale de l’unité administrative » égyptienne, Le Caire, mais il ne faut pas oublier qu’il y est né. Il possède cependant lui aussi ce trait propre aux fonctionnaires nationalistes décrit plus haut : un esprit façonné par la culture européenne et même états‑unienne dans son cas. Sans que l’on sache si c’est vrai, il aime à dire qu’il a été « dans une école française en Égypte [et qu’il a] pr[is] également des cours à l’Université américaine87 ». De manière générale, Temimi le présente comme celui qui a été le principal vecteur de l’école américaine de journalisme en Égypte. Sa
            

            
              véritable innovation […] est d’avoir été correspondant de Akhbâr al-yawm des frères Amîn à l’extérieur de l’Égypte durant une longue période et d’avoir […] parcouru le monde cinq années d’affilée pour couvrir les conflits les plus importants88.
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              Il complète donc la formation de Nasser en lui apportant une vision globale et internationale de la situation égyptienne.
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              Pour conclure, on peut dire que l’auteur du texte que nous étudions, La Philosophie de la Révolution, est un être bicéphale évoluant certes en situation coloniale mais appartenant, comme les fonctionnaires nationalistes décrits par Anderson, à « une communauté nationale et une classe supérieure » éduquée à l’européenne. Ainsi, « le leadership des mouvements populaires [était] assuré par des non‑subalternes, ou à tout le moins par des subalternes dotés de connexions avec la société englobante89 ». Gayffier‑Bonneville ajoute de plus qu’il s’agit d’une
            

            
              classe intermédiaire entre l’aristocratie terrienne et le peuple [et que] leur prise de conscience de la situation sociale […] contribu[a] largement à fragiliser les bases du régime monarchique, garant d’une structure sociale très inégalitaire90.
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              Nous allons voir à présent qu’en effet La Philosophie de la Révolution transforme la question sociale en source ultime de légitimité des Officiers libres.
            

            Trois articles oubliés : « La Philosophie du coup d’État » et l’interdiction du Wafd
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              Nous avons vu que La Philosophie de la Révolution est d’abord parue dans la presse, mais, pour pénétrer plus profondément encore dans la substantifique moelle du texte, il nous faut à présent citer une série de trois articles d’un an antérieurs – quasiment jour pour jour – aux trois articles de Nasser. Ces articles dus à Ibrâhîm Ṭal‘at parurent les 16, 17 et 20 août 1952 – soit moins d’un mois après le coup de force – dans le journal al‑Miṣrî, « le plus grand quotidien égyptien91 ». Son éditeur en chef, Aḥmad Abû al‑Fatḥ, était un membre influent de l’aile gauche du Wafd constituée par sa section jeunesse. De plus, Abû al‑Fatḥ qui connaissait personnellement un des Officiers libres était pour ainsi dire impliqué dans le coup d’État.
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              Le 20 juillet 1952, informé du fait que les Officiers libres – dont depuis décembre 1951 les activités n’étaient plus que semi‑clandestines – étaient sur une liste noire et que le roi s’apprêtait à les faire arrêter, Abû al‑Fatḥ prévint le membre de l’organisation qu’il connaissait. Se sentant dos au mur, les Officiers libres avancèrent la date du coup d’État qui eut donc lieu trois jours plus tard92. Ces détails ont leur importance parce que, du fait de la proximité du rédacteur en chef du journal avec les Officiers libres, ils montrent le poids que ces trois articles purent avoir au moment de leur publication. L’auteur des articles, Ibrâhîm Ṭal‘at, était lui aussi très proche des Officiers libres et de Nasser en particulier.
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              Ces trois articles sont publiés au sein d’une même rubrique intitulée « Philosophie du coup d’État » [falsafat al-inqilâb] et sous le titre « Comment construire l’État ? » [kayf nabdâ al-dawla ?] Ils participent au chant du cygne du Wafd qui se bat pour continuer à exister alors qu’il pressent à juste titre que ses jours sont comptés. En effet, le 7 janvier 1953, tous les partis politiques, le Wafd y compris, furent interdits. Le Wafd, parti politique issu de la Révolution de 1919, majoritaire dans le système parlementaire égyptien depuis sa création en 192393, fut pour sa part interdit jusqu’en 198294. Pour comprendre ces articles, il faut revenir sur les conditions de l’interdiction du Wafd.
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              Le Wafd était certes le parti politique nationaliste parlementaire majoritaire mais depuis le 27 janvier 195295 il ne gouvernait plus. Le roi Farouk l’aivait remplacé par des indépendants96 pour mettre fin au « déferlement de violence97 » – en particulier l’incendie du Caire du 26 janvier 1952 – qu’avait indirectement provoqué le Wafd en dénonçant unilatéralement le Traité de 1936. Dans la foulée de l’éviction du Wafd, la vie parlementaire fut suspendue sine die, la loi martiale établie et jusqu’au coup d’État, le 23 juillet 1952, pas moins de quatre gouvernements se succédèrent98 sans parvenir à rétablir un fonctionnement normal des institutions.
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              Une fois le coup d’État advenu et le roi Farouk chassé, le Wafd ne rêva que d’une chose : revenir au pouvoir et retrouver sa place centrale dans la vie politique égyptienne. Mais depuis la fin juillet 1952, Mohammed Naguib et ‘Alî Mâhir, respectivement nommés chef des forces armées et chef du gouvernement par la junte militaire au pouvoir, « sermonnaient les partis politiques pour qu’ils se débarrassent de leurs membres corrompus par leur proximité avec l’Ancien Régime99 ». Il n’y avait là rien de révolutionnaire. Les Officiers libres ne faisaient que perpétuer « un thème classique du discours réformiste égyptien depuis la fin de l’année 1951100 » : « l’épuration » [taṭhîr]. En effet, chaque nouveau gouvernement procédait à une « traditionnelle épuration de l’administration101 ». Ainsi,
            

            
              le message, lu par Sadate au matin du 23 juillet 1952 à la radio pour annoncer aux Égyptiens que l’armée avait pris le contrôle du pays, était de même teneur : il justifiait le coup d’État par une volonté d’épuration de l’armée102.
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              L’ensemble des forces politiques en présence (les partis politiques nationalistes, les communistes, les Frères musulmans) soutenaient l’épuration103. Pour le dire avec l’emphase romanesque propre aux époux Lacouture, journalistes sur place à l’époque des faits, taṭhîr [épuration] était devenu « presque aussi sacré que le mot taḥrîr [libération]104 ». Le thème était en effet tout autant consensuel que l’était celui de la libération. Cependant en visant à présent les partis politiques, les Officiers libres élargirent le champ de l’épuration et chaque acteur politique interpréta alors cette notion à sa manière105.
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              Le Wafd, en tant que parti majoritaire et anciennement de gouvernement, était particulièrement visé par cette nouvelle épuration. Dès le 4 août 1952, il mit en place un comité interne d’épuration du parti. Les exclusions du parti qui furent alors prononcées ne satisfirent pourtant pas les Officiers libres. Ces derniers reprochèrent au Wafd de ne pas permettre à la jeune garde de gauche d’accéder enfin aux responsabilités au sein du parti106. En conséquence de quoi, dès la mi‑août, ce furent des représentants de cette jeune garde, Aḥmad Abû al‑Fatḥ, le rédacteur en chef du journal al‑Miṣrî, et Ibrâhîm Ṭal‘at, que « Nasser souhaitait apparemment voir entrer dans le comité exécutif du Wafd107 », qui élaborèrent une nouvelle stratégie afin de faire échapper le Wafd à une plus grande purge. Il ne s’agissait plus de continuer à prétendre que le parti était désormais débarrassé de ses éléments corrompus mais d’essayer de convaincre la vieille garde wafdiste de soutenir le projet de réforme agraire tel qu’il était prévu par les Officiers libres108. Ainsi, Abû al‑Fatḥ et Ṭal‘at usèrent de leurs entrées personnelles auprès des Officiers libres pour organiser au moins deux rencontres entre des membres de leur direction et la vieille garde du Wafd. Rencontres au sommet pendant lesquelles se mêlèrent de manière indiscernable la question de l’épuration des partis et celle de la réforme agraire.
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              Le 14 août 1952, une première rencontre eut lieu109 entre les Officiers libres et Fu’âd Sirâg al‑Dîn. Ce dernier était le « jeune prodige » de la vieille garde wafdiste, celui qui tirait les ficelles au sein du parti, ex‑ministre de l’Intérieur dans le dernier gouvernement wafdiste de 1950, secrétaire général du parti depuis 1948 et enfin successeur désigné de Naḥḥas Pacha à la direction du Wafd110. Dans la foulée, Ṭal‘at et Abû al‑Fatḥ facilitèrent une rencontre directement axée sur la réforme agraire entre ce même Sirâg al‑Dîn et Râshîd al‑Barâwî qui n’était personne d’autre que l’économiste marxiste en charge de la réforme111.
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              On sait que ces rencontres au plus haut niveau n’aboutirent à rien. Malgré les déclarations de Sirâg al‑Dîn sur sa satisfaction au sujet de la réforme112, jamais le vieux parti bourgeois nationaliste, qui était à l’image de son secrétaire général, Sirâg al‑Dîn – « rejeton d’une des plus riches familles d’Égypte » et propriétaire de 8000 feddans113 – n’accepta qu’un plafond de 200 feddans soit fixé à la propriété foncière agricole et qu’en conséquence une redistribution des terres soit mise en œuvre. Inlassablement, en guise de réforme, le parti plaida pour une simple taxe progressive indexée sur la superficie agricole possédée114. À la logique libérale du Wafd, Nasser opposait, lui, une approche distributive de la richesse largement inspirée du marxisme115.
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              Deux jours après la rencontre infructueuse entre Sirâg al‑Dîn et les Officiers libres, le 16 août 1952, le premier article de la rubrique « La Philosophie du coup d’État116 » parut. C’est Ibrâhîm Ṭal‘at lui‑même qui le signa. Constatant certainement l’échec de la stratégie de rapprochement, il exprima ouvertement l’opinion des dirigeants du Wafd. Il écrivit qu’au nom de la lutte patriotique l’épuration ne devait concerner que la corruption au sein de l’administration (sécurité, police, affaires étrangères). L’argumentaire de « La Philosophie du coup d’État » consiste à attribuer exclusivement le mauvais fonctionnement de la vie parlementaire au colonialisme et à une royauté corrompue. Les partis politiques en tant que tels sont épargnés. Les trois articles attribuent au contraire l’idée de l’épuration des partis politiques aux hypocrites [munâfiqîn] qui instrumentalisent l’épuration pour obtenir la fin de la vie parlementaire et l’établissement d’une dictature.
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              Cette opposition à une épuration en profondeur du Wafd et aux appels des Officiers libres envers sa jeune garde peut aussi s’expliquer par le fait que dans ce même journal, quelques jours après le coup d’État, les Officiers libres eux‑mêmes exprimaient une position proche de celle‑ci. Ils déclaraient en effet qu’ils agissaient au nom de la Constitution pour préserver l’ordre et rétablir une vie parlementaire « saine117 ». Les trois articles d’Ibrâhîm Ṭal‘at avaient donc pour objet de soutenir le geste des Officiers libres tout en leur signifiant de s’en tenir à leur position juste après le coup d’État. Leur rôle doit uniquement permettre l’application véritable de la Constitution de 1923 et le retour de la vie parlementaire, puis les officiers doivent « retourner dans leurs casernes » [ya‘ûd al-gaysh ilâ thakanâtihi] comme le veut l’expression consacrée aussi bien en arabe qu’en français. En bref, la jeune garde de gauche du Wafd soutient un coup d’État patriotique rétablissant le libéralisme politique mais refuse une révolution sociale impliquant le risque de voir s’établir un régime militaire. Cette position est parfaitement résumée dans l’extrait suivant issu de la conclusion du troisième et dernier article de La Philosophie du coup d’état [falsafa al-inqilâb] :
            

            
              Il ne fait pas l’ombre d’un doute que le « mouvement de l’armée118 » qui a surgi grâce à l’ensemble des hommes de l’armée et qui a été entrepris par des officiers libres et conscients n’est pas un mouvement dictatorial survenu par la force des armes afin d’imposer au pays un régime militaire. Il s’agit au contraire d’une parfaite combinaison entre le soulèvement du peuple [thawrat al-sha‘b] et le soulèvement119 de l’armée [thawrat al-gaysh] contre la corruption et la décadence afin de rétablir le respect de la Constitution et la dignité du peuple en attendant qu’il se gouverne lui‑même par sa propre volonté et non plus par la volonté du roi et de son petit entourage [baṭâna]. Puis, l’armée retournera à ses casernes et à ses fondamentaux. Elle perfectionnera son équipement, améliorera ses capacités afin de devenir une armée forte et respectée capable de terroriser l’ennemi et de protéger l’indépendance du pays120.
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              Dans l’esprit du Wafd, le rôle de l’armée consiste uniquement à garantir l’indépendance nationale. Le « mouvement de l’armée » doit tout d’abord permettre de l’atteindre, puis l’armée en tant qu’institution a le devoir de la protéger. Au‑delà de cette mission, il revient aux partis politiques, au premier rang desquels le Wafd, de gouverner.
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              Après cet article, l’auteur continue d’écrire. Le quatrième article, paru le 27 août 1952 s’intitule « L’épuration des partis » [taṭhîr al-aḥzâb] mais, de manière significative, la rubrique change de nom. Elle prend le nom de ce qui était jusque‑là le titre des trois premiers articles. Elle ne s’intitule alors plus «La Philosophie du coup d’État » mais « Comment construire l’État ? ». Ibrâhîm Ṭal‘at entend prendre un ton constructif et écrit :
            

            
              Si on plongeait les partis politiques dans l’océan, non seulement ils en ressortiraient toujours aussi sales, mais de plus ils pollueraient l’océan !
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              Ce changement de nom et de ton de la rubrique resta sans effet. Les Officiers libres n’obtinrent pas le soutien de la jeune garde wafdiste de gauche sur laquelle pourtant ils misaient. Dans cette désaffection de la jeune garde de gauche envers eux, Gordon croit percevoir la pierre angulaire du tournant autoritaire du nouveau régime121. Il écrit ainsi :
            

            
              Les officiers avaient sous‑estimé la loyauté de beaucoup de jeunes parlementaires, en particulier ceux du Wafd, envers leur parti, sa méthode et jusqu’à leurs fondateurs. L’alignement d’Aḥmad Abû al‑Fatḥ et d’autres du même genre que lui avec Muṣṭafâ al‑Naḥḥâs [chef du Wafd] a obligé les officiers à réévaluer le rôle que ce genre d’amis jouerait dans le futur. L’ambivalence des minimalistes a poussé les officiers dans les bras des maximalistes122.

            

            
              72
              L’enchaînement des événements donne raison à Gordon. Quelques jours après la parution des articles de Ṭal‘at, dans la nuit du 5 au 6 septembre 1952, 64 hommes politiques de premier plan incluant des hommes du palais royal sont arrêtés123. Sirâg al‑Dîn et ‘Uthmân Muḥarram – également représentant éminent de la vieille garde wafdiste et ex‑ministre des Travaux publics dans le dernier gouvernement wafdiste de 1950 – font bien évidemment partie du lot. Le lendemain ‘Alî Mâhir est démis de ses fonctions et remplacé par Mohammed Naguib qui cumule maintenant les fonctions de Premier ministre et de chef des armées. Une telle prise en main du pouvoir par des militaires n’avait pas eu lieu depuis 1882 quand, sous la pression de la révolte menée par le colonel Aḥmad ‘Urâbî, un officier fut nommé Premier ministre alors qu’‘Urâbî devint lui‑même ministre de la Guerre124.
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              Le 9 septembre, fort d’un nouveau gouvernement nommé depuis la veille, Naguib décréta à la fois une loi sur la réorganisation des partis et la loi sur la réforme agraire. Dans les faits, la réforme agraire fut telle que les Officiers libres la souhaitaient et tous les partis politiques furent dissous. Ils eurent un mois pour procéder à leur propre épuration et demander une nouvelle autorisation d’exister125. Dans les colonnes d’al-Miṣrî, Aḥmad Abû al‑Fatḥ dénonça les arrestations et continua de plaider pour que les Officiers libres « restent en dehors de la politique126 ». Mais de nouveau, cela resta sans effet, le virage autoritaire et social, autrement dit révolutionnaire, était maintenant définitivement pris par les Officiers libres. Gordon résume ainsi la situation :
            

            
              Les arrestations massives qui précédèrent la nomination d’un nouveau gouvernement le 8 septembre découlent d’une part du ressentiment des Officiers après que leurs demandes d’épuration volontaire ne débouchèrent que sur des réponses inconsistantes et d’autre part de leur ressenti face à la résistance contre la réforme agraire127.
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              Autrement dit, selon Gordon, le tournant autoritaire et révolutionnaire est inséparable de la volonté de réforme sociale incarnée par la réforme agraire. Comme on va le voir à présent, La Philosophie de la Révolution, pour ses deux premiers articles au moins, n’est rien d’autre qu’une affirmation sans ambages de l’aspect révolutionnaire, autoritaire et marxisant du nouveau régime.
            

            La question sociale et La Philosophie de la Révolution

            
              75
              La Philosophie de la Révolution, remise dans son contexte historique précis, illustre parfaitement l’analyse de Gordon. En effet, le texte signé par Nasser avant d’être « sa philosophie » ou « son manifeste » théorique ou idéologique est un texte journalistique d’intervention. Il est circonstancié et répond aux critiques de l’ensemble du spectre politique et en particulier à celles formulées par la jeune garde wafdiste de gauche de manière exemplaire un an plus tôt dans « La Philosophie du coup d’État ». La Philosophie de la Révolution explique alors que la question nationale est une question supra-partisane consensuelle mais qu’en revanche, comme le souligne Gordon, la question sociale incarnée par la réforme agraire est une question politique antagonique justifiant à la fois le fait que l’armée s’implique politiquement et qu’elle prenne un virage autoritaire.
            

            Imbrication de la question nationale et de la question sociale
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              À l’ombre du destin et de l’inéluctabilité de l’histoire, La Philosophie de la Révolution se présente d’abord comme un bilan de l’année écoulée. Année pendant laquelle l’enjeu est moins la question nationale qui est, comme on l’a vu, consensuelle que la question sociale qui s’est, comme on l’a vu également, imposée dans la période d’après‑guerre. Et c’est au nom de la question sociale que la vie parlementaire et la Constitution virent leur suspension prolongée. L’expression « philosophie de la Révolution » signifie alors régime militaire transitoire et transformation sociale. Pour nous convaincre de l’imbrication des deux thèmes, il nous faut passer en revue cette année écoulée entre la parution du dernier article de « La Philosophie du coup d’État », le 20 août 1952, et le premier article de La Philosophie de la Révolution, le 12 août 1953.
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              Le régime des Officiers libres commença par deux mesures symboliques fortes. Une semaine après le coup d’État, ils prirent leur première décision à caractère social : ils supprimèrent les titres honorifiques128. La seconde décision fut prise le 12 août 1952 lorsque « le gouvernement […] major[a] le taux de l’impôt sur le revenu [en le] port[ant] de 25 à 80 % pour les tranches supérieures129 ». Fin septembre 1952, Naguib entreprit une tournée dans le Delta, terre d’élection du Wafd, où il affirma aux foules venues l’écouter que les militaires allaient gouverner six mois130. Le 9 décembre, alors que des prix imposés sur les produits de première nécessité créèrent de la pénurie alimentaire en raison du refus des distributeurs de vendre leurs marchandises à des prix imposés et l’hésitation des paysans à planter par peur de ne pas faire de profit sur leurs récoltes131, la junte militaire procéda à un remaniement ministériel des portefeuilles économiques afin de répondre à la question sociale. Le même jour, le ministre de l’Approvisionnement « annon[ça] un assouplissement de la contrainte sur les prix132 ». Le lendemain, espérant avoir calmé les esprits sur la question sociale, les officiers frappèrent un grand coup en ce qui concerne la question politique : la Constitution est abolie et un comité de cinquante membres aux affiliations politiques variées est chargé d’en rédiger une autre133.
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              Sans constitution, les Officiers libres devenaient les représentants officiels de la nation et cette représentation politique incluait la représentation syndicale. Le même mois, ils instaurèrent à leur profit une confédération syndicale, qui dans les faits, restreignit la liberté syndicale jusqu’à l’interdiction du droit de grève134 ; toujours soucieux néanmoins de s’occuper de la question sociale les Officiers libres adoptèrent également trois lois destinées à protéger les ouvriers135. Joel Beinin et Zachary Lockman les résument ainsi :
            

            
              [Elles] accord[èrent] aux travailleurs des avantages matériels significatifs [:] augmentation de la durée des congés annuels, organisation de transports gratuits pour les ouvriers vivant loin des usines et une assurance médicale gratuite. La plus importante disposition de ce[s] loi[s] était l’augmentation des indemnités de licenciement que l’employeur devait payer ainsi que le droit de faire appel en cas de licenciement sans motif (c’est‑à‑dire, des licenciements pour raisons économiques)136.
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              Selon ces auteurs, ces mesures répondaient à
            

            
              la plus importante demande économique du mouvement des travailleurs d’après‑guerre [et] assurèrent au régime un soutien populaire substantiel de la part des paysans et des ouvriers [. Ce qui lui permit] de s’attaquer à toute source potentielle d’opposition politique137.
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              Le 22 décembre, des Tribunaux de la trahison furent mis en place pour juger « les cas de corruption et d’abus de pouvoir de l’ancien régime138 ». Leur fonctionnement se prolongea jusqu’à l’hiver 1953‑1954. Il est important de noter qu’ils ne pouvaient condamner qu’à la suppression des droits politiques, à des amendes et à la confiscation des biens. À travers eux, c’était la vieille garde politicienne qui était visée et en particulier le Wafd. La première vague d’accusations concerna exclusivement treize de ses membres. Sans surprise, Fu’âd Sirâg al‑Dîn et ‘Uthmân Muḥarram furent en tête de liste139. Les Tribunaux de la trahison représentent par excellence le traitement politiquement autoritaire de la question sociale. Lutter contre la corruption signifie en effet promettre au peuple des meilleures conditions matérielles d’existence (résolution de la question sociale) par l’éradication des principaux individus de la classe dirigeante accusés d’être responsables de tous les maux du pays du fait de leur proximité d’intérêt avec le colonisateur britannique (traitement autoritaire de la question politique). Dans les faits, les Officiers libres perdirent cependant l’épreuve de force. De l’aveu même de l’avocat de ‘Uthmân Muḥarram, les Tribunaux de la trahison n’étaient pas, malgré leur caractère exceptionnel, dépourvus de procédures et le Wafd réussit à les transformer en tribune140.
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              Les 16 et 17 janvier 1953, tous les partis politiques furent abolis et la période de régime militaire de six mois annoncée par Naguib, qui devait se terminer en mars, devint une « période de transition » de trois ans sous loi martiale141. De plus, Naguib fut dorénavant présenté comme le « leader de la Révolution ». Un embryon de parti de masse fut créé et dirigé par les Officiers libres sous le nom de Rassemblement de la libération [hay’at al-taḥrîr]142 ; sa charte se revendiquait révolutionnaire et pour la « justice sociale143 ». Toujours sur le plan politique, l’organisation des Officiers libres fut dissoute et sa direction se présentait à présent aux Égyptiens sous le nom de Conseil de Commandement de la Révolution144. Le 10 février, une constitution minimaliste fut proclamée145. Elle garantissait l’autorité suprême au leader de la Révolution au nom du Conseil de Commandement de la Révolution146 dont, à présent, Naguib était le président et Nasser le secrétaire général147. En bref, Gordon écrit : « “Révolution”, le terme qu’un temps [les officiers] avaient fui était à présent devenu le mot d’ordre de leur mouvement148. »
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              En mai 1953, le régime militaire transitoire ne faisait pas l’unanimité et l’ambassadeur britannique en Égypte rapporta que « des secteurs non négligeables de la population égyptienne sont de plus en plus lassés de la révolution de l’armée149 ». Pour affirmer cela, l’ambassadeur se basa sur la constatation d’attitudes de dédain de la population envers le régime lors de meetings, et sur des protestations anti‑régime dans les campus universitaires ou les usines. Dans ce contexte oppositionnel, des personnalités de premier plan appelèrent la population à soutenir le régime. Dès le 1er mai, le recteur d’al‑Azhar, les patriarches coptes orthodoxe et catholique « invitent les Égyptiens à se ranger aux côtés de leurs dirigeants150 ». Le surlendemain, le grand rabbin fit de même151. Le 19 mai, Naguib « invite le peuple égyptien à se préparer à la lutte nationale152 » et enfin, le 29 mai, les Frères musulmans « convient les adhérents de l’association à se grouper autour de Naguib153 ». Le 18 juin, passant outre le Conseil constitutionnel, le régime militaire cherchant à créer du consensus sur la question politique abolit unilatéralement la royauté et proclame la République ; Naguib en était le président et le Premier ministre, Nasser vice‑Premier ministre et ministre de l’Intérieur (il était également le secrétaire général du Rassemblement de la libération). De plus, pour la première fois, plusieurs portefeuilles ministériels furent confiés à des membres du Conseil de Commandement de la Révolution154. L’emprise de la junte militaire sur le pouvoir était totale.
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              Mais une fois de plus, au moment précis où l’autoritarisme s’affirmait, la question sociale était simultanément traitée. Le remaniement ministériel, lors de la proclamation de la République, était en effet destiné à résoudre la question sociale. Il fut provoqué pour une raison qui à elle seule résume la situation sociale du pays : l’échec du ministre de l’Approvisionnement (le quatrième depuis septembre 1952) à assurer « un stock stable de nourriture pour le marché155 ». De même, le mois suivant, en juillet 1953, le ministère de Affaires sociales ouvrit deux bureaux de recrutement au Caire et un autre à Alexandrie156.
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              La répression qui s’abattit très rapidement après la prise de pouvoir contre les communistes doit également être remise dans le cadre du traitement autoritaire de la question sociale. Pour les communistes, la question sociale était le seul levier révolutionnaire. Le coup d’État auquel ils avaient participé n’avait donc de sens qu’en tant qu’il était une révolution sociale. L’architecte de la réforme agraire était d’ailleurs un économiste issu de leurs rangs et, autre preuve que le mot « révolution » était essentiellement chargé d’un sens social, leur courant fut le premier à nommer le « mouvement de l’armée » une « révolution157 ». Cependant, le Conseil de Commandement de la Révolution, de la même manière qu’il avait encadré le mouvement syndical à son profit, n’entendit pas laisser les communistes agiter les universités et les usines au nom de la question sociale.
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              Du point de vue des Officiers libres, il fallait, expliquent Beinin et Lockman, « détruire ou coopter les tendances anti‑corporatistes ou anti‑paternalistes du mouvement ouvrier158 ». Autrement dit, la réforme sociale devait venir d’en haut et non pas d’en bas. L’objectif de l’organisation politique mise en place par les Officiers libres, le Rassemblement de la libération, était d’encadrer les masses, pas de les agiter. Ces différences de vue sur le rôle des masses dans la Révolution entre les Officiers libres et les communistes rendirent les activités de ces derniers particulièrement sensibles aux yeux des premiers. Le Conseil de Commandement de la Révolution entreprit alors de démanteler les organisations communistes et d’arrêter leurs membres. Ainsi, de mars à août 1953, de nombreuses arrestations eurent lieu parmi leurs rangs et en juillet, on procéda au premier procès public contre les communistes159. De plus, le fait que les communistes disposaient de cellules au sein même de l’armée ne motivait que davantage les Officiers libres à les réprimer. Enfin, à ce tableau de la répression contre les communistes, il faut ajouter les calculs stratégiques en politique extérieure. Le régime espérait un soutien des États‑Unis d’Amérique dans leur négociation avec la Grande‑Bretagne sur l’évacuation des troupes britanniques du canal de Suez et pour leur plaire, le sacrifice des communistes était un moindre mal160.
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              Pendant cette même période, il faut aussi noter les protestations de certains corps d’armée qui après avoir été très impliqués dans l’organisation du coup d’État se sentaient marginalisés une fois celui‑ci réalisé. Ces protestations débouchèrent sur l’épuration de l’armée par elle‑même. C’est la raison pour laquelle, en janvier 1953, l’organisation des Officiers libres fut dissoute au profit du Conseil de Commandement de la Révolution161. Là aussi, la question politique est traitée de manière à réduire le nombre des concurrents.
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              Telle était la situation quand parut le premier article de La Philosophie de la Révolution, le 12 août 1953 : la valse incessante des ministres de l’Approvisionnement en raison des échecs successifs à mettre fin aux pénuries alimentaires ; la réforme agraire fut certes prononcée mais au prix d’une aliénation de la jeune garde wafdiste sur laquelle pourtant les Officiers libres comptaient ; dans les faits les licenciements sont interdits mais les grèves aussi ; une période de transition révolutionnaire de trois ans fut déclarée mais les « Tribunaux de la trahison » tournèrent à l’avantage du Wafd et des protestations sporadiques anti‑régime avaient lieu ; la République fut proclamée mais sur la base d’une constitution minimaliste et toutes les expressions politiques du pays – les partis politiques, le Wafd, les communistes, les contestations au sein de l’armée – furent mises au pas ; une seule exception : les Frères musulmans. À l’été 1953, quand parut le premier article de La Philosophie de la Révolution, seul les Frères musulmans soutenaient encore le régime. Malgré la méfiance de ce dernier envers leur guide suprême, l’association religieuse avait deux ministres au gouvernement et un de leurs membres était délégué auprès du Rassemblement de la libération162.
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              À la lecture de ce tableau, on comprend à quel point le nouveau régime, qui s’envisage désormais révolutionnaire, était isolé. Ainsi, à travers La Philosophie de la Révolution, Nasser ne cherchait pas seulement à assurer sa propre légitimité, il visait également et peut‑être surtout, en particulier dans les deux premiers articles, à légitimer l’action du régime en dressant un bilan de l’année écoulée et en affirmant que les choix qui furent faits étaient inéluctables. Il est hors de doute que l’auteur de La Philosophie de la Révolution connaissait les articles parus un an plus tôt dans al‑Miṣrî. Non seulement leur auteur, Ibrâhîm Ṭal‘at avait personnellement ses entrées chez les Officiers libres mais surtout c’est en bonne partie la défection de son courant au sein du Wafd qui fit trancher le régime en faveur de l’abolition des partis politiques. Et c’est bien là le premier message des deux premiers articles de La Philosophie de la Révolution.
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              Au‑delà de la symétrie des titres entre « Philosophie du coup d’État » et La Philosophie de la Révolution, l’expression « philosophie de la Révolution », en août 1953, répond à l’expression « philosophie du coup d’État » d’août 1952. Les articles signés par Nasser signifiaient à l’ensemble du spectre politique que les officiers auteurs du coup d’État ne retourneraient pas dans leurs casernes et qu’ils avaient au contraire l’intention de gouverner. Ce qui venait d’avoir lieu n’était pas un simple coup d’État mais bel et bien une révolution. Le mot « révolution » qui depuis le début de l’année 1953 ornait la communication du régime se remplissait à présent d’un sens bien concret : la décision de prolonger la suspension de la vie parlementaire afin de traiter la question sociale incarnée essentiellement par l’application de la réforme agraire et la loi sur l’interdiction des licenciements.
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              Dans la conclusion du premier article de La Philosophie de la Révolution, la question politique et la question sociale sont explicitement présentées de manière indissociable. La conclusion affirme en effet que l’Égypte traverse « la crise de l’enclume et du marteau ». Il s’agit du fait que deux révolutions se déroulent en même temps : la « révolution politique » et la « révolution sociale ». La première impose l’unité jusqu’à « l’abstraction de nous‑mêmes pour la cause » afin que la patrie obtienne sa souveraineté alors que la seconde impose la « lutte des classes » pour obtenir « la réalisation de la justice entre les fils de cette seule et même patrie ».
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              Puis le texte ne propose rien de moins que de « réaliser le miracle d’une double révolution simultanée ». Et la preuve que le miracle est maintenant devenu réalité réside dans ce
            

            
              jour où nous avons avancé sur la voie de la révolution politique en détrônant Farouk, nous avons fait un pas similaire sur celle de la révolution sociale en décidant de limiter le droit de propriété.
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              À quoi pense l’auteur de ces lignes si ce n’est à la décision prise une quinzaine de jours après le troisième et dernier article de « La Philosophie du coup d’État », le 9 septembre 1952, où effectivement, le même jour – dans un même geste – les Officiers libres promulguèrent la loi sur la réforme agraire et achevèrent de détrôner Farouk par la promulgation de la loi sur la réorganisation des partis politiques dont les intérêts se mêlaient trop à ceux de la royauté ? La conclusion du premier article de La Philosophie de la Révolution est donc sans appel : la lutte pour l’indépendance nationale n’a de sens que si elle s’accompagne d’une lutte pour la justice sociale quels que soient les sacrifices (« l’abstraction de nous-mêmes ») exigés.
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              De plus, dans les paragraphes qui précèdent cette conclusion, La Philosophie de la Révolution justifie l’aspect autoritaire que se doit de prendre cette double révolution. À la question : « est-ce qu’il fallait que nous entreprenions, nous, l’armée, ce que nous avons entrepris ce 23 juillet 1952 ? », Nasser répond que l’armée était « l’épouvantail agité par le tyran pour dissiper les rêves du peuple mais qu’il était temps que cet épouvantail devienne lui-même tyrannique pour qu’à son tour il chasse les rêves de ce tyran ». La nécessité de l’autoritarisme qui se dégage de cette phrase ne saurait être plus explicite : pour abattre un tyran, il faut soi‑même être tyrannique.
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              L’autoritarisme est également justifié par les paragraphes sur la déception qu’a représentée l’attitude des « masses » après le geste « d’avant‑garde » de l’armée. Les officiers, nous dit le texte, se retrouvèrent face à des « partisans épars » et « d’anciens du régime » ainsi que des experts et des « hommes de bon sens et d’expérience » mais tous étaient égocentriques, opportunistes ou oublieux de la patrie. Derrière ces évocations laconiques, on devine l’année qui vient de s’écouler depuis le coup d’État. Comment ne pas reconnaître dans les termes mêmes de « masses » et « d’avant‑garde » la lutte contre les communistes ? Comment ne pas reconnaître Aḥmad Abû al‑Fatḥ, l’éditeur en chef d’al‑Miṣrî, ou Ibrâhîm Ṭal‘at, l’auteur de « La Philosophie du coup d’État », dans l’évocation de ces « hommes de bon sens et d’expérience » sur qui les officiers comptaient pour réussir mais qui au final se détournèrent du « mouvement de l’armée » quand il prit le chemin des transformations sociales c’est‑à‑dire le chemin de la Révolution. C’est donc sans surprise que l’article se termine par une justification des Tribunaux de la trahison chargés de juger tous ceux que le régime percevait dorénavant comme autant d’obstacles aux transformations sociales. Ces tribunaux incarnent la lutte contre ce que le journal du régime, al-Taḥrir, nommera quelques mois plus tard « la dictature parlementaire163 » dans un article enthousiaste intitulé « État des gains de la première année de notre jeune république » [ḥisâb al-arbâḥ li-gumuriyatna al-fatiyya fi ‘amha alawl].
            

            La question sociale, la seule question révolutionnaire
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              La seconde partie de La Philosophie de la Révolution, publiée un mois après la première, relève de la même dynamique : les officiers étaient toujours en train de chercher à résoudre la question politique au nom de la question sociale et ils devaient pour ce faire justifier de leurs actions. Le 15 septembre 1953, la veille de la parution du deuxième article de La Philosophie de la Révolution, fut annoncée sur la toute nouvelle place de la République la mise en place des « Tribunaux de la Révolution164 ». Leur fonction était similaire à celle des Tribunaux de la trahison qui par ailleurs fonctionnent toujours, toutefois il s’agissait à présent d’affirmer plus nettement le caractère révolutionnaire du mouvement de l’armée. Le nom même des tribunaux l’annonçait, et surtout, leurs prérogatives étaient largement étendues. Les nouveaux tribunaux étaient composés de trois juges tous membres du Conseil de Commandement de la Révolution et ils pouvaient prononcer des peines allant jusqu’à la peine capitale. De plus, ils étaient habilités non seulement à condamner des individus coupables de trahison du fait de leur collaboration avec l’ancien régime mais également toute personne convaincue d’actuellement conspirer avec des puissances étrangères165.
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              Par la réponse apportée à deux questions simples posées dès les premières lignes, le deuxième article de La Philosophie de la Révolution résume très bien la problématique à laquelle le régime est confronté :
            

            
              Que voulons‑nous construire ? Et quelle est la voie vers ce que nous voulons ? […] En vérité, j’ai, la plupart du temps, su la réponse à la première question et je crois que je n’étais pas le seul. Pour toute notre génération, elle formait le socle commun de notre savoir et de notre espoir. Quant à la réponse à la seconde question […] Je reconnais que rien ne s’est autant renouvelé dans mon esprit […] De même que je pense qu’il s’agit sûrement du plus grand sujet de discorde de cette génération !
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              Et plus loin le texte ajoute :
            

            
              Ce qui s’est produit le 23 juillet, est‑ce tout ce que nous voulons construire ? Il est certain que la réponse est négative. Ce n’était que le premier pas.
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              À travers ces propos, on voit bien que le texte continue de répondre à « La Philosophie du coup d’État » et à tous ceux qui continuent de penser en septembre 1953 que l’armée doit retourner dans ses casernes. Ce faisant, le texte reconnaît que l’accession à l’indépendance est un sujet consensuel, mais que la discorde concerne ce qu’il revient de faire de cette indépendance. Une nouvelle fois, dans ce deuxième article, pour dire ce que le régime entend faire de l’indépendance, le texte met en avant la question sociale à travers la réforme agraire et traite la question politique de manière autoritaire en affirmant qu’il n’y a d’autre choix que de se débarrasser de la vieille garde politique :
            

            
              Moi, j’ai conscience que nous avons provoqué la colère chez les grands propriétaires…
Mais était‑il possible que nous ne les énervions pas en laissant la terre de notre patrie à ceux qui parmi nous possèdent des dizaines de milliers de feddans alors que certains d’entre nous ne possèdent même pas un morceau de terre pour se faire enterrer après leur mort ?
Moi, j’ai conscience que nous avons provoqué la colère chez les vieux chefs…
Mais était‑il possible que nous ne les énervions pas et que nous laissions notre patrie être la proie de leurs appétits, de leur corruption et de leurs compétitions pour le trophée du pouvoir ?
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              Présenté sous cet angle, le coup d’État représente le moment consensuel où la patrie tout entière réunie affirme unanimement une volonté d’indépendance. En ce sens, le coup d’État n’est qu’une révolution de palais. Loin d’être une rupture, il est en quelque sorte exécuté au nom de la patrie dans la continuité avec la période qui le précède. Cette hypothèse est confortée par « La philosophie du coup d’État » qui dès la première phrase du premier article affirme que « dans l’histoire [de l’Égypte], le coup d’État n’a pas d’équivalent du fait de son caractère consensuel166 ». De surcroît, les faits confirment cette hypothèse. En effet, si on met en perspective les faits et gestes des Officiers libres avec ceux du roi Farouk pendant la période qui va de l’incendie du Caire, le 26 janvier 1952 – moment patriotique et populaire paroxystique – jusqu’à la promulgation de la loi sur la réforme agraire, le 9 septembre 1952 – date symbolique du basculement du coup d’État en Révolution – les signes de continuité sont nombreux.
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              Sur le fond, la détestation du Wafd depuis qu’il provoqua le « dérèglement du régime167 » par l’abrogation unilatérale du Traité de 1936 (15 octobre 1951) était à la fois partagée par les Officiers libres, le roi et la Grande‑Bretagne. Ainsi, les trois Premiers ministres qui se succédèrent après l’éviction du Wafd qui suivit l’incendie du Caire (26 janvier 1952) furent choisis par Farouk pour leur capacité supposée à anéantir le Wafd ou au moins à le paralyser. Le premier d’entre eux, ‘Alî Mâhir, est précisément celui que les Officiers libres choisirent au lendemain du coup d’État et de plus, « à quelques exceptions près, [ce dernier] s’entoura des mêmes collaborateurs qu[e ceux qu’il avait en] janvier 1952168. »
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              De même, le 1er mars 1952, quand ‘Alî Mâhir démissionna parce qu’il était finalement soupçonné par le roi d’accointance avec le Wafd, il fut suivi d’Aḥmad Nagîb al‑Hilâlî Pacha169 qui eut pour mot d’ordre « l’épuration avant la libération170 » soit précisément la politique que mèneront les Officiers libres les premiers temps de leur régime. Quatre mois plus tard, le 28 juin 1952, quand Hilâlî démissionna à son tour en raison de manœuvres réussies du Wafd et du refus obstiné de la Grande‑Bretagne d’ouvrir des négociations sur l’évacuation de ses troupes, il fut remplacé par Ḥusayn Sirî Pacha connu pour ses accointances avec le Wafd171 mais que le roi pensait pouvoir neutraliser en l’encadrant de ses proches.
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              La raison qui poussa Sirî à lui aussi démissionner trois semaines après son entrée en fonction est un signe particulièrement patent de continuité entre les régimes dits ancien et nouveau. Sirî, conscient du profond mécontentement de l’armée depuis la guerre de Palestine, décida pour l’apaiser de nommer Mohammed Naguib ministre de la Guerre. Face à la lâcheté du pouvoir royal, il symbolisait l’attitude héroïque de l’armée égyptienne pendant la guerre de Palestine. De plus, il était le vainqueur, en décembre 1951, des élections du Club des officiers. Farouk, qui craignait de voir « un autre ‘Urâbî dans les rangs172 » de l’armée, s’opposa à sa nomination en tant que ministre. C’est ce refus qui décida Sirî à démissionner. Au lendemain du coup d’État, Mohammed Naguib fut précisément l’officier que les Officiers libres nommèrent ministre de la Guerre. Et ce dernier, une fois nommé Premier ministre appliqua – toujours sous l’égide de la monarchie qui, notons‑le également, n’était pas encore abolie – la politique que ses prédécesseurs avaient commencée : l’épuration des partis et la lutte contre le Wafd.
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              L’autoritarisme, en général un trait attribué exclusivement aux Officiers libres du fait qu’il s’agit d’une organisation militaire, fut en réalité davantage un signe de continuité que de rupture. Ce ne fut ni Naguib ni les Officiers libres qui instaurèrent la loi martiale et suspendirent sine die la tenue de nouvelles élections législatives. Ces décisions furent prises avant le coup d’État par Hilâlî pour empêcher le Wafd de renouveler l’écrasante victoire électorale de 1950173. Avec un sens évident de la continuité, les Officiers libres ne firent que prolonger ces décisions et nous ne pouvons que constater avec Gayffier‑Bonneville qu’avant même le coup d’État « l’Égypte semblait s’acheminer vers un régime autoritaire174 ».
            

            
              104
              Afin de compléter ce passage en revue des éléments de continuité entre l’ancien et le nouveau régime, il convient de s’arrêter un instant sur la manière dont le chef du gouvernement en 1946, Isma‘îl Ṣidqî Pacha, traita tant la question nationale que la question sociale. Cet ex-membre du Wafd, devenu un « loyal serviteur de la Couronne175 », s’illustra en limitant drastiquement les libertés politiques pour arriver à un accord avec la Grande‑Bretagne. L’accord Ṣidqî‑Bevin du nom du ministre britannique des Affaires étrangères « dut être abandonné tant il fut critiqué176 ». Pourtant à le regarder de près, en matière de souveraineté nationale, il n’était pas si éloigné de celui que Nasser signa en 1954177. Dans les deux cas, l’Égypte se trouvait dans le camp occidental. Nous avons déjà vu dans notre « petite histoire de la souveraineté égyptienne » comment en intégrant la Turquie au Traité de 1954, l’Égypte se retrouvait alliée de l’Occident. Le Traité de 1946 prévoyait, quant à lui, le « double principe de la coopération en temps de paix comme en temps de guerre178 » et maintenait donc l’Égypte dans le giron britannique.
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              En ce qui concerne la question sociale, la rupture entre la politique de Ṣidqî et celle de Nasser est en revanche patente. Depuis les années 1930 et en particulier dans l’après‑guerre, plusieurs projets de réforme agraire avaient vu le jour179 mais aucun d’entre eux n’était venu à s’appliquer parce que « la prédominance des grands propriétaires terriens dans le système politique empêchait la moindre de ces propositions de jouir d’une certaine considération de la part de l’ensemble des partis parlementaires à l’exception du parti socialiste (auparavant Jeune Égypte)180 ». En 1946, la politique de Ṣidqî Pacha en la matière donne un bon exemple de ce poids des propriétaires terriens. Lui qui passait pour être « équilibré181 » en matière de développement agricole et industriel, « favorisa [pourtant] les grands propriétaires […] à chaque fois qu’il avait dû trancher un conflit opposant les intérêts agricoles à ceux [industriels] des citadins182 ».
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              Ainsi, si on arrive à percevoir une certaine continuité entre la politique suivie par les Officiers libres et celle suivie par Ṣidqî en ce qui concerne la souveraineté nationale, il y a au contraire rupture en ce qui concerne la question sociale. La charge révolutionnaire que représentait la question agraire fut même explicitement formulée par le ministre des Affaires sociales du dernier gouvernement wafdiste qui « rapporta “des signes évidents de révolution” après avoir effectué une tournée à la campagne183. »
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              La liste des éléments de continuité que nous dressons ici n’est pas exhaustive et mériterait en soi une étude approfondie. À ce sujet des divergences historiographiques existent déjà. Par exemple, Nada Tomiche184 soutient qu’en 1950 l’abstention de Farouk lors du vote à l’ONU au sujet d’une intervention en Corée inaugure la position neutraliste qui fera le succès de Nasser, alors que Marcel Colombe185 ne voit dans cette abstention qu’une manœuvre tactique destinée au contraire à montrer aux États‑Unis qu’il ne tient qu’à eux de voir dans l’Égypte un partenaire s’ils se décident à l’aider dans ses négociations avec la Grande‑Bretagne. De son côté, l’universitaire Tewfik Aclimandos renforce l’hypothèse de la continuité en soutenant que ‘Azîz al‑Miṣrî, « figure de proue des militaires nationalistes186 », est à la fois le mentor de Farouk et celui de Nasser. De plus, toujours selon Aclimandos, au sein des trois grands courants politiques que connaît l’Égypte à cette époque – « nationalisme laïc, nationalisme musulman et islamisme fondamentaliste » – Farouk et Nasser appartiendraient tous deux au second187. Notre but n’est pas de trancher la question de la continuité et de la rupture mais uniquement de pointer le fait que seul le mot « révolution » exprime la rupture et que cette rupture est exclusivement incarnée par la question sociale. Le titre du texte de Nasser, La Philosophie de la Révolution, est donc bien choisi si on garde à l’esprit que « révolution » signifie « transformation sociale ». Il est absolument capital de noter qu’en pleine lutte de libération nationale ce sur quoi le régime militaire entend asseoir sa légitimité, ce sur quoi il cherche à se distinguer de ses concurrents politiques n’est pas la lutte patriotique mais la lutte pour la justice sociale.
            

            Philosophie politique : du « coup de patrie » à la révolution sociale
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              À propos de l’obligation de mener deux révolutions simultanément qui oblige à la répression, Nasser affirme dans le texte ne pas avoir « souhaité que les choses soient ainsi ». Nous sommes fondés à le croire sur la base du minutieux travail réalisé par Joel Gordon. Ce dernier, on l’a vu, classe les soutiens aux Officiers libres après le coup d’État en deux grandes catégories : les minimalistes qui envisagent un rôle limité des officiers et les maximalistes qui prônent un engagement politique des officiers à long terme. Gordon reprend la même catégorisation au sein des Officiers libres. Au moment du coup d’État, il classe Nasser comme minimaliste188. Selon Gordon, c’est progressivement que Nasser envisage de gouverner le pays. Confronté à des projets de société différents de ceux qu’il avait imaginés – en particulier le souci de justice sociale incarné par la réforme agraire – il rompit peu à peu la continuité et transforma le coup d’État en Révolution. La Philosophie de la Révolution ne dit pas autre chose. Le texte montre comment au nom de la question sociale Nasser se métamorphosa de minimaliste en maximaliste.
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              Dans cette perspective, le coup d’État représente le moment patriotique. Il est de brève durée et exprime exclusivement la volonté d’accession à l’indépendance. Il est dans la continuité avec l’ancien régime et produit du consensus. La Révolution, en revanche, représente, quant à elle, le moment social. Sa durée est longue et elle agit moins au nom de l’appartenance nationale qu’au nom de l’appartenance de classe. Elle est en rupture avec l’ancien régime et elle produit de l’antagonisme. En d’autres termes, nous reformulons à notre manière « la double révolution » dont se réclame La Philosophie de la Révolution, mais nous en éclaircissons les termes : la révolution que le texte appelle « politique » est ce que nous appelons le coup d’État patriotique et nous conservons le terme « révolution » pour ce que le texte appelle la « révolution sociale ».
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              Nous ne sommes pas les premiers à mettre l’accent sur la double révolution que Nasser présente dans son texte. Maxime Rodinson y voit une influence marxiste chez Nasser et en fait un exemple « remarquable189 » pour illustrer l’opposition intrinsèque des idéologies nationale et sociale. De même, nous ne sommes pas les premiers à constater que les événements de 1952 en Égypte ne constituent pas une rupture et que celle‑ci viendra plus tard avec la transformation sociale du pays.
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              En 1961, Édouard Sablier, alors grand reporter et éditorialiste au journal Le Monde, écrit un court article dans la revue Orient190 pour signifier que, selon lui, près de dix ans après le coup d’État, la « révolution » arrive enfin en Égypte. En référence à l’opuscule de Nasser, il intitule son article « La nouvelle “Philosophie de la Révolution” ». Sa démonstration repose uniquement sur le fait que de véritables réformes sociales sont sur le point d’être prises. Il considère que « jusque‑là, la transformation avait été plus nominale que réelle [et que malgré la réforme agraire de 1952] on n’enregistra aucun déplacement massif de la propriété foncière ». Et il se félicite qu’enfin le régime de Nasser « enten[de] liquider la propriété » !
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              Dans la perspective qui est la nôtre, la pertinence de son analyse importe moins que le fait qu’il fasse lui aussi rimer « révolution » avec « rupture » et « question sociale ». Et relire in extenso sa perception de ce qu’il nomme en 1961 « la “Révolution” de juillet 1952 » (avec des guillemets pour montrer qu’elle n’en est pas une) permet de s’apercevoir à quel point, pour lui, les signes de continuité dépassaient en 1952 de loin les signes de rupture :
            

            
              La « Révolution » de juillet 1952 n’avait pas même été un bouleversement institutionnel. Certes, le Parlement avait été supprimé, la presse officiellement muselée. Tout le pouvoir fut concentré entre les mains de la caste militaire. Mais ce transfert ne constituait aucune nouveauté dans la vie politique. Depuis la création du royaume moderne d’Égypte, le Parlement avait été plus souvent en vacances qu’en fonction : le moindre mécontentement causé au pouvoir royal motivait presque automatiquement le décret de suspension ou de dissolution. La presse n’avait cessé d’être soumise à l’arbitraire du pouvoir. La loi martiale avait régné presque sans interruption. Une thèse de doctorat soutenue à Paris par un haut fonctionnaire égyptien démontrait que la Constitution égyptienne n’avait jamais été appliquée sous l’ancien régime.
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              Sur un plan de philosophie politique, on retrouve ici un schéma qui a été mis au jour par Roberto Nigro lors d’une réflexion plus générale sur la permanence de l’état d’exception au sein même des régimes politiques modernes et libéraux ; le coup d’État étant, selon lui, la forme archétypale de l’état d’exception :
            

            
              Au xviie siècle on appelle coup d’État l’action qui décide quelque chose d’important pour le bien de l’État et du prince, l’acte extraordinaire auquel un gouvernement a recours pour ce qu’il conçoit être le salut de l’État. […] Il ne vise pas le changement de la structure sociale, il ne va pas au‑delà d’un changement de la forme de gouvernement. Cet aspect reste inchangé à l’époque classique et à l’époque moderne. Au contraire, une Révolution est le produit de l’action de gens qui ne veulent plus être gouvernés ainsi. L’influence d’une Révolution est plus importante, plus marquée, elle a des effets de longue durée, produit des modifications non seulement du gouvernement mais aussi de la structure sociale191.
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              Il faut, en ce qui nous concerne, nuancer cette affirmation en raison du fait qu’elle ne tient pas compte de la situation coloniale qui, comme nous l’avons vu précédemment, définit encore l’Égypte quand le coup d’État a lieu. En situation coloniale, l’État est dominé par une puissance étrangère et, par conséquent, il n’existe pas véritablement. Il est en perpétuel devenir. L’objet du coup d’État est donc moins le « salut de l’État » que l’avènement de cet État. Ceux qui réalisent le coup d’État ne peuvent donc pas le faire en son nom puisque celui‑ci n’est pas entre leurs mains. Ils vont devoir le faire au nom de la seule notion partagée par l’ensemble des colonisés : la patrie. Si bien qu’en lieu et place de « coup d’État », nous proposons que le geste des Officiers libres soit nommé par le néologisme de « coup de patrie ». Nous voulons signaler par là que les Officiers libres agissent, comme le dit explicitement La Philosophie de la Révolution, au nom du « salut de la patrie192 », que leur geste cherche à assurer une continuité, non pas au nom de la « Raison d’État » mais, de même, au nom de la « Raison de patrie ».
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              Il en va de même de la définition de la Révolution par Nigro. En situation coloniale, l’État n’existant pas encore, il ne revient pas seulement à la Révolution de transformer les structures sociales de l’État mais d’édifier ces structures sociales. La réflexion de Nigro, parce qu’elle se situe dans la période moderne, véhicule une conception libérale de la Révolution selon laquelle « l’action des gens » transforme les structures sociales. C’est là une différence majeure avec les Officiers libres qui ne raisonnent pas selon un mode entièrement libéral. C’est pourquoi ils tiendront systématiquement les masses à l’écart. Ils n’envisagent pas que les « gens » participent activement à la Révolution. En ce sens, leur Révolution demeure un coup d’État et l’aspect autoritaire du régime doit aussi être compris comme un refus de la pensée politique libérale incluant l’action des masses.
            

            
              116
              De ce refus de la pensée politique libérale découle également la position centrale de la question sociale dans leur manière d’édifier l’État. On a montré auparavant à quel point le tournant autoritaire du régime est indissociable de la volonté de résoudre la question sociale. Dans un article193 comparatif entre la France et l’Égypte, Charles Walton tente de replacer la question sociale au cœur des processus révolutionnaires depuis le xviiie siècle. Il écrit ainsi que seul « le cadre conceptuel du libéralisme […] cherch[e] à séparer l’économie de la politique » et il émet
            

            
              l’hypothèse qu’une révolution a lieu, ou se radicalise, lorsqu’une crise de la redistribution, qui affaiblit la maîtrise que le souverain a des relations d’allégeance et de déférence dans son royaume, se double d’une crise de la définition même de la justice distributive, c’est‑à‑dire lorsque le doute s’installe sur ce qui devrait revenir à qui.

            

            
              117
              On retrouve ici la voie suivie par les Officiers libres qui vont faire de la redistribution des terres agricoles la question révolutionnaire par excellence. Ainsi, l’approche marxiste de la question sociale perçue par Rodinson doit avant tout être comprise comme un refus du libéralisme, c’est‑à‑dire un refus de la séparation de l’économie et du politique. Pour les Officiers libres, être révolutionnaires signifie gouverner l’économie du pays. On va voir dans les troisième et quatrième parties de ce travail que cette volonté aboutit à la résolution d’édifier un véritable État‑nation égyptien indépendant. Cette édification, conformément à la philosophie politique qui sous‑tend le texte, passe par l’instauration d’une économie dirigée, l’industrialisation du pays et surtout la redistribution de la manne pétrolière.
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                    Résumés
                

        
          Principalement consacré aux deux premiers articles de La Philosophie de la Révolution, ce chapitre met en évidence l’inspiration marxiste du texte. Il reconstruit son canevas historique précis et contemporain afin de lui redonner le sens circonstancié qu’il avait au moment de sa première publication sous forme de trois articles parus dans le journal égyptien Aâkhir sâ‘a le 12 août et le 16 septembre 1953 puis le 6 janvier 1954. Le texte est replacé dans le contexte de compétition pour le leadership de la Révolution entre Nasser et Mohammed Naguib. Ce faisant, on revient sur sa genèse et en particulier sur le fait que Muḥammad Ḥasanayn Haykal a participé à sa rédaction. On constate que le texte émane d’une élite locale en situation coloniale ayant, de par sa situation sociale intermédiaire, le souci de la justice sociale. Ce souci de justice sociale devait assurer la coopération de la jeune garde wafdiste de gauche. Elle fit en réalité défection. L’un de ses membres, Ibrâhîm Ṭal‘at, publia trois articles sous le titre « La Philosophie du coup d’État » dans le journal égyptien al-Miṣrî. Il félicita les Officiers libres pour avoir destitué le roi et leur demanda de retourner dans leurs casernes. On découvre que La Philosophie de la Révolution est une réponse à ces articles. Nasser affirme qu’il ne s’agit pas d’un coup d’État mais d’une véritable révolution destinée à bouleverser les structures sociales de l’Égypte et, en particulier, les structures agraires.

        

        
          
            This chapter deals mainly with the first two articles of The Philosophy of the Revolution and aims to highlight the Marxist inspiration of the text. It rebuilds the precise and contemporary framework in which the text was born in order to give it back the meaning it had at the time of its first publication in the form of three articles published in the Egyptian newspaper Akhir sa‘a on 12 August and 16 September 1953 and 6 January 1954, respectively. The text is reintroduced in the context of the competition between Nasser and Mohammed Naguib for leadership of the Revolution. In doing so, we revisit the origin of the text and, in particular, the fact that Mohammed Hassanein Heikal participated in its drafting. We then notice that the text stems from a local elite living in a colonial situation and being concerned about social justice because of their own intermediate social situation. Their concern for social justice was to guarantee the cooperation of the young left Wafdist guard but in fact the latter defected. One of its members, Ibrahim Til‘at, published three articles entitled “The Philosophy of the Coup” in the Egyptian newspaper al-Misri. In it, he congratulates the Free Officers for having deposed the king and asks them to return now to their barracks. We then understand that The Philosophy of the Revolution is a response to these articles. Nasser affirms that it is not a coup but a real revolution aiming at upsetting the social structures of the country and especially the agrarian ones.
          

        

        
          
             إن الفصل الثاني أساساً مُخصّص بأولى مقالتين ل(فلسفة الثورة) ويوضح الإلهام الماركسي للنص. ويعيد تكوين الإطار التاريخي الدقيق والمعاصر له من أجل إيجاد المعنى المفصل للنص من جديد عند ما نُشر للمرة الأولى على شكل ثلاثة مقالات صحفية في الجريدة المصرية (آخر ساعة) في التواريخ التالية : ١٢ أغسطس ١٩٥٣ و١٦ سبتمبر ١٩٥٣ و٦ يناير ١٩٥٤. يضع هذا الفصل النص ضمن سياق التنافس بين جمال عبد الناصر ومحمد نجيب على قيادة الثورة. وبذلك نعود إلى تكوّن النص وبالخصوص إلى الواقعة أن محمد حسنين هيكل شارك في كتابته. فنرى أن النص ينبع من نخبة محلية ولها اهتمام كبير بالعدلة الاجتماعية لأن حالتها الاجتماعية متوسطة في السياق الاستعماري. وكان من المفترض أن يضمن اهتمامهم بالعدلة الاجتماعية التعاون من الشباب للجناح اليساري لحزب الوفد ولكن في الحقيقة انشق هؤلاء عن الضباط الأحرار. ففي جريدة (المصري) نشر إبراهيم طلعت – واحد من أعضاء هذا الجناح – ثلاثة مقالات عناوينها (فلسفة الانقلاب). وفيها يهنئ إبراهيم طلعت الضباط الأحرار بعزل الملك ولكن يطلب من الجيش أن يعود إلى ثكناته. فنكتشف أن (فلسفة الثورة) ترد على هذه المقالات الثلاثة. ويثبت جمال عبد الناصر في نصه أن استيلائهم على السلطة ليس انقلاباً بل ثورة تهدف إلى زعزعة البنية الاجتماعية للبلد وبالخصوص ما يتعلق بالزراعة.
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              1
              De la même manière que la question sociale a transformé le coup d’État en Révolution, la croyance dans une philosophie de l’histoire va transformer la patrie en nation. Nous avons pour l’instant limité notre analyse aux deux premiers articles de La Philosophie de la Révolution et nous allons pour le moment continuer ainsi. Comme nous l’avons vu, ces deux articles abordent chacun la question sociale dans leur conclusion tout en affirmant que la question nationale est consensuelle. Mais La Philosophie de la Révolution ne se contente pas d’affirmer le caractère consensuel de la question nationale, elle la traite de plus tout au long de ces deux articles en cherchant à intégrer la nation égyptienne à un imaginaire national universalisé. Nous entendons par là le fait que La Philosophie de la Révolution soutient une vision hégélienne de l’histoire. Sans que l’on sache si en reprenant le titre Philosophie du coup d’État en Philosophie de la Révolution, l’auteur du texte ait aussi voulu se référer implicitement aux Leçons sur la philosophie de l’histoire (1837) de Hegel1, il n’en demeure pas moins qu’on y retrouve le même schéma narratif.
            

            
              2
              Dans ses leçons, Hegel écrit une histoire universelle et téléologique dont la fin est l’avènement pour chaque peuple d’un État‑nation moderne fondé sur la Raison. C’est précisément l’objet de La Philosophie de la Révolution que d’annoncer l’avènement d’un État‑nation égyptien. La nature, le contenu et la relation à la Raison de cet État‑nation seront l’objet de la prochaine partie de ce travail consacrée à la fin de l’histoire. Pour l’heure, il nous faut analyser comment le texte manie cette téléologie afin de constituer un récit national. Nous commencerons par une succincte analyse du vocabulaire sur un plan à la fois linguistique et anthropologique, puis nous verrons comment deux métaphores particulièrement ingénieuses illustrent parfaitement cette téléologie, et enfin on analysera comment La Philosophie de la Révolution présente cette arrivée de l’Égypte dans la modernité en pointant le fait que la question palestinienne a précipité cet avènement.
            

            La patrie n’est pas une nation

            
              3
              On se propose d’examiner ici le vocabulaire employé pour exprimer le sentiment commun d’appartenance à la patrie puis à la nation. Nous avons indiqué en introduction que nous avons systématiquement fait correspondre aux termes arabes exprimant le sentiment commun d’appartenance un terme français unique. Le fait que nous ayons réussi à établir une telle correspondance montre que le sentiment d’appartenance s’exprime dans les deux langues par des concepts extrêmement proches et nous allons donc à présent pouvoir les analyser ensemble.
            

            
              4
              Mais avant d’analyser les termes utilisés, un détour par ceux qui manquent est nécessaire. Deux expressions, auxquelles nous sommes maintenant habitués, manquent au répertoire de La Philosophie de la Révolution : al‑qawmiyya et al-’umma al‑‘arabiyya. Dans son analyse des champs sémantiques du discours national nassérien, Marlène Nasr définit ces deux termes comme signifiant « l’ensemble des pays arabes ou la nation arabe2 ». Leur fonction est donc d’instituer une entité unique représentant les pays perçus comme arabes. La présence de ces expressions dans le discours national nassérien a pour effet, selon Nasr, de réduire le sens de patrie [waṭan] à une entité « infra‑nationale3 ». Ce processus de distinction ne prendra toute son ampleur que dans les années qui suivent la période qui nous occupe. C’est ce que montre très bien le graphique suivant qui évalue dans le temps la fréquence d’utilisation du terme « nation arabe » [al‑qawmiyya al‑‘arabiyya]. Force est de constater qu’à la période qui est la nôtre l’occurrence « nation arabe » est nulle ou quasi‑nulle.
            

            
              5
              Dans ce sens, La Philosophie de la Révolution est conforme à l’analyse des champs sémantiques du discours nassérien étudié par Nasr, mais l’absence du vocabulaire panarabe qui deviendra par la suite classique n’implique pas, bien au contraire, l’absence de l’expression du sentiment panarabe. Un des intérêts de La Philosophie de la Révolution est de donner à lire l’expression de ce sentiment dans une forme qui préfigure son expression ultérieure.
            

            
              6
              À cet égard le terme « peuples » [shu’ûb], très utilisé dans le texte, nous semble particulièrement significatif en ce sens qu’il est un pluriel. Le sentiment d’appartenance au monde arabe à l’époque de La Philosophie de Révolution est donc essentiellement un sentiment incluant une pluralité. Il ne correspond donc pas encore à la définition d’un État‑nation moderne qui inclut au contraire un appel à l’homogénéisation de la société comme on le verra dans la quatrième partie consacrée à l’État‑nation. Le texte exprime pourtant à une occasion l’entité arabe par un singulier. Le sentiment d’appartenance en un monde arabe est alors exprimé par l’expression singulière « la grande patrie » [al‑waṭan al‑kabîr] mais nous nous empressons d’observer que c’est waṭan [patrie] qui est à l’œuvre et non pas umma [nation].
            

            
              Figure 1

              [image: Image]
              
                Évolution de la fréquence d’utilisation du terme « nation arabe » [al-qawmiyya al-’arabiyya] dans le discours national nassérien établie par Marlène Nasr

                © Nasr, 1987, p. 19

              
            
            
              7
              En ce qui concerne la distinction entre « patrie » et « nation », Marcel Colombe nous a appris que depuis la fin du xixe siècle, « le mot “waṭan” prend le sens de “patrie” [et] le mot “umma” […] acquiert celui de “nation”4. » De ce point de vue donc La Philosophie de la Révolution ne déroge pas à la règle puisque, comme nous l’avons déjà précisé, nous sommes parvenus à faire correspondre systématiquement les deux termes. De même, nous avons d’ores et déjà fait rapidement remarquer que « patrie » [waṭan] est de loin le terme le plus employé. Que signifie waṭan [patrie] ? En quoi se distingue‑t‑il de umma [nation] ? Questions fort difficiles auxquelles nous répondrons uniquement dans le cadre restreint qui nous occupe ici.
            

            
              8
              Étymologiquement, dans les deux langues, le terme « patrie » désigne l’attachement à un lieu. En français, c’est davantage le lieu de naissance5 alors qu’en arabe il s’agit du lieu de domicile. Pour signifier cet attachement, la langue arabe classique use du terme waṭan6, mais il n’est pas inutile de préciser que le parler égyptien donne également ce sens au terme balad qui « n’est [pas] le mot qui désigne couramment le village [...] mais bien celui qui marque le rattachement de la personne et de la famille à un lieu7 ». Quoi qu’il en soit, les termes « patrie », waṭan ou balad sont proche de la polysémie du terme anglais home qui désigne à la fois la « patrie » et la notion de « chez soi ».
            

            
              9
              Nous en voulons aussi pour preuve la traduction de la déclaration Balfour. L’enjeu de la déclaration était de formuler un soutien au projet sioniste en termes modestes évitant le mot « État8 ». La version originale a été écrite en anglais et l’expression qui a finalement été choisie consiste à reconnaître que la Grande‑Bretagne est en faveur de l’établissement d’un « national home » pour les juifs sur la terre de Palestine9. En français, cela a été traduit par « Foyer national10 » et en arabe par waṭan qawmî11. Ainsi, il ne peut faire aucun doute que waṭan est proche du terme « foyer » c’est‑à‑dire de la notion de « chez soi » et que ce terme évoque une certaine modestie. C’est à cette dernière notion que le terme waṭan, très utilisé dans La Philosophie de la Révolution, se rattache le plus. Waṭan exprime le sentiment d’appartenance à un modeste « chez soi ».
            

            
              10
              L’analogie entre la patrie et le « chez soi » n’est pas qu’étymologique. En partant inversement du concept anthropologique de « maison », tel que Claude Lévi‑Strauss le définit, pour aller vers celui de « patrie », on parvient à la même analogie. Réfutant les travaux d’ethnologues réduisant le sentiment d’appartenance à la parenté, Lévi‑Strauss indique que « la formule de la maison traduit un état où les intérêts politiques et économiques, qui tendent à envahir le champ social, empruntent encore le langage de la parenté12 ». C’est effectivement la définition de la patrie telle qu’elle est présentée dans La Philosophie de la Révolution où la lutte patriotique s’exprime par le langage de la parenté : mettre « le pouvoir dans les mains des enfants d’Égypte [abnâ’ Miṣr] ». Alors que, comme on l’a vu dans la seconde partie de ce travail, il s’agit avant tout de lutter pour des intérêts politiques (obtention de la souveraineté) et économiques (justice sociale) qui ont donc bien envahi le champ social. De plus, Lévi‑Strauss ajoute que « la notion de maison […] révèle un schème organisateur […] dans des sociétés où s’esquisse une volonté consciente d’ouverture à un devenir historique13 ». La Philosophie de la Révolution affirme précisément que la patrie égyptienne possède un devenir historique. On va voir à présent que ce devenir historique s’exprime en termes hégéliens.
            

            La caravane de l’histoire

            
              11
              L’histoire a, dans les deux premières parties de La Philosophe de la Révolution, le rôle principal. Une fois remis dans l’ordre chronologique, le lecteur voyage à travers une période allant des pharaons à la Révolution de 1952. Au cours du récit, le voyage prend plusieurs formes. Soit celle, comme au début du texte, de la déconstruction d’un mur‑histoire constitué par des pierres‑événements soit celle, comme à la fin du texte, d’un voyage géologique qui met en avant la sédimentation et les legs de l’histoire. Ou enfin, comme à plusieurs reprises dans le texte, celle d’une recherche introspective pour trouver au fond de soi les « germes » de la Révolution. Dans tous les cas, le texte propose bien, pour le dire comme Walter Benjamin, de remonter un temps « vide et homogène14 » permettant d’« imaginer la communauté15 » lors d’un voyage sans obstacle. Le lecteur‑voyageur repassera plusieurs fois par les mêmes endroits et les mêmes époques, mais il se constituera au final dans son esprit un récit historique le long d’une trame temporelle unique ; trame temporelle elle‑même polarisée par un but unique : la souveraineté nationale.
            

            
              12
              La Philosophie de la Révolution est donc conforme à la remarque d’Anderson qui, après avoir fait observer
            

            
              que depuis la Seconde Guerre mondiale, aucune révolution n’a abouti qui ne soit définie en termes nationaux16 [précise que] la nouvelle intelligentsia bourgeoise du nationalisme devait convier les masses à entrer dans l’histoire ; et [que] le carton d’invitation devait être rédigé dans une langue qu’elles comprenaient17.

            

            
              13
              Voilà une phrase qui pour l’essentiel résume bien le texte qui nous occupe. Les auteurs du texte, Haykal et Nasser, sans être bourgeois, appartiennent bien, comme on l’a vu, à une « classe supérieure » et le texte a, de par l’affirmation du devenir historique de la patrie égyptienne, tout à fait l’allure d’un carton d’invitation à entrer dans l’histoire. Certes, contrairement à ce que la citation d’Anderson sous‑entend, les masses en question parlaient déjà la même langue que les rédacteurs du texte, mais un effort de rédaction a été entrepris pour que la langue utilisée reste simple et accessible au plus grand nombre. En effet, le narrateur de La Philosophie de la Révolution aime à présenter le texte comme étant l’exercice d’« un écolier du primaire qui étudie l’histoire » et cette posture donne au texte son style accessible à tous.
            

            
              14
              Les métaphores vont être la manière de réaliser ce style à la fois simple et efficace. La vision téléologique de l’histoire est en particulier illustrée par la métaphore ingénieuse de « la caravane de l’humanité ». Celle‑ci, nous dit le texte, est partie avec « cinq siècles ou plus » de retard mais elle s’engage enfin « dans une longue voie se déroulant longuement devant » elle. Dipesh Chakrabarty, par la critique qu’il a formulée de « l’historicisme hégélo‑marxiste18 » repris tel quel par l’élite nationaliste des pays colonisés, nous donne des clefs pour interpréter en situation coloniale cette métaphore.
            

            
              15
              Il explique que les colonisateurs avaient certes intégré les colonisés à leur temporalité historiciste du progrès mais en les représentant volontairement et constamment comme pris dans un retard irrécupérable qui les empêche de se gouverner eux‑mêmes. Les mouvements de décolonisation se sont opposés à cet état de fait en clamant au contraire qu’ils étaient prêts à se gouverner eux‑mêmes ; que de retard il n’y avait plus. L’engagement de la caravane sur cette « longue voie » – qui est celle du progrès – symbolise le moment où l’Égypte refuse à son tour le retard dans lequel le colonisateur veut la laisser. Elle se réapproprie l’historicisme et rentre souveraine dans la marche de l’histoire qui prend alors l’allure d’un voyage dans le temps.
            

            
              16
              Mais avant de voir de quoi est constitué ce voyage, pointons‑en un manque majeur. Ce voyage dans le temps procède, on l’a dit, par des allers, des retours et des détours, mais une chose lui manque : le point de départ. Il est frappant qu’aucune des métaphores, que ce soit le mur‑histoire, la géologie‑histoire ou la recherche du premier germe, n’aboutisse. La première pierre du mur n’est jamais trouvée, comme n’est jamais trouvée la première couche géologique ni le premier germe. La métaphore du voyage à remonter dans le temps n’a finalement comme seule fonction que le fait d’affirmer que le moment de la naissance du sentiment patriotique reste inatteignable. C’est précisément la conclusion de la seconde édition de L’Imaginaire national d’Anderson. Ce dernier explique dans le dernier chapitre intitulé « La biographie des nations » que
            

            
              les nations n’ont pas de naissance clairement identifiable [et que] faute de créateur, […] la seule solution consiste à la façonner en remontant le temps19.

            

            
              17
              La Philosophie de la Révolution adopte donc ce trait des nations modernes et ne dit pas d’où est partie la caravane de l’histoire égyptienne. On remarque en outre que plus on remonte loin dans le temps, moins les épisodes historiques sont développés par le texte. Ainsi, les pharaons, les Grecs, les Romains sont à peine mentionnés. Accorder si peu de place aux pharaons tourne le dos à l’historiographie européenne, et en particulier française. L’égyptologie est une science constitutive de la mission civilisatrice coloniale européenne en Orient20. C’est avant tout par elle qu’a pu se construire le discours affirmant que les glorieuses civilisations orientales d’antan se sont endormies et que le colonialisme n’a pour ambition que de rendre les Orientaux à eux‑mêmes. En ne revendiquant aucune gloire pharaonique21, le texte affirme au contraire que la renaissance nationale est entièrement tournée vers le futur (cela est répété à plusieurs reprises). Nous retrouvons là un des traits caractéristiques du discours nassérien. Dans son étude des champs sémantiques du discours nassérien, Marlène Nasr affirme que la nation n’y est pas « une nation restauratrice, tournée vers le passé et animée par l’aspiration au retour à un âge d’or révolu22 ». L’absence de la gloire pharaonique a également l’avantage de retirer aux Européens une raison de s’enorgueillir de leur savoir et elle est en soi une posture anticolonialiste.
            

            
              18
              Une fois partie de son origine inconnue, la caravane croise les Grecs. En ce qui les concerne, il est remarquable qu’ils sont immédiatement associés à l’idée très positive d’« esprit » [rûḥ]. Esprit qui a « interagi » [tafâ’ala], précise le texte, avec celui des Égyptiens. Il est possible de voir dans cette présentation des Grecs une posture anticolonialiste en ce que le texte de Nasser n’accorde pas aux Européens le monopole de ce qui représente dans la vision dominante occidentale la quintessence de la civilisation : l’esprit grec. Il est également possible de voir là l’influence de l’écrivain Ṭaha Ḥusayn. Ce dernier a en effet été un des partisans d’une vision de la nation égyptienne comme ayant « toujours été un pays méditerranéen et non pas oriental23 ». Que cela soit par l’absence de son caractère de nation restauratrice ou par sa possession de l’esprit grec, l’anticolonialisme de La Philosophie de la Révolution se nourrit de la modernité européenne.
            

            
              19
              Arrivent ensuite les Romains qui, mis à part leur nom, sont littéralement ignorés. « La conquête musulmane et les vagues d’immigration arabe » ne sont pas traitées dans une perspective historique mais le sont à la fin du texte en tant que réalités actuelles, legs de l’histoire. Nous reviendrons sur ces deux sujets plus loin dans l’analyse. C’est avec l’arrivée des Croisés que le texte se fait plus précis et qu’une nouvelle métaphore tout aussi ingénieuse quoi que moins originale fait son apparition : l’homme malade.
            

            L’homme malade

            
              20
              Le texte consacre une attention plus grande à la période allant des Croisades à l’expédition de Bonaparte. En référence à la célèbre phrase prononcée par Churchill en 1946 (soit sept ans avant la publication de La Philosophie de la Révolution) :
            

            
              De Stettin dans la Baltique jusqu’à Trieste dans l’Adriatique, un rideau de fer est descendu à travers le continent24,

            

            
              21
              La Philosophie de la Révolution se joue de la réalité chronologique et imagine qu’au « Moyen Âge » un rideau de fer, traversant la mer Méditerranée, a été placé par les Mongols entre l’Égypte et l’Occident. C’est ce rideau de fer qui explique que l’Égypte a été gouvernée par les Mamelouks qui ont durablement plongé le pays dans l’arriération.
            

            
              22
              Nous l’avons déjà noté, le récit historique de La Philosophie de la Révolution n’est pas chronologique. Ainsi, les Mamelouks font leur apparition selon un ordre thématique et non chronologique. Ils sont la conclusion de la longue réflexion introspective sur l’utilité de l’assassinat en politique. Le lien – pour le moins rapide – entre les deux thèmes consiste à affirmer qu’il serait injuste que les Égyptiens s’entretuent alors que l’état de délabrement de leur société remonte aux Mamelouks. Le texte n’a pas de mots assez durs pour décrire les Mamelouks : ils « nous ont fait connaître les affres de l’humiliation sous les sabots des despotes », règne de « tyrannie, [d’]oppression et [de] ruine », ils sont des « animaux sauvages » qui transforment l’Égypte en une « forêt vierge », ils ont « vidé [les] veines [des Égyptiens] du sang de la vie », etc. Ils sont in fine la raison ultime qui explique pourquoi les Égyptiens se trouvent dans un tel état de dépossession d’eux‑mêmes et au narrateur de conclure à propos du fait que les Égyptiens ne sortent « pas de la souricière dans laquelle on a mis leur être [:] je ne trouve aucune explication mis à part le legs du pouvoir mamelouk ». Il ne peut faire aucun doute que les Mamelouks représentent dans La Philosophie de la Révolution l’arriération incarnée. Ils expliquent le retard dans lequel l’Égypte a jusqu’ici vécu.
            

            
              23
              Les Croisades, quant à elles, représentent dans La Philosophie de la Révolution un point de bascule entre l’Orient et l’Occident : « Si les Croisades étaient le début du réveil européen, elles ont été le début de l’âge de l’oppression pour notre patrie. » Les Croisades, raconte le texte, ont permis l’installation de la tyrannie des Mamelouks. Quant aux Ottomans qui leur ont succédé, ce qui les caractérise, toujours selon le texte, c’est le fait que leur arrivée ne change rien. Avant eux et après eux, les Mamelouks règnent en tyrans. Or, cette vision décadente des Mamelouks et avec eux des Ottomans parallèlement à un éveil de l’Europe est loin d’être nouvelle. Elle est au contraire directement empruntée à l’historiographie européenne et c’est là un premier point commun avec Hegel puisqu’on la trouve justement dans ses Leçons sur la philosophie de l’histoire25. De plus, la lutte contre la barbarie mamelouke était le credo censé justifier l’expédition de Napoléon Bonaparte26. Ce dernier venait libérer les Égyptiens du joug mamelouk. C’est donc sans surprise que dans La Philosophie de la Révolution l’expédition de Bonaparte apparaît en contrepartie comme apportant la « modernité » et que le réveil commence, nous dit le texte, avec elle : « L’expédition française survint et elle brisa le rideau de fer que les Mongols nous avaient imposé. »
            

            
              24
              Le réveil d’un peuple plongé dans une arriération léthargique est, selon Anderson, un « trope27 » apparu dans les discours nationalistes européens du début du xixe siècle parce qu’il avait l’avantage
            

            
              [d’] expliquer pourquoi, dans l’Ancien Monde civilisé [l’Europe] les mouvements nationalistes avaient bizarrement surgi, à l’évidence, plus tard que dans le Nouveau Monde barbare [l’Amérique]28.

            

            
              25
              L’endormissement expliquait ce retard. La Philosophie de la Révolution tient exactement le même raisonnement à ceci près que l’Égypte prend la place de l’Europe et l’Europe celle de l’Amérique. L’Ancien Monde civilisé (celui dans lequel l’esprit égyptien a interagi avec l’esprit grec) devient, en effet, l’Égypte tandis que le Nouveau Monde barbare est l’Europe. L’endormissement de l’Égypte provoqué par l’effet combiné des Croisades, des Mongols, des Ottomans et surtout des Mamelouks explique que le nationalisme soit né d’abord en Europe.
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              Dans La Philosophie de la Révolution, le trope du réveil ne saurait être plus explicite puisque le texte invente cette fois‑ci la métaphore de l’homme malade. L’Égypte est un homme malade que la modernité, assimilée à un vent « froid et mordant », vient sortir de son engourdissement. Le texte prend ensuite soin de préciser que le réveil n’a pas été sans difficulté et il est assimilé à une crise mais pour l’essentiel, le trope du réveil, comme élément constitutif du discours patriotique, figure dans La Philosophie de la Révolution sans aucune ambiguïté.
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              Nous nous demandons également si la métaphore de « l’homme malade » n’est pas une réponse du berger (l’Égypte) à la bergère (l’Europe). La désignation par le tsar Nicolas Ier de l’Empire ottoman comme « l’homme malade de l’Europe » avait en effet fini par être popularisée au xixe siècle dans tout le continent. Il n’est donc pas impossible que le texte, tout en n’assimilant pas l’Égypte à l’Empire ottoman, use sciemment de cette métaphore pour répondre à l’Europe avec ses propres images.
            

            Une nation moderne

            
              28
              En somme, l’homme malade est dorénavant réveillé, guéri et conformément au trope schématisé par Anderson : une fois réveillée, l’Égypte va rattraper son retard pour devenir moderne. Elle se trouve donc à présent du côté occidental du rideau de fer ; du côté de la civilisation. Elle s’est réappropriée la modernité et, comme une caravane, elle s’engage souverainement sur la voie unique du progrès. La nation égyptienne moderne se démarque alors de « l’instinct » [gharâ’iz] avec lequel les anciens chefs [sâsa] – aussi respectables soient‑ils par ailleurs – dirigeaient pour affirmer que dorénavant c’est la « raison » qui dirige ; la Raison étant, par excellence, la catégorie de la modernité européenne dont Hegel a fait le principe moteur de ce qu’il nomme « philosophie de l’histoire ».
            

            
              29
              Ainsi, l’Égypte n’est pas du côté occidental du rideau de fer dans le sens uniquement politique du terme. Il faut donc non seulement affirmer, comme le fait Henry Laurens, que « pour les révolutionnaires de 1952 en Égypte, les Américains, grâce à leur réputation d’anticolonialisme, sont les véritables amis29 », il faut même soutenir que les révolutionnaires de 1952 croient, comme toutes les élites de cette époque, dans le sens de l’histoire, dans la téléologie, dans le progrès et la Raison. Ces conclusions sont confortées par l’étude au long cours de Marlène Nasr qui, lorsqu’elle analyse La Philosophie de la Révolution, insiste sur le fait que
            

            
              le discours nassérien refuse la vision monolithique d’un Occident radicalement autre et négatif. S’il dénonce avec intransigeance le colonialisme occidental, il n’en souligne pas moins le caractère avancé de la civilisation européenne et la nécessité de puiser des « aliments » [zâd] dans toute civilisation avancée. [...] Il rappelle [...] les « idées nouvelles » et « horizons nouveaux » que la campagne de Bonaparte, malgré son caractère colonialiste, apporta à l’Égypte et au monde arabe. Si l’Occident fut et reste une menace pour « l’existence de la nation », l’appropriation de la civilisation moderne est une condition essentielle du progrès de la nation arabe30.
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              Dans La Philosophie de la Révolution, l’arrivée au pouvoir de Méhémet Alî incarne la première réalisation de la patrie réveillée ; le moment où commence cette « appropriation de la civilisation moderne » qui doit mener à l’indépendance politique complète. Méhémet Ali est évoqué à deux petites reprises. On note qu’il est d’une part associé à Sayyid ‘Umar Makram qui est, selon Simone et Jean Lacouture, sa caution populaire31. On peut donc peut‑être lire dans cette association la volonté de ne pas lui donner l’image trop simpliste d’un pur despote comme on peut aussi y voir la volonté de diminuer sa grandeur en lui associant un acolyte. Par ailleurs on lui accorde le mérite d’avoir « essayé », son héritage n’est pas entièrement condamné. Il représente l’une des « tentatives inachevées » comme dit le texte. Il incarne à la fois la première modernité égyptienne et l’incarnation d’un premier moment patriotique du fait de sa volonté d’indépendance face à la Porte.
            

            
              31
              Dans la voie unique de l’histoire vers l’État‑nation moderne, l’étape suivante est la révolte d’‘Urâbî. En suivant Gilbert Delanoue32, on peut affirmer que le simple fait qu’‘Urâbî apparaisse dans le texte est une forme de réhabilitation de son action. En effet, le désastre auquel a abouti la fronde qu’il a menée l’a souvent écarté de l’historiographie. Nous avons d’ailleurs déjà signalé précédemment33 que la direction des Officiers libres s’est retrouvée dès le 6 septembre 1952 dans une situation très proche de celle d’‘Urâbî et, à n’en pas douter, la réhabilitation dont il a bénéficié en 1953 est aussi une manière de légitimer l’action des Officiers libres. Mais ce qui nous intéresse ici c’est que dans le récit historique de La Philosophie de la Révolution, ‘Urâbî représente autant la légitimité de l’armée à agir que le premier moment authentiquement anticolonialiste. Sa révolte était menée, rappelons‑le, contre les ingérences étrangères et contre les Britanniques en particulier.
            

            
              32
              Les Anglais bénéficient pourtant d’une sorte d’absence de traitement. Alors qu’ils ont encore des troupes militaires sur le sol égyptien (dans la zone du canal de Suez), qu’ils constituent la pointe avancée du colonialisme européen en Égypte et qu’à ce titre ils représentent si ce n’est l’ennemi principal du moins l’ennemi premier, aucune description particulière ne leur est consacrée. Ils sont assimilés aux Ottomans pour qui on ne peut souhaiter qu’une seule chose : « Que le Malin les emporte ! » Ce faisant, le texte replace l’occupation britannique dans une histoire longue qui a, aux yeux du patriote qu’est l’auteur, l’immense avantage de diminuer la portée du colonialisme européen sur la patrie égyptienne. Celle‑ci a vécu sous le joug de moult conquérants et les Britanniques ne sont au final qu’une péripétie parmi d’autres. D’ailleurs, vers la fin du texte, dans le passage intitulé « un rôle cherche son héros », le terme « conquérants » désigne indifféremment les Mamelouks, les Mongols, les Français ou les Britanniques34.
            

            
              33
              La caravane de l’histoire continue inexorablement de suivre la voie étroite de sa destinée et atteint un moment fondateur : la Révolution de 1919 et les luttes pendant les années 1920 et 1930 pour le retour de la Constitution de 1923. Cette période fait l’objet d’une attention plus soutenue. Non seulement ces luttes correspondent à la jeunesse de Nasser et donc à la période de sa formation politique et intellectuelle mais surtout la Révolution de 1919 est l’héritage que les Officiers libres entendent s’accaparer au détriment du Wafd. On peut résumer le tableau qui est dressé de cette période dans La Philosophie de la Révolution comme l’échec de l’unité. Échec d’une part, parce que l’unité, nous dit le texte, a accouché de la tragédie de la signature du Traité de 1936 qui aux yeux des Officiers libres a principalement le démérite d’officialiser l’occupation britannique. Échec, d’autre part, parce que l’unité n’a pas su être préservée dans l’adversité que représente la nécessité d’effectuer deux révolutions en même temps : la politique et la sociale ; thème central que nous retrouvons donc ici.
            

            
              34
              Ainsi, tout en se réclamant de la Révolution de 1919, le texte exprime clairement une position « wafdophobe » comme nous l’avons vu dans la seconde partie de ce travail. Sa’d Zaghlûl est certes cité mais pas le parti Wafd. Surtout, le texte ne manque pas de rappeler le retour du Wafd au pouvoir par l’humiliation du 4 février 1942 quand le colonisateur britannique l’impose au roi Farouk par la force du canon. Ce rappel donne d’ailleurs raison à l’hypothèse de Gayffier‑Bonneville qui pense qu’à « dix ans d’intervalle, la capitulation [en 1942] d’‘Âbdin [nom du palais royal] et l’abdication du roi Farouk [en 1952] se font écho35. »
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              Chronologiquement, c’est en 1948 que le voyage dans le temps s’arrête. La Seconde Guerre mondiale est quasiment passée sous silence si ce n’est pour dire qu’elle a dénaturé la jeunesse égyptienne, y compris Nasser, en répandant en elle la violence. Du point de vue égyptien, elle a eu pour principal effet la création de l’État d’Israël et le texte consacre donc la Palestine comme étant au cœur de la question nationale.
            

            La Palestine : accélérateur de l’histoire
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              La Palestine ouvre et referme le texte. Elle nous fera ainsi pleinement entrer dans la troisième et dernière partie de La Philosophie de la Révolution. En ouverture, il s’agit d’une évocation rapide et symbolique tandis qu’en fermeture le récit se fait beaucoup plus long et très concret. Trois fonctions au moins sont attribuées à la Palestine. Passons rapidement sur la première. Il s’agit d’affirmer que, même sans le déclenchement des hostilités en 1948, la Révolution de 1952 aurait eu lieu. L’humiliation de la défaite est, en effet, attribuée à l’incurie du roi Farouk et ne justifie pas en elle‑même la prise de pouvoir. C’est les deux autres fonctions que nous voulons traiter, chacune d’entre elles correspondant respectivement au début et à la fin du texte.
            

            
              37
              La Palestine du début sert en premier lieu à exposer le siège de Falûga et ainsi à accrocher à la veste du commandant Nasser ainsi qu’à celle de ses camarades des Officiers libres les médailles méritées de la guerre de Palestine. Le siège de Falûga est une nouvelle métaphore à visée pédagogique très accessible à tous. Il permet de donner une « image miniature » de la situation de l’Égypte : elle aussi est assiégée par le colonialisme.
            

            
              38
              Mais, pour l’essentiel, ce qui est frappant est la place qu’occupe la Palestine. Elle est mise en périphérie de la lutte de libération égyptienne. Qu’on en juge par ces trois phrases. Tout d’abord, le titre du passage qui lui est consacré : « Nos rêves sont en Égypte36. » Ensuite, la phrase attribuée à Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz – pourtant véritable héros de la guerre de Palestine : « L’arène principale de la guerre juste se trouve en Égypte. » Enfin, la phrase que Nasser se dit à lui‑même quand son moral de soldat pris dans le siège de Falûga est au plus bas : « Notre patrie [l’Égypte] est là‑bas. » Ainsi, de manière tout à fait explicite, au début du texte la lutte de libération égyptienne n’inclut pas la lutte de libération de la Palestine. Cette dernière est sans conteste légitime mais reste seconde du point de vue national égyptien. Ce positionnement datant du début de la Révolution, aujourd’hui généralement oublié, confirme le témoignage d’Éric Rouleau qui
            

            
              suivant depuis Paris les événements qui marquèrent le coup d’État nassérien de juillet 1952, [...] fu[t] frappé par l’apparente indifférence des « Officiers libres » vis‑à‑vis du problème palestinien. Aucune des proclamations diffusées lors de leur prise du pouvoir et dans les mois qui suivirent ne référait de près ou de loin au conflit37.
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              Au‑delà de l’indifférence, La Philosophie de la Révolution laisse même entendre qu’une entente avec le mouvement sioniste est possible. Le paragraphe intitulé « Même l’ennemi38 » est pour partie rédigé selon un dispositif de mise en abyme aussi complexe que surprenant puisqu’il permet de faire parler Nasser à travers la bouche d’un officier israélien, Yeroham Cohen. Il se crée ainsi, de fait, un parallélisme entre le mouvement des Officiers libres et le mouvement sioniste : tous deux luttant contre l’occupant anglais, tous deux issus d’une organisation secrète et tous deux à la recherche d’une opinion publique favorable. Le texte ne formule pas explicitement cette entente, mais elle ne peut échapper à un lecteur attentif. Le temps d’un instant, aussi paradoxal que cela puisse paraître, le mouvement sioniste apparaît comme un mouvement de décolonisation. Notre hypothèse est que Nasser s’est, un temps du moins, laissé séduire par la stratégie sioniste consistant à se faire passer pour un mouvement de décolonisation d’où, dans l’immédiat après‑guerre, leur stratégie de lutte armée contre l’occupant britannique de la Palestine39.
            

            
              40
              En ce sens, le premier article de La Philosophie de la Révolution reflète bien l’atmosphère de l’année 1953 pendant laquelle « l’Égypte paraissait même aborder le problème de la Palestine avec un esprit nouveau ».
            

            
              En avril 1953, l’intention lui était attribuée, à tort ou à raison, d’être prête à engager des conversations de paix avec Israël en échange de la cession à son profit d’une partie du Négueb [...]. Enfin, en juillet de la même année, un accord était signé entre les deux pays qui s’engageraient à offrir dans leurs ports respectifs un abri à leurs navires en difficulté40.
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              La place de la Palestine à la fin du texte est très différente. Un déplacement certain a eu lieu et, de périphérique, elle est devenue centrale. Premier indice, le titre du passage qui aborde la question palestinienne : « le premier cercle41 » c’est‑à‑dire le cercle arabe. La Palestine est donc dorénavant incluse dans le cercle le plus proche. De même, ce passage se conclut par la phrase suivante : « le combat pour la Palestine […] est un devoir pour notre propre défense. » La lutte de libération égyptienne ne fait donc plus qu’une avec celle de la Palestine.
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              La lutte de libération de la Palestine explique le texte, devient constitutive de la conscience arabe : « Tous les peuples arabes sont entrés en guerre dans un même élan d’enthousiasme. » Le style de l’écriture a également changé en conséquence. La Palestine n’est plus réduite à une métaphore. Au contraire, plusieurs pages lui sont consacrées et on entre même dans le détail de l’action pour aller jusqu’à révéler « le plus grand des secrets ». La longue digression sur les Mémoires de Weizmann souligne l’importance et le crédit que Nasser accorde aux représentants du mouvement sioniste puisqu’on se souvient que déjà dans le premier article de La Philosophie de la Révolution, il avait consacré un passage à Yeroham Cohen, soldat de la jeune armée israélienne. Mais pour l’essentiel, la citation des Mémoires de Weizmann n’a d’autre fonction que de rappeler que le sionisme est une émanation du colonialisme. Enfin, comble de l’importance maintenant accordée à la Palestine, pour la première et seule fois dans le texte, les différents pays et peuples arabes sont désignés par un singulier : « la grande patrie ». De même, c’est un singulier, « la lutte unique », qui désigne dorénavant le combat contre les différents aspects que les colonisateurs revêtent. Patriotisme arabe, lutte de libération de la Palestine, lutte de libération de l’Égypte et anticolonialisme ne font dorénavant plus qu’un.
            

            
              43
              Il faut également noter que le chapitre que nous venons de citer s’intitulant « Le premier cercle » commence par un souvenir de Nasser sur ses années de lycée, avant que « la conscience arabe commen[ce] à se glisser dans [sa] réflexion ». Ce souvenir permet de dater, pour Nasser, la fusion de la question palestinienne avec la question nationale égyptienne à l’intérieur d’une « conscience arabe » aux années 1930. Selon Colombe, cela n’est pas uniquement vrai pour Nasser mais l’est de manière générale des
            

            
              nationalismes égyptien et arabe [qui] s’engageront, dès l’origine, sur des voies qui, pendant plus d’un demi-siècle, resteront opposées […] jusqu’aux alentours de l’année 193642.
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              Les deux mouvements nationalistes se rejoindront alors sous l’effet combiné de la lutte contre le sionisme et de la politique britannique en Palestine43.
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              C’est donc de cette jonction précoce à la moitié des années 1930 que ce bref souvenir évoqué par Nasser veut témoigner. Mais le souvenir évoqué dans la première partie de La Philosophie de la Révolution au sujet de sa rencontre avec l’officier israélien montre qu’en réalité jusqu’à la mi‑1953 un espoir d’entente avec le sionisme contre l’Empire britannique existe. Pour comprendre cette contradiction entre la première et la troisième partie de La Philosophie de la Révolution c’est‑à‑dire pour comprendre ce déplacement définitif de la question palestinienne de la périphérie vers le centre, il faut à nouveau revenir au contexte journalistique de la publication du texte. La troisième partie est de près de six mois postérieure à la première. À cette date, début 1954, comme nous l’avons vu dans notre petite histoire de la souveraineté égyptienne, les pourparlers avec la Grande‑Bretagne sont déjà bien avancés et l’Égypte a opté pour une position de « défense collective » des pays arabes. Ainsi, début 1954, une entente avec le mouvement sioniste n’est plus d’actualité, il faut au contraire se tourner vers ses « frères arabes » et musulmans. C’est là un intérêt supplémentaire de La Philosophie de la Révolution que de permettre de dater avec plus de précision le moment où l’Égypte fait définitivement sienne la lutte contre le mouvement sioniste et concomitamment sienne la position panarabe. Le basculement se situe quelque part entre la mi‑1953 et le début 195444 et il va obliger à une certaine accélération du récit historique. La Palestine précipite non seulement l’avènement de la nation égyptienne mais aussi celui du panarabisme.
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              Sur un plan historiographique, cette contradiction au sein de La Philosophie de la Révolution montre comment l’histoire est définitivement rétive à l’historicisme ; comment, à quelques mois d’intervalle, il a fallu que le récit historique soit revu. Il apparaît, ainsi, que l’adéquation du récit historique avec celui de la nation pour aboutir à la constitution d’un récit historique national unilinéaire ne se fait qu’au prix de distorsions. Le voyage dans le temps, le passage de la patrie à la nation se voulait être le fruit d’une progression « homogène », il aura fallu au contraire le distordre et l’accélérer pour le rendre cohérent et ainsi créer de toute pièce une philosophie de l’histoire pour le dire en termes hégéliens. En conclusion de ce chapitre, nous allons à présent résumer et découper les grandes étapes de cette philosophie de l’histoire.
            

            Philosophie de l’histoire
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              La Philosophie de la Révolution ne se contente pas d’affirmer sa volonté de faire advenir son devenir historique, elle affirme en outre une croyance dans une philosophie de l’histoire. Sur le plan formel, cela correspond exactement à la description que Fâtḥî Raḍwân, l’un des pionniers et l’une des principales chevilles ouvrières des politiques culturelles, faisait de son rôle, dès 1953, à la tête du ministère de l’Orientation nationale (ou Guidance nationale) [wizârat al‑irshâd al‑qawmî]45. Dans Abdel Nasser et la Culture, il
            

            
              affirme explicitement que la conception de ce ministère naquit précisément de la volonté de transmettre les idées, « non pas sous la forme de prêche, mais à travers les moules de la pensée et de l’art ». […] Cette mission assignée à l’art et à la raison entrait dans le cadre d’une pensée proprement historiciste car elle reprenait le credo développementaliste qui postulait l’accession à une modernité universelle46.
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              Sur le fond, il est possible de distinguer trois grandes étapes à l’intérieur de cette philosophie. En premier lieu, l’Égypte est une patrie. On peut la définir en paraphrasant une célèbre définition des dialectes : ce sont des « langues sans pouvoir ». Une patrie serait alors une nation sans pouvoir. C’est certainement la raison pour laquelle la France occupée de Vichy avait pour slogan « travail, famille, patrie » et non pas « nation » ; l’occupation nazie ayant enlevé le pouvoir, on ne pouvait se prévaloir que de la patrie. Il en va de même en situation coloniale. Le colonisateur en tant que détenteur du pouvoir réel impose aux colonisés de ne se prévaloir que d’une seule chose : la patrie. Cette patrie est certes éternelle, mais elle n’est qu’une « maison » ou un « chez soi » c’est‑à‑dire qu’elle n’est que le lieu d’un modeste sentiment commun d’appartenance. Cela correspond dans le texte aux temps pré‑révolutionnaires. La patrie est déjà là, mais incapable de s’exprimer parce que soumise à des régimes tyranniques successifs inaugurés par les Mongols auxquels succèdent les Mamelouks puis les Ottomans et enfin les Britanniques.
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              Il faut immédiatement ajouter – et c’est là que la seconde étape commence – que cette patrie est aussi une « maison » du fait que depuis ce modeste lieu il est possible non seulement de continuer à exister, mais encore de se battre pour faire advenir son devenir historique : la nation. À la suite de Maxime Rodinson et d’Anouar Abdel‑Malek, nous pourrions nommer cette étape par le néologisme de « nationalitaire ». Le premier définit le terme comme caractérisant « toutes les formations globales dépassant le niveau des clans et des tribus, dont celles qu’on appelle souvent “ethnies”47 ». Le second en donne une définition encore plus proche de ce sur quoi nous cherchons à mettre le doigt : « nationalitaire [permet de] distinguer les objectifs des nations luttant pour l’indépendance ou venant d’y accéder du nationalisme des vieilles nations européennes48. » Cette seconde étape nationalitaire commence, nous dit le texte, à l’époque moderne quand naît le « grand espoir » de la libération. Espoir qui se réalise sous la forme de la Révolution de 1952. Avec le temps révolutionnaire commence la troisième et dernière étape. L’histoire a atteint son but : en devenant souveraine, la nation acquiert les attributs de l’État et devient par conséquent un État‑nation à part entière. Ici c’est la fin de la philosophie hégélienne de l’histoire, c’est le troisième article de La Philosophie de la Révolution et c’est l’objet de notre prochaine partie.
            

          

        

        
          
                        Notes de bas de page
                    

          1Hegel, 1946.

          2Nasr, 1987, p. 18, note 3.

          3Ibid., p. 18.

          4Colombe, 1951, p. 3. Colombe fixe précisément l’apparition de cette définition à l’année 1897 lorsque paraît l’ouvrage du cheikh Muḥammad ‘Abduh, Risâlat al-Taḥwîd (Ibid., p. 161).

          5  « Patrie : 1. Terre des ancêtres, pays natal. 2. Région, ville ou village ou l’on est né. » (Centre national des ressources textuelles et lexicales en ligne, consulté le 31/03/2021).

          6Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994 : « waṭan : patrie, demeure, foyer ».

          7Denis & Yousfi, 2007, p. 223. L’italique est ajouté.

          8  Al‑Thaqafiyya bi‑hay’at al‑taḥrir, mars 1954, p. 77.

          9  Lettre de lord Balfour à lord Rothschild, 02/11/1917, intégralement reproduite dans Compagnon Olivier, « Balfour declaration (1917) » in Encyclopædia Universalis [en ligne], consulté le 31/03/2021.

          10  Lettre de lord Balfour à lord Rothschild, 02/11/1917, traduction française d’époque extraite de L’Asie française, 1925, p. 145 citée sans plus de référence dans Laurens, 2015, p. 151.

          11  Lettre de lord Balfour à lord Rothschild, 02/11/1917, traduction arabe de l’historien Ḥusayn Fawzī al‑Naǧār (1961, p. 4).

          12  Claude Lévi-Strauss, « maison » in Bonte & Izard, 2010.

          13Ibid. L’italique est ajouté.

          14  Walter Benjamin, « Sur le concept d’histoire » in Écrits français, p. 355, cité par Anderson, 2002, p. 37.

          15Anderson, 2002, p. 37.

          16Ibid., p. 16. L’italique est ajouté.

          17  Nairn, The Break-Up of Britain, p. 340 cité par Anderson, 2002, p. 89. L’italique est ajouté.

          18Chakrabarty, 2009, p. 22.

          19 Anderson, 2002, p. 206.

          20 Said, 2005, p. 110 et suivantes.

          21  On peut mesurer ici l’écart entre La Philosophie de la Révolution et la philosophie de Luṭfî al-Sayyid mentionnée précédemment.

          22Nasr, 1987, p. 24.

          23 Cachia, 1986, p. 103.

          24 Churchill Winston, « Discours de Fulton, Churchill, 5 mars 1946, Rideau de fer ».

          25 Hegel, 1946, p. 330‑331.

          26 Louca, 1977, p. 124.

          27 Anderson, 2002, p. 196.

          28 Ibid., p. 196‑197.

          29 Laurens, 1987, p. 48.

          30Nasr, 1987, p. 25. L’italique est rajouté.

          31 Lacouture & Lacouture, 1956, p. 47.

          32Delanoue, 1977, p. 139.

          33  Voir la partie intitulée « L’interdiction du Wafd et La Philosophie du coup d’État ».

          34  Voir la note du terme « conquérants » dans la partie intitulée « Le premier cercle » du troisième article de La Philosophie de la Révolution.

          35 Gayffier-Bonneville, 2010, p. 45.

          36  Pour que ce positionnement périphérique soit encore plus explicite, on remarque que l’édition de 1954 a, dans son « sommaire » de début de première partie, transformé ce titre de la manière suivante : « Nous étions en Palestine et nos rêves étaient en Égypte ».

          37 Rouleau, 2012, p. 72‑73.

          38  Pour que ce rapprochement avec le mouvement sioniste soit encore plus explicite, on remarque que l’édition de 1954 a, dans son « sommaire » de début de première partie, transformé ce titre de la manière suivante : « Une leçon venue d’Israël ».

          39  Nous empruntons cette analyse de la stratégie sioniste de l’immédiat après-guerre à Rouleau, 2012.

          40 Colombe, 1973, vol. 1, p. 139.

          41  Pour que ce déplacement vers le centre soit encore plus explicite, on remarque que l’édition de 1954 a, dans son « sommaire » de début de troisième partie, transformé ce titre de la manière suivante : « La Palestine n’est pas une terre étrangère ». À la lecture de ce titre, on a envie de dire « n’est plus une terre étrangère » si on compare ce titre avec celui en début d’ouvrage « Nous étions en Palestine et nos rêves étaient en Égypte » qui distingue bien deux entités.

          42 Colombe, 1951, p. 161 et p. 167.

          43 Ibid., p. 170. Lacouture reprend les mêmes analyses (Lacouture, 1971, p. 24).

          44  Lacouture date le basculement de manière plus tardive que Colombe soit en 1945 à l’occasion de la création de la Ligue arabe, mais il est de plus intéressant de noter qu’il fait justement usage de cette rencontre entre Nasser et l’officier israélien pour montrer que la « dualité des sentiments » de Nasser dure au-delà de 1945. Lacouture, 1971. p. 231.

          45Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 29‑30.

          46 Ibid., p. 46-47, les parties entre guillemets sont de Fâtḥî Raḍwân, Abd al-Nâsir wa-l-thaqâfa.

          47 Rodinson, 1968, p. 131, note 2.

          48 Ibid. Pour un usage du terme « nationalitaire » par Anouar Abdel‑Malek lui‑même, voir, par exemple, la seconde section du sixième chapitre de son ouvrage Abdel‑Malek, 1975.

        

        
                    Résumés
                

        
          Principalement consacré aux deux premiers articles de La Philosophie de la Révolution, ce chapitre adopte la méthode de l’anthropologie historique pour analyser les concepts de « patrie » et de « nation » à l’œuvre dans le texte. On constate que dans son ouvrage Nasser témoigne de sa croyance dans l’existence d’une patrie égyptienne éternelle et de sa volonté de la mobiliser contre les tyrans qui oppriment l’Égypte depuis la période des pharaons. Ce faisant, il use d’une vision téléologique de l’histoire qui se rattache directement aux Leçons sur la philosophie de l’histoire de Hegel. On découvre alors un texte aux véritables accents philosophiques mais qui, pour rester accessible au plus grand nombre, se présente comme un simple voyage dans l’histoire avançant et reculant sur l’inexorable chemin de la modernité. Au sein de ce voyage, la Palestine a le rôle d’accélérateur c’est-à-dire la raison qui précipite la fin de l’histoire : l’avènement d’un État-nation égyptien souverain et moderne.

        

        
          
            The third chapter deals mainly with the first two articles of The Philosophy of the Revolution. This chapter adopts the method of historical anthropology to analyse the concepts of “homeland” and “nation” at work in The Philosophy of the Revolution. In his text Gamal Abdel Nasser expresses his creed about the existence of an eternal Egyptian homeland and his will to mobilize it against the tyrants who have oppressed Egypt since the end of period of the Pharaohs. In doing so, he makes use of a teleological outlook on history which is directly related to the Lectures on the Philosophy of History by Hegel. One discovers then a text with true philosophical hints but, in order to remain accessible to the greatest number of readers, one which takes the form of a simple journey into history going both forwards and backwards on the inexorable path of modernity. Within this journey, Palestine plays the part of an accelerator, that is the reason that precipitates the end of history: the advent of a sovereign and modern Egyptian nation‑state.
          

        

        
          
             إن الفصل الثالث أساساً مُخصّص بالمقالتين الأولى ل(فلسفة الثورة) ويستخدم هذا الفصل منهج الأنثروبولوجيا التاريخي من أجل تحليل مفهومين موجودين في النص لجمال عبد الناصر وهما (الوطن) و(الدولة). فنرى أن جمال عبد الناصر عبر عن اقتناعه بوجود وطن أبدي يسمي مصر ويريد تعبئتها ضد الطغاة الذين يظلمون مصر منذ نهاية الفترة الفرعونية. وبذلك يؤكّد جمال عبد الناصر أن التاريخ هو مشروع غائي (تلولوجي) الذي يتعلق مباشرة ب(دروس في فلسفة التاريخ) هعيل. ومن خلال هذا الاقتراب نكتشف أن للنص ألوان فلسفية حقيقية ولكن بنفس الوقت يبقى النص سهل الفهم بفضل شكله الذي يشبه سفرًا في التاريخ يتقدم ويتراجع على طريق الحداثة المحتم. وفي ضمن هذا السفر تسرع فلسطين بعجلة التاريخ يعني هي السبب الذي أحدث نهاية التاريخ وهي مجيء الدولة المصرية ذات السيادة والحديثة.
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              1
              Notre voyage temporel est à présent achevé. Nous sommes arrivés à destination. Fidèle à son ton philosophique, La Philosophie de la Révolution le dit explicitement : « Dans les deux parties précédentes, mon propos était au sujet du temps. [À] présent la question de l’espace réclame son dû. » Cette prise en compte de l’espace reflète tout d’abord le fait que l’Égypte est au moment de la rédaction du troisième article en pleine négociation avec la Grande‑Bretagne et les États‑Unis. Elle doit donc choisir ses alliés ou, autrement dit, décider à quel espace géopolitique elle appartient. De plus, le texte reste fidèle à la philosophie hégélienne de l’histoire puisque cet espace que nous atteignons enfin, notre destination, n’est rien d’autre que l’État. Et le texte n’en fait pas mystère, le troisième article est le seul à désigner la communauté d’appartenance par le terme « État » [dawla]. De plus, en début d’article, il le fait avec beaucoup d’emphase, à l’image de cette phrase :
            

            
              Il n’y a plus d’échappatoire. Chaque État doit observer l’espace autour de lui.

            

            
              2
              On remarque que La Philosophie de la Révolution est régulièrement ponctuée d’anaphores pour donner de l’emphase à son propos. C’est précisément le cas dans la manière qu’a le texte d’amener la question de l’espace, de l’État. La phrase reproduite ci‑dessus est extraite d’un passage qui s’intitule « Les limites de l’espace » au sein duquel l’expression « il n’y a plus d’échappatoire » [lam ya’ûd mafr] est répétée à deux reprises et la formule « ce n’est pas par hasard que » [laysa ‘abthân an] est, elle, répétée trois fois pour introduire chacun des trois célèbres cercles auxquels l’Égypte est dite appartenir : l’arabe, l’africain, l’islamique. Ces répétitions rappellent la présence inexorable du destin1.
            

            
              3
              La notion de « destin » est, en réalité, une manière simple et efficace de créer la vision téléologique de l’histoire que nous décrivions précédemment. C’est la raison pour laquelle le destin est présent tout au long du récit et qu’il en est même un aspect essentiel. La particularité, quand les thèmes de l’espace et de l’État sont abordés, est que la présence du destin est affirmée avec une force dont le texte n’avait pas encore fait usage. Pourquoi l’appel au destin est‑il particulièrement vigoureux quand il s’agit de l’État ?
            

            
              4
              D’abord cette insistance sur le destin à ce moment précis du récit historique permet de dire simplement le but, la destination finale de l’histoire et ensuite, sur un plan plus anthropologique, cela donne à
            

            
              la forme nationale […] une aura de fatalité [.] Ainsi, l’existence nationale est assimilée à la couleur de la peau, au sexe, au parentage [sic] et au lieu de naissance – toutes ces choses auxquelles on ne peut rien. Et dans ces « liens naturels », on sent ce qu’on pourrait appeler la « beauté de la Gemeinschaft [communauté] ». Pour dire les choses autrement : précisément parce qu’on ne [les] choisit pas, ces liens […] ont une aura de désintéressement2.

            

            
              5
              Il n’est pas douteux qu’en présentant l’État de la sorte, sous le sceau de la fatalité (du destin) alors qu’à l’époque nous sommes à peine sortis des négociations sur le devenir du Soudan et en pleine négociation sur l’évacuation des troupes britanniques, le texte cherche à se dédouaner de tout soupçon d’instrumentalisation de l’Afrique, de l’arabité et de l’islam pour affirmer, au contraire, que ces cercles forment un espace naturel non choisi. Cette quatrième partie se consacre entièrement à l’analyse de cet espace, de cet État. On en analysera en premier lieu l’aspect mythologique avec ses grands hommes et son panthéon tournant au récit hagiographique, puis son contenu socio‑politique incluant les trois cercles et enfin on constatera l’aspect hybride de sa nature au sein de laquelle le nationalisme européen est à la fois présent et détourné.
            

            Une mythologie nationale

            La morale des grands hommes

            
              6
              La quête de la nation est en dernière instance une quête de soi. Nous avons précédemment signalé le fait que le voyage dans le temps n’a pas d’origine. En réalité, il ne peut en avoir parce que le point d’origine se confond avec le point d’arrivée. Le narrateur écrit en effet que les « germes [de la Révolution] sont apparus au plus profond de nous au moment précis où nous sommes nés ». Ainsi rechercher les germes de la Révolution revient à se chercher soi‑même3. À l’issue de l’ouvrage, le narrateur Nasser découvre que la nation qu’il veut fonder est non seulement déjà en lui mais surtout dans le cœur de tous les Égyptiens.
            

            
              7
              C’est le pronom « nous » [naḥnu] qui a le rôle d’exprimer ce sentiment inné des Égyptiens. De plus, ce « nous » se confond avec le « je » [anâ] du narrateur, Nasser. Cette confusion est réalisée par le fait que les deux se rejoignent à travers l’utilisation intensive des termes « même » [nafs] et « profond » [‘amîq] comme dans les expressions « nous‑mêmes » [nafsinâ] ou « au plus profond de nous » [fî ’a‘mâqinâ] ainsi que dans les expressions « je me dis à moi‑même » [aqûl li-nafsî] ou « au plus profond de moi » [fî ’a‘mâqinî]. Ce point de jonction a la faculté de faire rentrer le « je » en résonance avec le « nous » au point que le « soi » collectif semble émaner du « moi » individuel4.
            

            
              8
              Gayffier‑Bonneville a donc raison de remarquer que Nasser a les traits de « l’homme providentiel [et du] héros hégélien5 ». La fusion du moi individuel et du nous collectif est en effet la caractéristique du grand homme selon Hegel. Sa philosophie de l’histoire avance au rythme de la Raison. Certains hommes s’en emparent et deviennent des grands hommes. L’action de ces hommes‑là a la particularité d’être à la fois raisonnable pour eux‑mêmes et pour leur nation. Autrement dit, leur destin se confond avec celui de leur nation6.
            

            
              9
              La Philosophie de la Révolution exprime explicitement le rôle des grands hommes dans l’histoire. En fin de première partie le texte désigne explicitement les membres des Officiers libres comme des exemples à suivre7. Plus profondément encore, le texte fait usage d’une image simple et compréhensible par tous dont il a décidément le secret : celle du héros. Le texte propose une allégorie tirée de la pièce de théâtre de Luigi Pirandello Six personnages en quête d’auteur afin d’affirmer le rôle des grands hommes dans l’histoire8. L’allégorie est présente tout le long de la fin de l’opuscule sous la forme de l’histoire qui cherche son héros. Ainsi, à la voie historique unique ne correspond qu’un héros unique. Outre l’effet dramatique produit, cela permet surtout de faire émerger Nasser comme un grand homme hégélien, c’est‑à‑dire un héros dont le destin se confond avec celui de l’Égypte.
            

            
              10
              Cette posture hégélienne reflète aussi le fait que le genre autobiographique, connu au Moyen‑Orient depuis le xixe siècle et en « plein essor9 » depuis l’entre‑deux‑guerres, avait, à l’époque de la publication de La Philosophie de la Révolution, « acquis ses lettres de noblesse et […] les intellectuels publiaient volontiers leurs souvenirs10 ». Nasser n’était pas un intellectuel, mais en optant pour ce style d’écrit, il souhaita sans doute revêtir le costume de l’intellectuel. Il reproduisit ainsi leur geste et se présenta lui aussi
            

            
              comme [l’]ultim[e] gran[d] homm[e], l[e] gran[d] homm[e] du temps présent qui confirmai[t] avec éclat l’existence d’une Renaissance arabe et [qui] s’offrai[t] en exempl[e] à méditer pour que cette Renaissance se perpétuât11.

            

            
              11
              Le premier aspect du texte est en effet que Nasser parle de lui. La Philosophie de la Révolution se présente comme une confidence. Au cours de la lecture, on a l’impression que Nasser chuchote le texte à l’oreille du lecteur. Et s’il fallait classer le texte dans une typologie, on ne commencerait certainement pas, comme le fait l’historiographie dominante, par le mettre à côté des grands textes programmatiques égyptiens que sont la « Charte de 1962 » et les « Documents de 1974 ». On ne le mettrait pas non plus à côté des grands manifestes politiques que sont Le Petit Livre vert de Mouammar Kadhafi, Le Petit Livre rouge de Mao Zedong ou Le Manifeste du Parti communiste de Karl Marx et Friedrich Engels. La Philosophie de la Révolution est un modeste opuscule et nous le classerions volontiers dans ce qu’on appelle aujourd’hui un « ego‑document ». Nasser y présente les Officiers libres et lui‑même sous le jour des grands hommes et « érig[e] ses qualités personnelles en valeurs collectives12 ». Ainsi, le but ultime de la philosophie de l’histoire, l’État, ne s’incarne dans La Philosophie de la Révolution qu’à travers les grands hommes qui ont donc le monopole de la représentation nationale.
            

            
              12
              Cette volonté des Officiers libres d’incarner la nouvelle figure des grands hommes doit aussi être comprise comme une manière de disputer au Wafd le monopole de la représentation nationale. Pour comprendre cela, nous allons à présent utiliser le travail de l’universitaire Yaseen Noorani13 qui, dans un ouvrage novateur réfutant les dichotomies moderne/pré‑moderne ainsi que Orient/Occident, interroge la genèse du sentiment national arabe et en particulier égyptien. Selon lui, le sentiment d’appartenance nationale suit un cheminement descendant. Progressivement, il n’est plus le résultat d’une transcendance imposée d’en haut par une divinité ou un souverain extérieur à la communauté mais devient une production immanente à la communauté. Il est le fruit d’un « auto‑ordonnancement individuel14 » [self-ordering] qui lui‑même découle d’une « économie du désir15 » – la vertu, la morale – pratiquée par chaque individu. Ainsi perçu, « l’ordre social [c’est‑à‑dire la nation] est une duplication de l’ordre individuel interne16 ».
            

            
              13
              L’époque qui nous concerne est analysée par Noorani au sein de la critique d’un roman connu pour avoir grandement influencé Nasser : ‘awdat al‑rûh [Le Retour de l’âme] de Tawfîq al‑Ḥakîm17. Le chercheur explique que ce roman se situe à un moment intermédiaire au sein de son schéma de la progression vers le bas du sentiment d’appartenance nationale. L’organisation immanente de la nation via la vertu en acte de chacun de ses membres n’est pas encore réalisée, mais la vertu n’est plus désormais exclusivement représentée par un souverain extérieur à la communauté nationale. Il décrit alors « l’ordre social [comme étant] la subordination des masses populaires à un leadership aristocratique incarné par les Effendis [c’est‑à‑dire] la classe des propriétaires terriens18 » qui prétend avoir le monopole de la vertu et donc de la représentation nationale.
            

            
              14
              Ainsi, en adoptant cette posture intellectuelle, Nasser cherchait à combattre le Wafd – c’est‑à‑dire le parti de la classe des propriétaires terriens – sur son propre terrain : l’incarnation de la morale, de la vertu et de là, de la représentation nationale. À n’en pas douter, l’ego‑document qu’est La Philosophie de la Révolution convoque le style idéal pour mettre en avant l’aptitude à la vertu de son auteur. Dans ces quelques dizaines de pages, Nasser dévoile la part sensible de son être, sa capacité à l’auto‑critique et à agir selon les valeurs morales qui le fondent. Ce faisant, selon le schéma de Noorani, Nasser soutient en même temps sa capacité à représenter la nation et conteste donc le monopole du Wafd sur ce terrain.
            

            
              15
              Toujours selon Noorani, le terme arabe qui exprime le mieux l’émergence de la conscience nationale grâce à la vertu est wigdân. Noorani raconte en effet que Qâsim Amîn a, le premier peut‑être, popularisé ce mot au début du xxe siècle en lui donnant le sens à la fois de « conscience et de sensibilité morale innée19 ». Selon Amîn, la capacité des Égyptiens à allier ces deux notions est la condition sine qua non de l’émancipation individuelle et collective. Noorani suit la fortune de ce terme qui, dit‑il, a acquis pour la génération suivante une « importance centrale20 ». Si bien que l’historien nationaliste Aḥmad Amîn l’inclut dans le vocabulaire de son livre sur la morale qui deviendra une référence21.
            

            
              16
              C’est donc sans surprise que ce terme apparaît deux fois dans La Philosophie de la Révolution. Sa dualité sémantique est telle que nous l’avons traduit la première fois par « conscience22 » et la seconde par « sentiment23 ». À chaque fois, il est cependant bien utilisé dans un contexte où sensibilité morale et conscience nationale s’entremêlent de manière indiscernable conformément à la définition donnée par Noorani. La première fois, dans une lettre, Nasser confie son intimité à un ami et conclut que le germe de la Révolution a été « laissé en héritage dans nos consciences [wigdân] par les générations précédentes ». La seconde utilisation se situe au moment crucial où le voile se lève sur les idées de Nasser et il comprend enfin en quoi consiste « le travail constructif ». Dans une phrase mélangeant particulièrement bien sensibilité morale et conscience nationale, Nasser écrit : « depuis le jaillissement de cette prise de conscience [wa’î], j’ai eu le profond sentiment [wigdân] que l’action constructive devait être notre voie ». La Philosophie de la Révolution est donc non seulement conforme au schéma hégélien de la philosophie de l’histoire dont le moteur est l’action des grands hommes agissant au nom de la Raison mais elle suit également l’hypothèse de Noorani et place la bataille pour la libération nationale sur le terrain de la vertu et de la morale.
            

            Un panthéon national

            
              17
              L’État égyptien en formation se compose donc en premier lieu de grands hommes et d’un héros national, Nasser, tous hautement moraux. La place des grands hommes et des héros nationaux est naturellement au panthéon. Un des mérites de La Philosophie de la Révolution, et qui pour une bonne part explique sa place pérenne dans l’historiographie égyptienne, est de créer un embryon de panthéon national. Examinons‑le rapidement pour nous en convaincre. Le couple Sayyid ‘Umar Makram et Méhémet Ali représente les premiers pas vers la modernité. ‘Urâbî est la première expression patriotique anticolonialiste. Les expériences de Sa’d Zaghlûl et de la Révolution de 1919 sont la preuve que seule l’armée est capable de mener à bien la Révolution si on ne veut pas que la patrie s’entre‑déchire faute d’avoir réalisé l’unité.
            

            
              18
              En ce qui concerne les Officiers libres, ont droit de cité : Ṣalâḥ Sâlim, Zakariyâ Muḥyî al‑Dîn, Kamâl al‑Dîn Ḥusayn, ‘Abd al‑Ḥakîm ‘Âmir, Ḥasan Ibrâhîm et ‘Abd al‑Laṭîf al‑Baghdâdî. Tous sont des héros du siège de Falûga, mais chacun a son propre attribut. Les deux premiers sont des proches de Nasser qui ont été jusqu’à « travers[er] le siège de Falûga pour venir [l]e voir ». Les deux suivants sont des proches de Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz et les deux derniers des proches de Fawzî al‑Qâwuqgî. Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz est une figure militaire pionnière de la lutte de libération de la Palestine. Fawzî al‑Qâwuqgî, en tant que dirigeant des Forces de libération arabes, incarne la première manifestation d’une réalité panarabe concrète. Ainsi, par eux tous, l’organisation des Officiers libres apparaît comme étant tout autant constituée d’une loyauté envers Nasser, qu’envers la Palestine et les États arabes soit trois piliers essentiels du futur discours national égyptien. Nasser est évidemment le narrateur omniscient de l’histoire (dans les deux sens du terme) et il exclut, de fait, la figure du traître en la personne du mufti d’Al‑Quds, Hadj Amîn al‑Ḥusaynî, à qui on prête de s’en être remis aux autorités britanniques. Sans une exclusion désignant l’ennemi, un panthéon national ne saurait être authentique.
            

            
              19
              Trois autres exclusions implicites complètent ce panthéon. L’absence de Mohammed Naguib, premier président de la République, n’aura évidemment échappé à personne. Nous n’avons pas besoin de revenir sur les raisons de cette absence puisqu’on se souvient qu’à l’origine même de La Philosophie de la Révolution, se trouve pour une bonne part la concurrence entre Nasser et Naguib. En revanche, deux autres absences méritent une explication. Cinq des membres des Officiers libres que nous venons de citer (Ṣalâḥ Sâlim, Kamâl al‑Dîn Ḥusayn, ‘Abd al‑Ḥakîm ‘Âmir, Ḥasan Ibrâhîm et ‘Abd al‑Laṭîf al‑Baghdâdî) forment, avec Nasser à leur tête, le premier noyau de l’organisation des Officiers libres qui était composé de huit membres24. Deux autres officiers fondateurs de l’organisation sont donc absents de La Philosophie de la Révolution. Il s’agit de ‘Abd al‑Mun’im ‘Abd al‑Ra’ûf et Khâlid Muḥyî al‑Dîn. Leur disparition du panthéon national ne doit pas surprendre. Le premier est proche des Frères musulmans et le second du mouvement communiste, soit les deux organisations civiles concurrentes de celle des Officiers libres. L’importance de leur rôle se devait donc d’être effacée. Enfin, la présence de Zakariyâ Muḥyî al‑Dîn au sein du panthéon national, alors qu’il n’est pas membre fondateur de l’organisation, n’est pas non plus une surprise. On sait que c’est un proche de Nasser, qu’il a participé à la prise du pouvoir dans la nuit du 22 au 23 juillet et qu’il a intégré le Conseil de Commandement de la Révolution dès après le coup d’état25.
            

            Un récit hagiographique

            
              20
              La création d’un embryon de panthéon national dans La Philosophie de la Révolution ne découle pas seulement du fait que des noms sont cités, que des attributs leur sont donnés et que des exclusions sont prononcées. Ce qui y contribue davantage encore est le ton philosophique et intellectuel du texte que nous mentionnions précédemment. En se situant volontairement au‑dessus de la mêlée, dans la métaphysique, le texte emporte la conviction des lecteurs en évitant certains détails, c’est‑à‑dire qu’il réussit à ne pas être assez précis pour être faux.
            

            
              21
              Si on compare La Philosophie de la Révolution à son pendant historique que sont les Mémoires de Mohammed Naguib, Egypt’s Destiny26 [La Destinée de l’Égypte], la différence de ton est flagrante. Naguib, très certainement parce qu’il écrit ce texte à un moment où il est déjà acculé et qu’il doit justifier son action, rédige un texte fourmillant de détails sur les modalités d’exécution du coup d’État et sur ses suites. Il n’échappe pas alors au défaut majeur de donner l’impression que l’auteur tire la couverture à lui. À l’en croire, Naguib était la vraie cheville ouvrière des Officiers libres et pas Nasser. Nasser apparaît bien dans le document de Naguib, mais son rôle est toujours secondaire pour ne pas dire subalterne. Paradoxalement, Nasser parvient dans La Philosophie de la Révolution à être à la fois plus radical et à sembler plus sincère. Alors que de manière à peine voilée, Nasser se dépeint en héros providentiel et que Naguib a tout bonnement disparu du texte, le ton philosophique et intellectuel parvient à suggérer que cela n’est pas le fruit d’une basse ambition mais au contraire le résultat d’une réflexion portée par une certaine hauteur de vue. L’histoire vue d’en haut oblige à passer certains détails sous silence tant ils paraissent petits à côté de questions philosophiques et du destin qui attend l’Égypte.
            

            
              22
              Ce manque de détails, le ton philosophique et intellectuel, la présence permanente du destin, le fait que les épisodes historiques successifs soient davantage évoqués que réellement racontés, la langue simple utilisée, les très nombreuses métaphores, les anaphores, le ton méditatif et confidentiel, l’aspect décousu même donnent au texte une allure éthérée qui le fait échapper au récit causal historique. Le texte se situe volontairement au‑delà du vrai et du faux. Il cherche non pas à dire la vérité mais à donner du sens à l’histoire. Autrement dit, le texte a la facture d’une mythologie et chacun sait qu’il n’y a pas de nation sans mythologie. Le texte se propose in fine d’incarner la mythologie nationale.
            

            
              23
              L’aspect mythologique du récit est particulièrement patent dans le traitement réservé à la figure d’Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz. À son sujet, le texte va jusqu’à prendre un ton hagiographique. Pour rappel, il lui attribue ainsi le fait d’avoir dit que « l’arène principale d’une guerre juste se trouve en Égypte ». Ce qui nous intéresse à présent est moins le sens de la phrase que la manière dont elle est rapportée. C’est Kamâl al‑Dîn Ḥusayn, « les idées sombres et le regard perdu », qui en pleine guerre de Palestine – dans le siège de Falûga – rapporte à Nasser ce qui passe pour être les dernières paroles du pionnier de la campagne de Palestine. Ainsi, avec un sens certain de la dramaturgie, dans le contexte terrible de la guerre de Palestine, le texte crée d’Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz au lecteur une véritable chaîne de transmission. On retrouve donc le motif des hadiths du prophète et de manière plus générale le motif des récits hagiographiques arabes27. D’ailleurs, Gordon ne s’y trompe pas et quand il cite cette phrase, il emprunte au vocabulaire religieux pour préciser qu’elle est « peut‑être apocryphe28 ».
            

            
              24
              Il est exact que tout personnage historique entrant au panthéon national d’un pays se transforme presque instantanément en saint29, mais il semblerait que le même phénomène ait été en particulier observé en Algérie où l’historien James McDougall écrit à propos de l’historien algérien indépendantiste al‑Madanî qu’il a créé « l’hagiographie institutionnelle de l’Algérie indépendante30 ». De manière plus générale encore, Catherine Mayeur‑Jaouen affirme que
            

            
              l’une des spécificités fondamentales de la fabrication des héros au Moyen‑Orient [est que] le modèle hagiographique y reste dominant […] Le terme baṭal lui‑même (littéralement : héros) désigne à l’origine un saint. La vitalité de cette sainteté, loin d’être condamnée par la modernité et la sécularisation des sociétés contemporaines, semble s’en nourrir31.

            

            
              25
              Cette affirmation sur l’émergence d’une modernité postcoloniale empreinte de religiosité est corroborée par l’analyse qui va suivre au sujet des trois cercles. On ne pourra en effet que constater la place de choix réservée à la religion musulmane. C’est sur elle que repose pour une bonne part la complétion du processus de transformation de la patrie en un État‑nation.
            

            L’État‑nation

            
              26
              La seconde phrase de l’assertion reproduite en exergue au début de cette partie – « Chaque État doit observer l’espace autour de lui » – nous renvoie précisément à la métamorphose de la nation en État‑nation. On sent bien dans cette phrase qu’il n’est plus question de modestie. À présent la nation se dresse pour regarder autour d’elle et ce faisant, elle se transforme en une entité orgueilleuse qui cherche à dominer son entourage. Nous allons voir à présent que ce sentiment de domination n’a rien de métaphorique mais qu’il est au contraire directement exprimé au sujet du cercle africain.
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              L’espace au sein duquel l’Égypte agit autant qu’on agit sur elle est présenté sous la forme de trois cercles : l’arabe, l’africain et l’islamique. Le texte ne dit pas comment sont disposés ces trois cercles : sont‑ils concentriques ? Le Caire en est‑elle la capitale ? Là encore revenir à la version journalistique de La Philosophie de la Révolution nous éclaire. La carte reproduite ci‑dessous avec sa légende accompagnait le troisième article dans le journal Aâkhir Saâ‘a. On y voit clairement que les cercles ne sont pas concentriques mais que Le Caire n’en demeure pas moins le centre rayonnant. L’espace au sein duquel l’Égypte se meut est donc égypto‑centré. C’est la première manifestation du sentiment de domination. Nous allons voir à présent ce que contiennent ces cercles. En premier lieu, on examinera le cercle arabe et le cercle islamique qui forment ce que nous appelons la communauté des deux cercles. Puis on se tournera vers le cercle africain, davantage objet du désir de la communauté des deux cercles que véritable acteur de ladite communauté.
            

            Le cercle arabe
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              À un premier niveau politique, le cercle arabe entre en écho avec le rôle essentiel que joue Le Caire qui est depuis 1945 le siège de la Ligue arabe née la même année32. Le cercle arabe est d’une part un élargissement géographique et d’autre part, un renforcement du sentiment commun d’appartenance. Géographiquement, le cercle arabe est constitué de l’ensemble des États se trouvant « au sud‑ouest de l’Asie ». Il est donc exclusivement défini par rapport à l’Asie. Les États arabes auraient pu être situés comme étant au sud‑est de l’Europe mais, sans aucun doute possible, en les faisant uniquement regarder vers l’Asie, le texte cherche à exprimer un sentiment anticolonialiste.
            

            
              Figure 1

              [image: Image]
              
                Reproduction de la carte accompagnant le passage sur les trois cercles dans le troisième article de La Philosophie de la Révolution. Il est écrit en légende : « Il faut que la politique soit orientée de manière à fonctionner sur la base de trois cercles au centre desquels se trouve Le Caire comme centre de rayonnement… Le cercle de la région arabe… un cercle en direction de l’Afrique… Un cercle en direction du monde islamique ».

                © Nasser, 06/01/1954, p. 13.

              
            
            
              29
              Renforcement du sentiment commun d’appartenance grâce à la prise de conscience d’appartenir à un groupe qui a « éprouvé les mêmes souffrances [,] vécu les mêmes crises [et est] tomb[é] ensemble sous les sabots des chevaux de conquérants ». Le cercle arabe exprime de manière forte la conscience arabe qui s’est cristallisée pendant la guerre de Palestine. Cette définition sur le plan de la conscience est la première spécificité du cercle arabe. Sans se confondre avec un sentiment national plus offensif, il correspond en quelque sorte à une phase avancée du deuxième temps de notre philosophie de l’histoire : le sentiment « nationalitaire ».
            

            
              30
              Le pétrole est la seconde spécificité de ce cercle. Il s’agit d’assurer un revenu à tous les membres de la future entité commune. C’est à travers les revenus pétroliers que la nation égyptienne imagine son indépendance économique et la construction d’une entité beaucoup plus formalisée qu’on appelle généralement l’État. Il faut en effet noter une inflexion du vocabulaire qui trahit une amorce de mutation de la nation en État‑nation. Nous avons traduit le texte de la manière suivante : « La puissance consiste […] à agir [...] en pleine possession de tous ses moyens. » Nous avons fait remarquer33 que le terme arabe pour « moyens » est muqawwamât. Or ce terme est couramment utilisé dans des expressions du type muqawwamât al‑qawmiyya [fondement du nationalisme] ou muqawwamât al‑dawla [appareil d’État]. Ainsi, dans le vocabulaire même nous trouvons une confirmation de la projection de la nation égyptienne dans une techno‑structure qu’on appelle l’État.
            

            
              31
              Dans ces expressions, muqawwamât est encore proche du sens de sa racine tri‑consonantique arabe, qa‑wa‑ma, signifiant littéralement « dresser », « édifier » ou « construire », mais il est intéressant de noter que dans le parler égyptien actuel le terme signifie « ressources » dans le sens d’une ressource qui permet de construire. Il signifie ce que les économistes appellent une « rente financière », soit un revenu durable et stable sur lequel on peut compter pour construire un État. Le terme est donc de nos jours devenu très souvent synonyme de pétrole. Outre le fait qu’on assiste peut‑être ici à une des premières utilisations de ce terme dans un sens qui sera appelé à se généraliser, on note surtout que le terme témoigne à nouveau d’une volonté de redistribution des richesses. Cela est absolument capital. Le rôle assigné au pétrole est le même que celui assigné à la réforme agraire : redistribuer la richesse à toute la communauté. Ainsi de la même manière que l’acte de redistribution des terres agricoles transformait le coup d’État en Révolution, l’acte de redistribution du pétrole transforme la patrie en un véritable État‑nation. Une nouvelle fois, La Philosophie de la Révolution, en mettant l’accent sur le rôle de l’État dans l’économie et sur la nécessité d’une justice distributive, adopte sur la question sociale un accent marxiste.
            

            
              32
              L’Égypte n’est pas devenue ce qu’on appelle un pays pétrolier jouissant d’une rente financière que l’État peut redistribuer à sa guise. Comparé à d’autres régions du monde arabe, le sol égyptien ne regorge pas de pétrole. Le pétrole auquel pense le texte est celui de l’Arabie Saoudite dont les ressources pétrolières sont connues depuis la fin des années 1930. La rédaction et la publication de La Philosophie de la Révolution a lieu à une époque se situant avant ce que Marcel Colombe nomme la « volte-face34 » de l’Arabie Saoudite. Il situe ce retournement au début de l’année 1957 lorsque l’Arabie Saoudite eut peur de devoir nationaliser son propre pétrole si l’exemple de la nationalisation du canal de Suez et les discours révolutionnaires en général s’étendaient à son propre territoire. Face à ces défis, l’Arabie Saoudite s’employa au contraire à rapprocher la position du président états‑unien Eisenhower des pays arabes qui jusqu’alors avaient rejeté le pacte de Bagdad défendu par ce dernier. La diplomatie saoudienne fut un succès. Sous couvert d’arabisme, de neutralisme et d’engagement des États‑Unis à « servir l’indépendance et les aspirations légitimes des peuples arabes35 », ces derniers ont recueilli l’adhésion d’abord du Liban puis de la Jordanie. L’Égypte se retrouvait alors seule avec la Syrie ouvrant ainsi la voie à leur alliance au sein de la République arabe unie en février 1958…
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              À l’aune de ces développements postérieurs à La Philosophie de la Révolution, on peut affirmer que la prophétie pétrolière du texte ne s’est pas réalisée. Il n’empêche que la volonté de redistribution des richesses qui sous‑tendait cette prophétie pétrolière est, elle, bel et bien devenue une réalité grâce à la nationalisation du canal de Suez réalisée trois ans après la rédaction du texte. La nationalisation du canal vient ajouter l’indépendance économique à l’indépendance politique et en cela confirme que, dès 1953, Nasser a parfaitement conscience que sa légitimité politique ne peut venir uniquement de la réalisation de l’indépendance politique ; pour satisfaire les masses populaires la légitimité politique doit également s’accompagner, comme pour la réforme agraire, de la constitution d’un État moderne indépendant assurant la justice sociale. La Philosophie de la Révolution écrit alors que l’Arabie Saoudite était l’alliée de l’Égypte, confiait au pétrole la fonction de réaliser cette justice sociale, ce sera finalement aux seuls revenus du canal de Suez de s’en charger.
            

            
              34
              Il faut enfin noter que le texte n’est pas explicite en ce qui concerne le pétrole de l’Arabie Saoudite. À aucun moment, il n’est précisé que le pétrole en question proviendra essentiellement de la péninsule arabique. Si l’Arabie Saoudite est citée, ce n’est pas au sujet de son pétrole mais de l’islam ; l’autre cercle de la communauté des deux cercles.
            

            Le cercle islamique
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              L’analyse du cercle islamique est l’occasion de réfléchir de manière plus générale à la place accordée à la religion musulmane dans le texte et de là dans le futur État égyptien. L’Égypte est présentée comme étant le pays qui, dans l’histoire, « a protégé et sauvé le patrimoine islamique » et revendique, de ce fait, le titre de représentante d’un islam des origines. En face d’elle, l’Arabie Saoudite apparaît comme le second pôle légitime de l’islam. Cette représentativité bicéphale apparaît très clairement dans la proposition de transformer le grand pèlerinage – le hadj – en « force politique colossale ». Selon le texte, cette proposition émane de Nasser et a été approuvée par Sa Majesté le roi Saoud, roi d’Arabie Saoudite et gardien des Lieux saints. Ce dernier approuve, de plus, la proposition de Nasser par le terme de « ḥikma ». « ḥikma » est un terme relativement polysémique que nous avons traduit par « sens profond » pour insister sur un aspect enfoui que le texte se propose de déterrer, mais qui pourrait tout aussi bien être traduit par « sagesse » ou « philosophie » c’est‑à‑dire des termes qui relèvent de la plus haute moralité et intellectualité possible. La plus haute importance est donc donnée à cette proposition qui constitue in fine la matérialité du cercle islamique qui est par ailleurs si vaste qu’il en devient une abstraction. Quel sens donner à la volonté de transformer le hadj en « parlement islamique mondial36 » ?
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              Pour répondre à cette question, il faut tout d’abord rappeler que cette proposition n’est pas nouvelle. Même si le texte passe son origine sous silence, il ne fait aucun doute qu’elle est connue de ses auteurs puisque l’idée d’un parlement islamique mondial situé à La Mecque a été popularisé par un des pionniers du panarabisme : ‘Abd al‑Raḥman al‑Kawâkibî37. Son ouvrage Umm al‑Qurâ,
            

            
              (« la mère des cités », c’est‑à‑dire La Mecque) […] fortement influencé par W. S. Blunt [(1840‑1922)], poète britannique [et] ardent partisan de l’indépendance égyptienne et des Arabes, [est] le premier manifeste […] du nationalisme arabe [à avoir] quelque influence38.
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              Publié en 1901‑1902, il s’agit de la « première tentative de faire vivre l’Umma39 » et l’auteur y expose sa vision de l’organisation d’un califat arabe installé à La Mecque40. Celle‑ci comprend un Conseil consultatif41 [Shûrâ] « composé d’une centaine de membres élus, représentant tous les sultanats et émirats musulmans42 » qui doit « se réuni[r] chaque année pendant deux mois avant la saison du pèlerinage43 ».
            

            
              38
              Cette proposition d’al‑Kawâkibî ne resta pas de l’encre sur du papier pour reprendre une expression de langue arabe. Elle se concrétisa au contraire en 1926 lorsqu’
            

            
              à peine reconnu comme Roi du Hedjaz, [Ibn Sa’ûd] convoqua en 1926 à La Mecque un congrès musulman destiné à légitimer sa conquête et à se poser en leader potentiel du monde musulman. […] Lors de la séance d’ouverture, il déclara vouloir tenir compte de « l’opinion publique musulmane » en instaurant une consultation qui était à la fois « la première de ce genre dans les annales de l’islam » et conforme à la parole divine, et dont il souhaitait qu’elle pût se renouveler chaque année […] Ils décidèrent de la réunion d’un Exécutif permanent qui ne vit finalement pas le jour. Il n’y eut pas non plus de congrès annuel tel que l’avait préconisé Ibn Sa’ûd44.

            

            
              39
              Contrairement à ce qu’affirme La Philosophie de la Révolution, Nasser n’est donc pas à l’origine de cette idée. Non seulement, il la reprend directement à al‑Kawâkibî, mais, de plus, il la propose au successeur de celui qui a échoué à la mettre en œuvre quelque vingt‑cinq années plus tôt.
            

            
              40
              Au‑delà de l’intertextualité et de l’historicité, se demander quel sens donner à la volonté de transformer le hadj en « parlement islamique mondial » permet également de formuler une hypothèse d’ordre anthropologique. Le marxiste Antonio Gramsci a développé l’idée selon laquelle, pour diriger, la bourgeoisie a besoin d’exercer non seulement une domination économique en tant que classe sociale mais également, et peut‑être surtout, d’une « hégémonie45 » culturelle. À partir de là, il soutient que la résistance des « subalternes46 » à cette hégémonie culturelle se fera par leurs « croyances populaires47 » parce qu’en leur sein les subalternes vivent déjà une « autonomie relative48 ». François Ricci résume cette lutte pour l’hégémonie ainsi :
            

            
              L’idéologie de la classe au pouvoir [...] pénètre et contamine les classes dominées qui conservent cependant et peuvent développer une idéologie originale, issue de leur propre mode d’existence49.
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              Poussant plus loin encore, l’analyse gramscienne de la théorie marxiste, les travaux de Partha Chatterjee50 et de James McDougall51, respectivement consacrés à l’Inde et à l’Algérie, montrent que la vie intérieure et la spiritualité sont devenues les domaines souverains des colonisés avant même que ces derniers atteignent la souveraineté politique. Ce faisant, la religion est devenue l’unique marqueur culturel de cette vie intérieure face aux colonisateurs. Si bien que le nationalisme postcolonial a pris la forme d’un État‑nation où une seule religion est culturellement hégémonique.
            

            
              42
              Cette interprétation anthropologique se voit de plus confirmée par les faits :
            

            
              La dimension chrétienne de l’Égypte est absente aussi bien de la formation intellectuelle de Nasser que de ses préoccupations politiques ; les coptes sont peu nombreux parmi les condisciples de l’École militaire qui l’a formé et parmi les gradés avec lesquels il a tissé des liens par la suite. On ne compte en effet qu’un seul copte au sein du Comité des Officiers libres, encore n’appartient‑il pas au premier cercle, et aucun dans le Conseil de la Révolution, instance dirigeante aux côtés du chef de l’État52.

            

            
              43
              Ce poids de la religion musulmane a pour effet de démultiplier ce que nous avions d’ores et déjà constaté à propos du panthéon national qui prenait des aspects proprement hagiographiques. La religiosité ne nourrit pas seulement la mythologie nationale, elle s’installe au cœur du champ politique. Chakrabarty, en analysant les travaux de Ranajit Guha, eux‑mêmes inspirés de Gramsci, met précisément l’accent sur le mélange entre le séculier et le religieux au sein des États‑nations postcoloniaux. Il écrit ainsi qu’
            

            
              en Asie du Sud, la modernité politique avait réuni deux logiques de pouvoir incommensurables et tout aussi modernes l’une que l’autre. Il y avait tout d’abord la logique des réseaux juridiques et institutionnels quasi libéraux introduite dans le pays par la domination européenne et qui […] est de nature séculière […]. La seconde logique n’est pas nécessairement d’ordre séculier : elle introduit continuellement les dieux et les esprits dans le domaine du politique53.
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              Nous croyons qu’il est possible d’appliquer à l’Égypte ce que Chakrabarty dit de l’Asie du Sud. Cette proposition de transformation du hadj semble, en effet, mettre en œuvre la seconde logique de la modernité politique dans un pays colonisé. Sous sa forme « parlement islamique mondial », le hadj est le moyen d’introduire non pas des Dieux, mais un Dieu unique – conformément à la croyance musulmane en l’existence d’un Dieu unique – dans le domaine du politique afin que les musulmans du monde entier usent de leur « autonomie relative » face à la velléité d’hégémonie culturelle des pays impérialistes. Le parlement islamique mondial sera en effet le seuil culturel devant lequel l’hégémonie des pays impérialistes devra s’arrêter et il ne se contentera plus d’être uniquement défensif pour, au contraire, commencer à affirmer à travers la religion et la spiritualité une souveraineté propre. Il amorce ainsi la transformation de la nation en État moderne dont, comme on va le voir, une des caractéristiques est d’avoir une culture propre et homogène.
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              La typologie qu’Aclimandos établit des différents courants politiques en Égypte peu avant la Révolution conforte également la place de l’islam dans la construction de la nation égyptienne. Aclimandos
            

            
              distingu[e] trois courants politiques sur la scène égyptienne de l’époque, c’est‑à‑dire le nationalisme laïc (le Wafd, les libéraux‑constitutionnels et les marxistes), le nationalisme musulman (le Parti national et Miṣr al‑Fatât) et l’islamisme fondamentaliste (les Frères musulmans)
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              et affirme que Nasser appartient au second du fait qu’il « cherche à construire une légitimité islamique moderne54 ». Ainsi, en analysant le cercle islamique, nous avons construit une image de Nasser très éloignée de celle du laïc qui, par la suite et peut‑être à juste titre, lui a été attribuée. La Philosophie de la Révolution, tout en empruntant au discours marxiste, appartient à ce courant du « nationalisme musulman ». Le texte se revendique certes du côté occidental du rideau de fer et « moderne » mais, comme pour le panthéon national qui a un caractère hagiographique, il s’agit d’une modernité mêlée de religiosité contrairement à la modernité européenne qui découlait d’un « désenchantement du monde55 ».
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              Enfin, il est important de rappeler que cette seconde logique de la modernité politique, comme l’appelle Chakrabarty, n’est pas restée lettre morte : « un Congrès islamique [a été] fondé par décret en novembre 195456 », soit cinq mois après la publication de La Philosophie de la Révolution. Cela confirme donc que la Révolution telle que présentée dans La Philosophie de la Révolution est bien « une œuvre politico‑religieuse57 » composée géopolitiquement et économiquement d’un cercle arabe ainsi que culturellement et religieusement d’un cercle islamique. Ensemble, ils forment ce que nous appelons la communauté des deux cercles.
            

            La communauté des deux cercles

            
              48
              La communauté des deux cercles est en somme une tentative de mêler panislamisme et panarabisme. L’influence d’al‑Kawâkibî ne se limite donc pas à un emprunt ponctuel sur le sens à donner au hadj, mais c’est la vision d’ensemble de Umm al‑Qurâ que l’on retrouve dans La Philosophie de la Révolution. L’ouvrage d’al‑Kawâkibî « représente en langue arabe la première étape certaine et définitive de l’évolution du panislamisme au panarabisme58. » Pour Yaseen Noorani, ce déplacement de l’un à l’autre chez al‑Kawâkibî tient au fait que, selon lui, la fin de la soumission du monde musulman au despotisme turc impose que les individus se constituent en nation. Or, Noorani explique qu’al‑Kawâkibî pense que cela « impose la restauration du leadership politique arabe à l’intérieur de la communauté musulmane59 » parce qu’ils possèdent, dit‑il, « un élément ethnique‑national arabe60 ». On peut à notre tour exprimer cette même idée par les termes qui sont les nôtres dans cet ouvrage : La Philosophie de la Révolution affirmerait alors que la transformation de la patrie en un véritable État‑nation passe non seulement par l’affirmation d’une culture commune musulmane mais aussi par le développement d’une base à caractère ethnique, en l’occurrence les Arabes. Dès avant le coup d’État de 1952, Gayffier‑Bonneville établit le même constat :
            

            
              Le nationalisme, qui à l’époque de la Révolution de 1919 n’avait contenu aucune expression discriminatoire à l’égard d’une des composantes du peuple d’Égypte et, au contraire, les intégrait toutes dans son combat pour l’indépendance de la nation égyptienne évoluait vers une définition plus exclusive. Les circonstances de la guerre mais aussi l’influence croissante des associations politico‑religieuses, et notamment celle des Frères musulmans, dans la vie égyptienne favorisaient une transformation graduelle du patriotisme égyptien en une fidélité à une identité arabe ou islamique61.
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              En ces circonstances, il convient de se demander si, malgré son aspect inclusif, la communauté des deux cercles dessine des frontières ethniques et/ou culturelles. Nous avons déjà montré dans la partie consacrée à l’histoire de la souveraineté égyptienne comment indépendance et souveraineté riment avec le fait que les « enfants du pays » se gouvernent eux‑mêmes. Mais qu’est‑ce qu’un enfant du pays ? Qui en fait partie ? Qui en est exclu ? Pour répondre à cette question, il est nécessaire de revenir au texte et de s’arrêter un instant sur le passage concernant la « famille égyptienne normale » quand il est expliqué que la violence entre Égyptiens est le fruit d’une société qui doit encore se « cristalliser » et devenir « homogène ».
            

            
              Parfois, parmi mille familles égyptiennes normales, j’en regarde une vivant à la capitale : 
Le père, par exemple, est un paysan portant turban venant du fin fond de la campagne.
La mère est une femme d’ascendance turque.
Les garçons sont dans le système scolaire anglais.
Les filles sont dans le système scolaire français. […]
Je me dis alors : cette société se cristallisera … Elle se maîtrisera et deviendra une unité forte et homogène62.
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              On le voit bien, ce passage ne relève pas d’une lecture uniquement ethnique de la société. Il contient également une dimension culturelle. L’absence d’homogénéité des parents découle de leur ascendance ethnique : turque pour la mère et « égyptien de souche » pour le père comme le laisse parfaitement comprendre la périphrase « venant du fin fond de la campagne ». L’hétérogénéité des enfants, en revanche, procède de la culture ou plus exactement de leur éducation qui est culturellement différenciée en fonction du sexe. À l’intérieur d’une telle perception de la société, comment comprendre le souhait de voir la société se « cristalliser » de manière « homogène » ?
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              Commençons par la dimension ethnique. Celle‑ci apparaît dans le passage reproduit ci‑dessus ainsi qu’à deux autres reprises que nous avons d’ailleurs signalées dans l’apparat critique de la traduction. Dans la partie intitulée « Le legs du passé » du deuxième article de La Philosophie de la Révolution, l’usage du terme « ’urûq » sert à désigner les Égyptiens. Or, ce terme est polysémique et il peut inclure le sens de « race » ou d’« ethnie ». De même, dans la partie qui précède intitulée « Retour vers le passé », les tyrans sont désignés par leurs origines ethniques : Mongol, Circassien et plus loin dans le texte Ottoman. Ainsi, le monde turco‑mongol et circassien est, de fait, exclu de la communauté des deux cercles puisqu’ils sont les oppresseurs des Arabes.
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              Une lecture ethnique du texte nous conduit en réalité vers l’historiographie dominante sur le nationalisme égyptien dont l’essor s’expliquerait par le ressentiment qu’auraient éprouvé les « Égyptiens de souche » envers les « Turco‑Circassiens ». La Philosophie de la Révolution serait donc le reflet de ce ressentiment. Si on ajoute à cela, le fait que le texte nomme les Palestiniens – et les Arabes en général – « ikhwân63 » et les Soudanais « shaqîq64 » – les deux termes signifiant « frère », mais le premier désignant un frère plus choisi que le second qui n’est, si on peut dire, qu’un frère utérin – on obtient alors une forme de hiérarchie ethnique : un premier groupe arabe incluant les frères palestiniens et les Arabes en général puis, un second groupe africain incluant les autres frères soudanais et enfin un hors groupe turco‑mongol et circassien incluant l’Autre absolu qui est l’ennemi, le tyran ou le barbare.
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              Nous préférons cependant laisser la pertinence de la lecture ethnique à l’état d’hypothèse. Cette lecture est en effet contredite par un article de Tewfik Aclimandos qui, même s’il n’y expose pas tous ses arguments, remet en cause l’historiographie dominante sur le ressentiment envers les « Turco‑Circassiens » comme germe du nationalisme égyptien. Il écrit en effet que
            

            
              les savoirs conventionnels et universitaires expliquent l’éclosion de mouvements activistes au sein de l’armée pendant les années 1940 comme résultant des bouleversements entraînés par la réforme et la démocratisation de l’admission à l’Académie militaire en 193665. Ces réformes auraient permis l’accès des couches sociales relativement modestes et égyptiennes de souche (opposées aux « Turco‑Circassiens »). Cette analyse semble confirmée par le fait que ni Nasser ni Sadate n’auraient, selon toutes probabilités, été admis à l’Académie avant 1936. Tout, dans ce diagnostic, doit être relativisé, voire infirmé. […] Le distinguo « égyptiens de souche»–«turco-circassiens » présuppose que le nationalisme est le propre des premiers. C’est faux. ‘Azîz al‑Miṣrî et Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz, pour ne mentionner que deux figures de proue des militaires nationalistes, ne sont pas égyptiens de souche [et] l’examen, même superficiel, des origines des uns et des autres permet d’établir qu’il est impossible de parler d’un « avant » turco‑circassien et d’un « après » égyptien de souche. L’élément « égyptien » a toujours été très fortement représenté dans le corps des officiers66.
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              En ce qui concerne la dimension culturelle de cette communauté des deux cercles, notons tout d’abord que le constat sur l’éducation des enfants égyptiens fait par Nasser dans l’extrait reproduit plus haut est corroboré par les recherches historiques en la matière. Les travaux de Gayffier‑Bonneville vont dans ce sens. Elle explique en effet que
            

            
              la filière des tribunaux mixtes, vers laquelle de nombreux jeunes hommes qui avaient suivi un cursus français se dirigeaient, était vouée à disparition en 1949. La population scolaire des établissements français tendait, en conséquence, à se féminiser. Un fonctionnaire français, constatant en 1945 que les diplômes français étaient décernés en majorité à des jeunes filles, s’alarmait de cette situation : « Allons‑nous voir, dans ce pays d’Égypte, les études françaises se ranger au nombre des arts d’agrément féminin67 ? »
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              Le souhait exprimé par La Philosophie de la Révolution de voir la société égyptienne homogénéiser sa culture découle donc d’un constat authentique sur l’éducation dans le pays. Mais ce souhait nous interpelle davantage encore en ce qu’il évoque indiscutablement la théorie d’Ernest Gellner. D’une part, on connaît le poids écrasant que Gellner accorde à l’éducation dans la constitution des États‑nations modernes industriels quand il écrit par exemple qu’
            

            
              à la base de l’ordre social moderne se trouve non le bourreau mais le professeur. Ce n’est pas la guillotine mais le (bien nommé) doctorat d’État qui est l’instrument principal et le symbole essentiel du pouvoir d’État. Le monopole de l’éducation légitime est maintenant plus important et plus décisif que le monopole de la violence légitime68.
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              D’autre part, Gellner soutient qu’« un processus d’homogénéisation culturelle se trouve enclenché69 » lors de la formation des États‑nations modernes et industriels. Or, l’objet de La Philosophie de la Révolution est précisément l’avènement d’un État‑nation égyptien, indépendant, moderne et industriel à travers la réforme agraire et les revenus du pétrole. Ainsi l’intérêt pour l’éducation des enfants du pays et le souhait d’homogénéisation culturelle s’expriment donc bien ici dans le cadre qui a été défini par Gellner. Le rapprochement avec la théorie gellnérienne ne concerne pas uniquement l’éducation, il a également trait à la place de la religion musulmane.
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              Pour Gellner l’industrialisation induit une
            

            
              mise en application du principe de mobilité sociale [qui] passe par la diffusion d’une « haute culture universelle » portée aussi bien par l’élite que les masses. [Si bien que] l’identité d’un citoyen n’est plus définie par la place qu’il occupe dans la structure sociale mais par la culture qui lui a été inculquée70.
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              La conclusion de cette analyse est sans appel : dans les États‑nations modernes et industriels, « la culture remplace la structure71 ». On devine déjà où nous emmène cette conclusion dans le contexte qui est le nôtre. On a vu que, dans La Philosophie de la Révolution, il est attribué au hadj et à l’islam la plus haute moralité et intellectualité à travers le terme de « ḥikma ». Nous pensons retrouver là le concept gellnérien de « haute culture universelle ». L’islam fera office de haute culture universelle. L’islam viendra homogénéiser la culture des enfants du pays afin de permettre leur mobilité au sein d’une société en voie de modernisation et d’industrialisation.
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              Mais toujours en suivant Gellner, on comprend également que pour se constituer en État‑nation, la patrie égyptienne doit sortir l’islam de son état de « basse culture72 » dans lequel la domination britannique le plonge parce que ce faisant, la patrie « s’érig[e] en culture propre, aussi adaptée aux opportunités du monde moderne que l’est la culture étrangère dominante73 ». Ainsi, cette « entreprise de surélévation culturelle74 » sort la patrie du « tout défensif75 » et prend « la forme d’une revendication séparatiste76 » c’est‑à‑dire en ce qui concerne l’Égypte d’une lutte de libération nationale.
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              En conclusion sur la nature de cette communauté des deux cercles, nous voudrions souligner que quelle que soit la pertinence et le poids qu’on accorde à sa dimension ethnique (les Arabes), elle n’est de toute façon pas antinomique de sa composante culturelle (l’islam). Antoine Roger classe en effet la théorie gellnérienne comme une variante de la « théorie sociobiologiste77 ». Il entend par là le fait que le poids exorbitant de la culture chez Gellner n’efface pas entièrement un certain déterminisme ethnique prenant la forme de « traits identitaires indélébiles78» préexistant au processus d’homogénéisation culturelle. Ainsi, dans La Philosophie de la Révolution, s’il n’est certes pas impossible de voir dans le cercle arabe ces traits identitaires indélébiles communément appelés ethniques, nous préférons nous en tenir de manière plus certaine à sa fonction territoriale et économique (réforme agraire, pétrole). On peut alors résumer la communauté des deux cercles ainsi : le cercle arabe et le cercle islamique combinent les fonctions de redistribution des richesses et d’homogénéisation culturelle. Ensemble ils forment un proto‑État‑nation moderne, industriel et indépendant.
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              C’est le cercle africain qui va achever l’avènement de l’État‑nation mais, avant de l’aborder, il nous faut revenir un instant sur l’autoritarisme prôné, comme nous l’avons vu, par La Philosophie de la Révolution. La volonté d’homogénéisation culturelle du futur État‑nation égyptien a pour certains observateurs été synonyme du caractère autoritaire de son régime. Ces mêmes observateurs ont donc attribué à l’islam l’origine du rejet du régime libéral79. Or, si comme nous l’avons fait, on comprend le processus d’homogénéisation en termes gellnériens, alors le lien entre homogénéisation culturelle et autoritarisme se trouve infirmé. Pour Gellner, le nationalisme est un phénomène qui se produit quand le processus d’homogénéisation culturelle rencontre des « obstacles80 ». Nous avons vu que La Philosophie de la Révolution présente l’Égypte comme une patrie dominée et qu’il y a là, selon le texte, autant d’obstacles au processus d’homogénéisation culturelle de la société égyptienne. Suivant Gellner, là se trouve l’origine du nationalisme (égyptien) mais non pas celle du régime autoritaire (nassérien). Pour cet auteur,
            

            
              la dictature [ne peut être que] l’aboutissement ultime des conflits […] qui opposent des classes sociales adverses [et] non le nationalisme [parce que] la constitution d’une entité politique autonome ne mettrait aucunement un terme à la lutte des classes81.
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              Cette dernière réflexion nous replace au cœur de La Philosophie de la Révolution dont nous répétons que sa particularité, son principe directeur, n’est pas l’affirmation du nationalisme – partagée par tant d’autres acteurs de l’époque – mais bel et bien, comme nous l’avons vu dans la partie consacrée à la transformation du coup d’État en Révolution, l’affirmation d’une volonté de justice sociale quitte à passer par un régime autoritaire. Et une nouvelle fois, à l’aune de la théorie gellnérienne, cet autoritarisme trouve sa raison d’être non pas dans le nationalisme ou l’islam mais dans la lutte des classes.
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              Pour l’heure, il reste à examiner le troisième et dernier cercle, l’africain. Nous allons constater qu’avec lui on sort de la communauté des deux cercles. Celle‑ci n’était que l’ultime étape entre la patrie et l’État‑nation. L’intégration du cercle africain va conclure le processus de transformation. C’est à l’émergence d’un véritable État‑nation égyptien qu’on va alors assister, mais, ce faisant, c’est l’Afrique qui va le plus pâtir de la volonté d’homogénéisation.
            

            Civiliser l’Afrique
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              Avant de rentrer dans le vif du sujet, nous ferons remarquer que le Nil n’a le droit qu’à une seule ligne dans le passage consacré à l’Afrique. Cela est encore un signe que l’Égypte de La Philosophie de la Révolution n’est pas une « nation restauratrice ». Le Nil, en effet, est toujours associé au passé glorieux de l’Égypte. Il est le symbole de cette Égypte éternelle. L’expression « la vallée du Nil » est ainsi devenue synonyme d’Égypte82. Mais le texte cherche à se détacher de cette perception passéiste, il ne s’agit plus de s’occuper du passé mais de l’espace présent et futur. Le texte précise bien que les trois cercles ne relèvent pas de problématiques liées au temps mais de problématiques liées à « l’espace vital » et au « rayon d’action » de l’Égypte. Cela était déjà le cas pour la communauté des deux cercles ; on va voir à présent qu’en ce qui concerne l’Afrique la notion d’espace va devenir synonyme de domaine et de zone d’influence.
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              En se tournant vers l’Afrique, l’Égypte assume véritablement un rôle conquérant. Nous observons en premier lieu que de manière symptomatique la géographie est mise au service de la politique. De sa simple position à l’extrême nord‑est du continent africain, il est déduit que l’Égypte « surplomb[e] le continent noir ». La domination égyptienne sur l’Afrique est donc naturalisée. C’est le destin de l’Égypte que de dominer l’Afrique. Mais pour l’essentiel c’est dans le chapitre suivant intitulé « au fin fond du continent opprimé » que le texte affirme la supériorité de l’Égypte sur l’Afrique. Au nom de la lutte contre l’oppression de « l’homme blanc », le texte emprunte directement son vocabulaire aux colonisateurs européens. L’Égypte, dit le texte, doit
            

            
              faire tout ce qui est en [son] pouvoir [pour] propager lumière et civilisation jusqu’au plus profond de la forêt vierge83 [africaine].
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              Le récit ne se contente donc plus d’élargir et de renforcer la nation, il affirme à présent que l’Égypte est détentrice d’une véritable civilisation qui mérite d’être « propagée ». En d’autres termes, l’Égypte endosse dorénavant le rôle habituellement réservé aux colonisateurs européens : celui de la mission civilisatrice.
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              Le reste de cette partie de La Philosophie de la Révolution relève exactement du même style, mais nous ne reviendrons ici que sur la proposition qui figure en fin de chapitre : qu’il « se trouv[e] au Caire un Institut grandiose dédié à l’Afrique qui aurait à charge d’explorer les régions du continent ». Le mot employé pour dire « institut » est ma’had et signifie sans aucun doute possible que l’institut en question a un caractère scientifique. Si on ne devait retenir qu’une chose de L’Orientalisme d’Edward Said84, c’est que le colonialisme a revêtu les habits de la science pour justifier sa mission civilisatrice. Dans La Philosophie de la Révolution, nous assistons au même geste. L’Égypte souhaite revêtir les mêmes habits scientifiques pour aller civiliser l’Afrique85.
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              C’est pour nous ici que se situe le point de bascule définitif vers un État‑nation véritablement souverain et moderne. En affirmant sa supériorité sur l’Afrique, l’Égypte n’est plus un proto‑État‑nation constitué de la communauté des deux cercles, elle devient un véritable État‑nation qui, comme les autres États‑nations dignes de ce nom, et en particulier les États‑nations européens, a, au nom de la science, une mission civilisatrice à accomplir envers son Autre à elle : l’Africain ou les « Noirs » comme dit le texte. Le discours patriotique anticolonialiste se transforme en discours nationaliste colonial.
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              À bien des égards, cette dernière assertion pourrait paraître exagérée. Elle a pourtant été énoncée de manière tout aussi brutale dans l’enceinte même de l’ONU ! Il serait trop long et hors de propos de retracer ici l’histoire des prétentions égyptiennes sur le Soudan. Rappelons simplement qu’en 1820, Méhémet Ali, le gouverneur d’Égypte, a conquis militairement le Soudan et que, déjà à l’époque, Rifâ’a al‑Ṭahṭâwî en justifiait la conquête par la mission civilisatrice qui lui incombait86. Peu après l’occupation britannique de l’Égypte en 1882, une révolte éclata au Soudan. Elle fut matée en 1898 par une expédition militaire britannique avec l’aide de l’Égypte87 et, en 1899, le Soudan passa sous administration égypto‑britannique au sein d’un condominium largement à l’avantage de la Grande‑Bretagne. Néanmoins, l’Égypte ne cessa pas de considérer le Soudan comme son arrière‑cour naturelle.
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              Le 5 août 1947, cette position politique égyptienne inébranlable prit un tour dramatique. Ce jour‑là, le président du Conseil égyptien, al‑Nuqrâshî Pacha, se rendit à New‑York pour obtenir du Conseil de sécurité des Nations unies
            

            
              l’évacuation totale et immédiate des troupes britanniques d’Égypte et du Soudan, et la fin du Régime administratif actuel du Soudan88.
La fin de [son] allocution [...] tendait à montrer l’indéfectible unité de l’Égypte et du Soudan tant sous le rapport géographique, qu’économique, culturel ou politique89.
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              Il s’entendit alors répondre par
            

            
              le représentant du Royaume‑Uni, Sir Alexander Cadogan, […] que les difficultés sur le Soudan pouvaient être levées par le dialogue et que la responsabilité de l’échec des discussions incombait à l’Égypte « qui refusait d’accorder au Soudan ce droit à l’indépendance qu’elle réclame si âprement pour les autres90 ».
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              Ironie de l’histoire, l’opprimé devenait l’oppresseur.
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              À l’heure du droit des peuples à disposer d’eux‑mêmes la position de l’Égypte sur le Soudan n’était plus tenable. Il fallut cependant attendre le 12 février 1953 pour que l’Égypte signe un accord avec la Grande‑Bretagne. Il stipulait que
            

            
              le peuple soudanais exercerait en pleine souveraineté son droit de disposer de lui‑même et se prononcerait, à l’issue d’une période transitoire de trois ans, soit pour « le rattachement à l’Égypte sous une forme ou sous une autre », soit pour « l’indépendance complète91 ».
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              La Philosophie de la Révolution écrite postérieurement à cet accord se doit donc d’en tenir compte et c’est la raison pour laquelle la revendication territoriale de l’Égypte sur le Soudan ne figure pas dans le texte. La Philosophie de la Révolution a en réalité l’intérêt de témoigner d’un déplacement de sa relation au Soudan. Il ne s’agit plus de revendiquer la souveraineté sur son territoire mais d’affirmer la supériorité de sa civilisation et de sa culture sur l’ensemble de l’Afrique. On retrouve donc là la théorie de Gellner où la culture remplace la structure, ce déplacement de la supériorité structurelle terrestre à la supériorité culturelle de civilisation participe de la construction du nouvel État‑nation égyptien, moderne et indépendant.
            

            Un « langage hybride »
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              C’est sur ces propos que nous conclurons ces deux parties consacrées à l’un des intérêts les plus saillants de La Philosophie de la Révolution : celui de nous offrir le spectacle de la transformation de la patrie en État‑nation. La Philosophie de la Révolution revendique la résurgence d’une Égypte implicite, d’un soi éternel autrement dit d’une patrie. Celle‑ci est appelée à devenir une Nation puis un État‑nation moderne, mais en lieu et place de la résurgence de la même et unique source, nous assistons à l’émergence d’un flot nouveau dans lequel se mélange de manière inextricable la source d’origine et toutes celles collectées en chemin. Ainsi, La Philosophie de la Révolution témoigne d’un « langage hybride ». L’expression « langage hybride » est empruntée à James McDougall. Il la définit comme étant le fait de renverser le récit du colonisateur tout en usant de ses catégories de pensée92. La Philosophie de la Révolution témoigne parfaitement de ce langage hybride. Nous avons lors de l’analyse croisé plusieurs exemples où le narrateur de La Philosophie de la Révolution use de catégories européennes.
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              Sur le plan de la périodisation historique, on a noté que le texte use du découpage européen comme s’il allait de soi. Ainsi, les catégories de « Moyen Âge » ou d’« époque moderne » prennent dans le texte une valeur universelle. Sur le plan des concepts, l’apparat critique a fait apparaître à quel point le le texte s’approprie le concept de « Raison » comme signe indiscutable de progrès. Pour autant, comme le dit McDougall, ces réappropriations n’entraînent pas une imitation intégrale du récit. Le récit historique de type téléologique hégélien est, comme on l’a vu, convoqué mais le trope du réveil de la patrie, par exemple, permet de le renverser. L’Égypte se présente alors comme « l’Ancien Monde civilisé » et relègue alors l’Europe au rôle du « Nouveau Monde barbare ». De même, arrivé à la fin de l’histoire, dans le présent, la modernité est bien revendiquée sur un modèle de type européen : souveraineté, industrialisation, justice sociale, homogénéisation de la culture, mission civilisatrice. Mais dans le même temps, cette modernité égyptienne diffère de celle européenne. Elle intègre la religion en son sein, faisant de son projet une véritable œuvre « politico‑religieuse ».
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              De ce fait, La Philosophie de la Révolution s’inscrit dans le courant des œuvres qui « combine[nt] résolument foi et raison dans l’esprit de la réforme de l’islam93 ». Pour ne citer que les plus connus, on pense en particulier à L’Islam et les fondements du pouvoir publié en 1925 par ‘Alî ‘Abd al‑Râziq, à De la poésie antéislamique que Ṭaha Ḥusayn fit paraître en 1926 et à Muḥammad Ḥusayn Haykal94 qui non seulement a soutenu les deux ouvrages qui viennent d’être cités dans son journal al‑Siyâsa al‑’usbû’iyya mais a de plus lui‑même appliqué leur méthode à la biographie du Prophète en publiant La Vie de Mohammed. Pour se faire une idée du poids de ce courant réformiste à la période qui nous intéresse, on peut se référer à un sondage réalisé en 1952 selon lequel
            

            
              à la veille de la Révolution égyptienne, en 1952, La Vie de Mohammed venait en deuxième position, après Les Jours de Ṭaha Ḥusayn, dans une liste de quarante‑cinq ouvrages arabes ayant exercé, selon les intellectuels égyptiens, le plus d’influence dans la pensée moderne des cinquante ou soixante‑quinze années précédentes95.
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              Enfin, notons qu’une personnalité aussi libérale que Ṭaha Ḥusayn
            

            
              s’essaya lui aussi à la littérature religieuse dans les volumes d’En marge de la sîra, à l’instar de bien des auteurs éminents de sa génération tels Maḥmûd ‘Abbâs al‑Aqqâd96 ou Tawfîq al‑Ḥakîm97.
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              En bref,
            

            
              au jadîd – une modernité perçue comme en rupture avec l’identité propre des Orientaux – [les réformistes] préféraient le tajdîd – le renouveau inscrit dans la continuité de la civilisation arabo‑islamique. La modernité se cherchait ainsi dans les mots mêmes qui la signifiaient98.

            

            
              80
              Mais, au‑delà des mots, comme tous les textes de ce courant réformiste, La Philosophie de la Révolution, de par la volonté de changement qu’elle insuffle, constitue un discours au sens prescriptif que Michel Foucault a donné à ce terme. La mise en récit de la formation de l’État-nation permet une véritable mise en ordre du pays. Le texte est en lui‑même « une “pratique imposée aux choses”, un nouvel ordre disciplinaire changeant la structure de la pensée99 ». C’est la raison pour laquelle il devait, pour accomplir sa propre mission discursive, devenir un texte canonique du nouveau régime. Pour y parvenir, il fut publié sous forme de livre. Ce livre est l’objet de la dernière partie de notre travail.
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                    Résumés
                

        
          Ce chapitre commence par mettre au jour le fait que dans La Philosophie de la Révolution la construction nationale ne trouve pas son origine à un moment historique précis mais dans le cœur des Égyptiens. Puis en comparant le texte avec les mémoires de Mohammed Naguib, on comprend qu’au‑delà d’une nation c’est une véritable mythologie nationale que Nasser cherche à construire. Il le fait en outre en empruntant au style hagiographique.
L’analyse se consacre ensuite au troisième et dernier article de La Philosophie de la Révolution. Celui contenant ladite « théorie des trois cercles » (arabe, africain, islamique) que les observateurs ont généralement retenue à propos du texte de Nasser. On propose une autre lecture de cette « théorie ». Les cercles arabe et islamique forment un proto‑État ayant la justice sociale en son cœur et supposant une égalité de traitement entre ses membres. L’Afrique en revanche, affirme le texte, doit être civilisée par cette nouvelle entité arabo‑islamique.
Au final, le futur État‑nation égyptien postcolonial apparaît comme hybride et paradoxal : à la fois moderne et religieux ainsi que condamnant le colonialisme tout en recourant à sa matrice.

        

        
          
            This chapter starts by bringing to light the fact that, in The Philosophy of the Revolution, the national building does not originate at a specific historical moment but inside Egyptians’ heart. Then, comparing the text with Mohammed Naguib’s Memoirs (Egypt’s destiny), we understand that above and beyond a nation it is a true national mythology that Nasser seeks to create. Furthermore, he does so by borrowing from the hagiographic style.
The analysis deals next with the third and last article of The Philosophy of the Revolution, which contains the famous Arabic, African, Islamic “three circles theory” as it was generally named by observers. We propose another interpretation of this “theory”. The Arab and Islamic circles form a proto-state with social justice at its core and assuming therefore an equal treatment among its members. However, the text asserts that Africa must be civilized by this new Arabic-Islamic entity.
In the end, the future postcolonial Egyptian nation-state appears to be hybrid and paradoxical: both modern and religious as well as condemning colonialism whilst simultaneously taking up its matrix.
          

        

        
          
            يبدأ الفصل الرابع بتسليط الضوء على الواقعة أن في (فلسفة الثورة) من المستحيل أن نحدد المحطة الزمانية لبداية بناء الوطن لأن في الحقيقة نشأ الوطن المصري في قلب المصرين. ثم نقارن (فلسفة الثورة) ب(مصير مصر) لمحمد نجيب فنفهم أن ما بعد الوطن يريد جمال عبد الناصر بناء الرواية الوطنية. ولذلك يستخدم في بعض الآحيان نمط الكتابة لسير حياة القديسين. وبعد ذلك إن التحليل مُخصّص بالمقالة الثالثة والأخيرة ل(فلسفة الثورة). وتحتوي هذه المقالة على ما يدعى (نظرية الدوائر الثلاث) – العربية والإسلامية والأفريقية – التي تركز عليها التحليلات بشكل عام. فنقترح تحليل هذه (النظرية) بطريقة أخرى. وتكوّن الدائرتان – العربية والإسلامية – شبه دولة تعزز العدلة الاجتماعية والمساواة بين أعضائها. أما الدائرة الأفريقية فيثبت النص أن يجب على هذا الكيان العربي الإسلامي الجديد أن يقوم بتحضيرها. في الختام تظهر الدولة المصرية المستقبلية وما بعد الاستعمار مهجنًا وتناقضيًا. إن هذه الدولة الجديدة حديثة ودينية في وقت واحد كما تندد بالاستعمار وتقلده بالنفس الوقت.
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          De la révolution sociale à la révolution culturelle : La Philosophie de la Révolution, un livre d’inculcation culturelle

          
            From the Social Revolution to the Cultural Revolution: The Philosophy of the Revolution, a Book of Cultural Inculcation.
          

          
            
              إن (فلسفة الثورة) هو كتاب يقوم بالتثقيف : من الثورة الاجتماعية إلى الثورة الثقافية
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              1
              La Philosophie de la Révolution, comme on l’a vu, est parue pour la première fois dans une presse entièrement intégrée au nouveau régime et ne faisant plus qu’un avec lui. Le texte a donc toujours été un texte officiel, mais en devenant un livre il s’est assuré une place pérenne dans l’histoire de l’Égypte contemporaine au point de devenir, comme on va le voir, un manifeste du régime des Officiers libres. On examinera en premier lieu les conditions de sa publication en 1954 par la prestigieuse maison d’édition Dâr al‑Ma‘ârif après la « crise des intellectuels », puis les conditions de sa réédition en 1956 par le gouvernement lui‑même après l’obtention de l’évacuation des troupes britanniques. On constatera alors que cette seconde publication correspond à l’inauguration par le régime d’une révolution culturelle. Enfin, on verra que le temps passant, le texte détaché de son contexte a fini par acquérir le statut de « manifeste » de Nasser, ou pire, de « sa » philosophie.
            

            1954, la « crise des intellectuels »

            
              2
              La transformation d’articles de presse en livre est loin d’être inhabituel.
            

            
              Dès ses origines, dans la seconde moitié du siècle dernier [xixe siècle], la presse avait conservé son rôle de tribune publique. Être reconnu comme un intellectuel de haut rang donnait le droit d’y collaborer régulièrement. De fait, il a toujours existé – il existe encore [1998] – une très large intersection entre deux mondes en théorie distincts, celui de l’information et celui de la vie artistique et intellectuelle. En Égypte, l’officieux al‑Ahrâm en offre un bon exemple avec son prestigieux « cinquième étage » où de grands noms des lettres et de la pensée égyptienne comme Tawfîq al‑Ḥakîm, Naguib Mahfouz, Louis Awad, etc., « tenaient » le bureau comme on tient salon en d’autres lieux1.

            

            
              3
              Ainsi, nombreux sont les textes qui ont suivi le chemin de La Philosophie de la Révolution2.
            

            
              4
              En consultant les catalogues électroniques et cartonnés des bibliothèques nationales égyptiennes du Caire et d’Alexandrie, nous nous sommes convaincus que la première édition rassemblant les trois articles de La Philosophie de la Révolution sous forme d’un livre date de l’année 1954. Ce fut à l’initiative de la prestigieuse maison d’édition Dâr al‑Ma‘ârif3. Avant que
            

            
              les responsables politiques issus de la Révolution de 1952 [ne] conç[oivent] le projet de créer un secteur éditorial étatique, en procédant notamment à nombre de nationalisations4, [Dâr al‑Ma‘ârif fut] longtemps la plus importante maison d’édition du monde arabe5.

            

            
              5
              Fondée en 1890 comme « un modeste atelier d’impression6 », elle devint entre les deux guerres une véritable « entreprise d’édition moderne7 […] constitué[e] autour de puissantes entreprises de presse8 ». Elle se fit particulièrement connaître « durant les années 1940 [en] lan[çant] une collection de poche dirigée par le célèbre homme de lettres Aḥmad Amîn9 ».
            

            
              6
              La Philosophie de la Révolution fut justement publiée sous la forme d’un livre de poche au sein d’une collection intitulée « Nous avons choisi pour toi » [ikhtarnâ laka]. Marcel Colombe qualifie cette collection de « populaire à grand tirage10 » et il est à ce titre intéressant de s’arrêter un instant sur la couverture de l’ouvrage11. Outre le fait qu’elle a été conservée par les éditions ultérieures, elle montre comment on entend s’adresser à la frange populaire des Égyptiens. La couverture illustre parfaitement l’orientation nationale et musulmane du texte que nous avons mise au jour précédemment.
            

            
              7
              L’islam est en premier lieu représenté par la succession de minarets et de dômes. On remarque également, comme au sein du texte lui‑même12, l’absence de tout signe distinctif chrétien ou juif13. À n’en pas douter l’islam est la religion officielle du nouveau régime. Ensuite, l’islam est symbolisé par l’emblème même de la Révolution. Il s’agit d’un aigle aux ailes déployées arborant sur son corps le signe distinctif de l’ancien royaume d’Égypte : trois étoiles disposées au centre d’un croissant de lune. Ce dernier étant le symbole de l’islam. L’aigle est quant à lui le symbole de Saladin [Ṣalâḥ al‑Dîn]. Saladin est de plus présent à travers le bâtiment que forme la succession de dômes et de minarets. Il s’agit en effet de la citadelle du Caire que Saladin fit construire au xiie siècle. Saladin est un prince arabe (en réalité kurde) qui repoussa les Croisés à Hattin (1187) et fonda la dynastie ayyoubide en Syrie et en Égypte14. Son image a évolué au cours du temps15, mais à l’orée du xxe siècle, elle est devenue dans le monde arabe celle de « l’unificateur, [du] chef modèle [, du] libérateur16 [et] héros de l’islam17. » Sur la couverture de La Philosophie de la Révolution, l’analogie historique entre la menace croisée et l’occupation britannique du pays est patente. D’emblée on fait donc appel à la double appartenance patriotique et musulmane du peuple ainsi qu’à la figure du héros national.
            

            
              8
              Promouvoir un nouveau héros national pour chasser les nouveaux envahisseurs que sont les Britanniques est bien évidemment un des objectifs majeurs de ce texte qui est né, rappelons‑le, dans un contexte de rivalité politique pour le leadership entre Nasser et Naguib. Sa nouvelle publication sous forme de livre, qui s’inscrit également dans cette rivalité, vient en quelque sorte la conclure. Pour s’en rendre compte, il faut établir avec précision la date de cette première publication. Nous avons alors cherché à reconstituer intégralement la collection à laquelle elle appartient.
            

            
              9
              Le premier numéro de la collection est consacré au sionisme. Avec une illustration en couverture assimilant l’étoile de David et le sionisme à la mort, il s’intitule Voici le sionisme [hadhihi hiya al-ṣuhyûniya18]. Aucune date de publication n’est mentionnée mais la quatrième de couverture indique que le prochain numéro doit paraître le 23 avril 1954. Ce second numéro de la collection a pour sujet le colonialisme. Il a pour titre Les dirigeants de la clique coloniale [zu‘amâ’ al-‘aṣâbât al-isti‘mâriyya19]. Sa couverture est illustrée par un globe terrestre cadenassé par les grandes puissances (y compris l’Union soviétique). Il ne mentionne pas non plus une date de publication mais, de même, sa quatrième de couverture annonce que le troisième numéro doit paraître le 23 mai 1954 et qu’il a pour titre L’Afrique est le rêve du colonialisme britannique [Ifrîqiyâ ḥalm al-ista‘mâr al-brîṭanî20].
            

            
              10
              Le troisième numéro de la collection n’est pas celui annoncé. La Philosophie de la Révolution est le troisième numéro de la collection comme l’indique le chiffre « 3 » sur sa couverture. Comme pour les deux premiers numéros de la collection, aucune date de publication n’est mentionnée mais, comme à l’accoutumée, la quatrième de couverture annonce le prochain numéro. La difficulté réside dans le fait qu’il est à nouveau indiqué que le prochain numéro sera intitulé L’Afrique est le rêve du colonialisme britannique. En revanche, sa parution est cette fois‑ci prévue le 1er juin 1954. Il faut donc supposer qu’un changement a eu lieu : La Philosophie de la Révolution aura été publiée à la place du numéro consacré initialement à l’Afrique, soit le 23 mai 1954.
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              Cette présomption est confirmée par une récapitulation de l’ensemble des titres publiés dans cette collection en quatrième de couverture du quinzième numéro de la collection21. On peut y lire que La Philosophie de la Révolution est bien le troisième numéro de la collection et que celui sur l’Afrique est le quatrième22. Enfin, l’existence d’un article, paru dans le journal al‑Taḥrîr du 29 juin 1954, reproduisant la couverture du livre et se félicitant qu’une radio hollandaise ait diffusé une émission consacrée à cette nouvelle publication, permet de s’assurer que le livre a été publié dans tous les cas avant cette date23. Ainsi, la date la plus probable de première publication sous forme de livre de La Philosophie de la Révolution est le 23 mai 1954. Il n’est donc pas nécessaire que nous énumérions davantage les autres numéros de cette collection24. L’enjeu consiste à présent à replacer ce mois de mai 1954 dans son contexte politique pour mieux comprendre la trajectoire de ce texte vers sa fonction d’inculcation culturelle.
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              Ce qui caractérise le mieux ce mois de mai 1954, c’est qu’il se situe à la sortie de la « crise de mars » 1954. C’est sous cette dernière appellation que l’historiographie a consigné le moment paroxystique de la lutte entre Naguib et Nasser. Sans revenir de manière détaillée sur cet épisode particulièrement controversé25, rappelons‑nous qu’à la fin février 1954, Naguib démissionne de toutes ses fonctions. Il sait qu’autour de sa personne se retrouve l’ensemble de l’opposition de plus en plus échaudée par la tournure autoritaire que prend le régime qui prolongea la loi martiale jusqu’en janvier 1956. Les protestations populaires qui suivent la démission de Naguib mettent véritablement le nouveau régime en danger. Pour résister à la vague d’hostilité à laquelle ils doivent faire face, les Officiers libres rappellent Naguib à la présidence de la République, annoncent le retour de la vie parlementaire avec l’élection d’une constituante en juillet et, surtout, mettent immédiatement fin à la censure et à la loi martiale. En avril 1954, Naguib reste certes président de la République et du Conseil de la Révolution, mais Nasser devient président du Conseil et forme un cabinet. À la fin du mois de mai, il est de plus président du Conseil supérieur provisoire du Rassemblement de la libération. La stratégie de Nasser et de ses partisans au sein du Conseil de la Révolution consiste à mettre en mouvement les secteurs de la population qui peuvent leur être favorables. Leur argument pour les convaincre est parfaitement résumé par Jean et Simone Lacouture, témoins de ces moments clefs : Nasser et ses soutiens parviennent à faire passer l’idée que « le retour des libertés [équivaut à] un retour de l’ancien régime26 » honnis.
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              Cette confusion entretenue entre retour de la vie parlementaire et retour de la monarchie corrompue décrit bien le contexte de première publication de La Philosophie de la Révolution sous forme de livre. Les propos qui y sont tenus prennent, après la « crise de mars », une autre dimension. Maintenant que les dissensions au sein des Officiers libres éclatent au grand jour, le rôle de « sentinelle », par exemple, que se donnent les Officiers libres dans le deuxième article afin de « remettre [ceux qui s’égarent] dans le droit chemin » résonne de manière beaucoup plus concrète et beaucoup moins métaphorique. « Révolution » ne veut plus seulement dire suspension provisoire de la vie parlementaire au nom des réformes sociales : le terme signifie à présent le fait de confier durablement les affaires politiques du pays aux militaires. On retrouve donc les termes du débat entre coup d’État et Révolution mais à présent le sens du terme révolution s’est radicalisé.
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              Cette radicalisation du sens du terme révolution [thawra] est en réalité déjà à l’œuvre dans le troisième article de La Philosophie de la Révolution devenu la troisième partie du livre. L’intérêt porté au pétrole, et à travers lui à la construction de l’État‑nation, montre bien que Nasser se projette déjà dans le futur. Ce sont d’ores et déjà les propos d’un gestionnaire des affaires politiques du pays. Un détour par la presse de l’époque de la « crise de mars » et des mois qui suivent confirme cette évolution du sens du terme « révolution » et, avec lui, de l’expression « philosophie de la Révolution » popularisée depuis la mi‑1953 par la parution du premier article.
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              Un article, « Les impressions étrangères [al-inṭibâ‘ât al-khârigiya] », de l’édition du 27 février 1954 du journal al‑Baṣîr démontre qu’au cœur de la bataille qui fait rage entre Naguib et le Conseil de Commandement de la Révolution se trouve non pas la simple question du « changement » [taghyîr] mais celle beaucoup plus profonde de « la philosophie de la Révolution27 ». Le même journal publie, le 2 avril 1954, un article intitulé « L’Assemblée nationale et la philosophie de la Révolution en regard des derniers événements28 [al-maglis al-waṭanî wa-falsafat al-thawra ba‘d al-taṭawwurât al-akhîra] ». Devant la suspension prolongée de la vie parlementaire, l’article explique que ceux qui « croient que la Révolution avait uniquement pour objectif de destituer Farouk [...] se trompent ». De même, le journal dirigé par Sadate, al‑Taḥrîr, publie à l’occasion du premier anniversaire de la République, le 15 juin 1954, un portrait de Nasser intitulé « Gamal Abdel Nasser n’est pas un réformateur social mais un homme de principe et de devoir29 [Gamâl ‘Abd al‑Nâsir laysa muṣaliḥân igtimâ‘iyân wa‑inamâ huwa rigal ṣâḥib mabd’a wa‑risâla] ». L’article explique que le qualificatif de « réformateur social » ne convient pas à Nasser parce que sa conception extensive de l’épuration ne permet plus de le placer dans le cercle des réformateurs. Et quelques pages plus loin, le même article est justement illustré par le dessin figurant sur la couverture du livre La Philosophie de la Révolution. Cette partie de l’article explique maintenant aux lecteurs que la République réalise un « renversement complet » [inqilâb shâmil] parce que la Révolution consiste à lutter contre la « dictature parlementaire30 ». De plus, le vocabulaire de cet article est un indice clair de l’évolution du terme « révolution ». On trouve à présent employé les termes de « conscience nationale » [al-wa‘î al-qawmî], de « nation » [umma] et « d’État » [dawla] comme c’était déjà le cas dans le dernier article de La Philosophie de la Révolution.
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              Un peu plus d’un mois plus tard, à l’occasion cette fois‑ci du second anniversaire de la Révolution, le même journal, dans son édition du 27 juillet 1954, affirme sans ambages la volonté des officiers de construire le nouvel État égyptien. Dans cet article intitulé « 1952‑1954 des excellentes années [‘adad mumtâz] », la « révolution » s’incarne à présent dans ses réalisations sociales concrètes et à venir31. Enfin, le 16 septembre 1954, alors que le pouvoir de Nasser est maintenant affermi, le journal al‑thawra lâ sharqiyya lâ gharbiyya [La Révolution ni orientale ni occidentale] publie un article sous le titre « proposition constitutionnelle et la philosophie de la Révolution32 [al-dastûr al-muqtarah wa-falsafat al-thawra] ». L’article utilise l’expression « philosophie de la révolution » dans un sens différent et plus large. L’expression signifie clairement la politique au long cours menée par la Révolution. Il ne s’agit plus, comme auparavant, d’épuration et de période transitoire.
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              En bref, pour avoir une chance de sortir victorieux de cette « crise de mars », Nasser et ses partisans ont joué leur destinée à quitte ou double en rétablissant, d’une part, les libertés politiques et en affirmant, d’autre part, que le retour immédiat à la vie parlementaire rétablirait l’ancien régime. Cela obligeait de fait les Égyptiens à choisir leur camp. Ce dilemme cornélien reflète l’analyse de la « crise de mars » par Muḥammad Ḥasanayn Haykal. Il nomme cette dernière la « crise des intellectuels33 ». Il entend par là le fait que la « crise de mars » avait placé
            

            
              l’intelligentsia libérale égyptienne figée dans une mentalité d’ancien régime […] devant l’obligation de choisir entre le Conseil de Commandement de la Révolution et des partis politiques impénitents34.
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              La décision de Dâr al‑Ma‘ârif de publier La Philosophie de la Révolution sous forme de livre après la « crise de mars » procède de cette crise des intellectuels. En prenant cette décision, la maison d’édition, qui est « à la lisière du secteur public35 », trancha, en ce qui la concernait, la crise des intellectuels de manière radicale. Elle se prononçait sans ambiguïté pour un rôle à long terme des Officiers libres et en particulier pour Nasser qui incarne désormais l’homme providentiel. La « philosophie de la Révolution » devint alors la philosophie de Nasser ou pour le dire comme James Jankowski :
            

            
              La publication sous forme de livre de La Philosophie de la Révolution […] a symboliquement identifié Nasser comme étant le premier architecte de la Révolution en cours36.
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              Le choix de Nasser est cohérent avec la politique éditoriale de Dâr al‑Ma‘ârif. Il est important de souligner que les deux premiers numéros de la collection, « Nous avons choisi pour toi », cités précédemment sont publiés par Dâr al-Ma‘ârif au nom de la Commission culturelle et d’édition du Rassemblement de la libération [lagnat al‑thaqâfa wa‑l‑nashr bî‑hay’at al‑taḥrîr] c’est‑à‑dire l’embryon de parti politique créé par Nasser en janvier 1953 quand l’organisation des Officiers libres fut dissoute. Par conséquent les deux ouvrages sont précédés d’une introduction signée de Nasser en tant que secrétaire général de cette organisation. Ainsi, la collection « Nous avons choisi pour toi » à laquelle La Philosophie de la Révolution appartient préfigure la « politique culturelle37 » du régime. Analyser le texte sous sa forme de livre, nous amène donc à étudier les balbutiements de cette politique culturelle.
            

            1956, le début de la « philosophie culturelle38 »
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              La seconde édition sous forme de livre eut lieu en 195639. Cette année 1956 avait commencé en fanfare par la fin de la période transitoire : elle continua le 19 juin 1956 par la fin de l’occupation britannique de la zone du canal de Suez, conformément à l’accord d’évacuation signé le 19 octobre 1954. Dans la foulée, le double référendum du 23 juin 1956 permit la proclamation d’une Constitution et l’élection de Nasser à la présidence de la République40. Ces trois événements (évacuation, Constitution et Nasser élu président) justifièrent la nouvelle publication de La Philosophie de la Révolution.
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              Sa couverture n’est plus l’illustration analysée précédemment mais, plus sobre, sans illustration, elle annonce que le texte de La Philosophie de la Révolution est suivi d’un autre texte de Nasser intitulé La Constitution de demain [Dastûr al-ghad]. Il s’agit de la retranscription du « Discours prononcé par le président à l’occasion de la signature du traité d’évacuation41 ». L’ouvrage fut édité par le ministère de la Formation et de l’Éducation, et chacun des deux textes était précédé d’une préface signée par le ministre en charge de ce portefeuille depuis le 25 juin 1956 : Kamâl al‑Dîn Ḥusayn42. Ce dernier dont l’action est justement donnée en exemple dans La Philosophie de la Révolution était un des membres fondateurs des Officiers libres.
            

            
              22
              À La Philosophie de la Révolution, ainsi consacrée, étaient désormais attribuées deux fonctions. D’une part, en la faisant publier par le nouvel État‑nation égyptien indépendant et en l’associant à l’évacuation définitive des troupes britanniques, le texte devait incarner la victoire d’une révolution et d’un chef qui tient ses promesses. D’autre part, en confiant le texte au ministère de la Formation et de l’Éducation, La Philosophie de la Révolution inaugurait ce que Yves Gonzalez‑Quijano appelle la « philosophie culturelle » du régime. Il entend par là le fait qu’en Égypte
            

            
              avant l’expérience nassérienne, jamais la culture n’avait représenté un enjeu aussi directement politique, jamais elle n’avait suscité l’intervention du pouvoir politique sur une telle échelle, et surtout jamais elle n’avait fait l’objet d’une action systématique, dans le cadre d’une véritable planification décidée par l’appareil politique et en fonction d’un projet clairement établi43.
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              On retrouve donc ici le poids de la culture dans l’émergence des États‑nations tel que Gellner l’a théorisé. Ce qui a lieu ne serait donc pas seulement une double révolution – politique et sociale – mais une triple révolution puisqu’il convient d’accoler également au terme « révolution » l’adjectif « culturelle » comme le fait Gonzalez‑Quijano ; la nouvelle publication de La Philosophie de la Révolution témoigne de la « révolution culturelle44 ».
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              Cette nouvelle fonction éducative de La Philosophie de la Révolution est explicitement exprimée dans la préface de Kamâl al‑Dîn Ḥusayn. En tant que ministre de la Formation et de l’Éducation, il s’adressa directement aux enseignants. Dès les premières lignes de la préface, il leur explique que l’histoire des « gouvernants étrangers qui se sont assis sur le trône d’Égypte [...] s’est enroulée [inṭawâ] à ce pays45 ». En conséquence de quoi, la conclusion de la préface insiste sur le fait qu’il faut remédier à cette situation et qu’à cette fin La Philosophie de la Révolution
            

            
              est une leçon indispensable pour toutes les écoles et pour tous les élèves. [Et qu’]à présent, la charge de cette nouvelle éducation patriotique [waṭaniyya] vous revient [à vous les enseignants] afin que vous donniez à l’Égypte une nouvelle génération libérée de tous les torts du passé et formée, au contraire, d’une conscience arrivée à maturité et dépositaire de notre futur46...
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              Pour mettre en œuvre la nouvelle dimension éducative de La Philosophie de la Révolution, le texte est transformé en un véritable petit manuel d’histoire de la nation égyptienne. Pour ce faire, sa présentation est doublement modifiée. D’une part, à l’intérieur des trois chapitres, le texte est découpé en de très nombreux petits paragraphes dont chacun est précédé d’un titre qui, dans la plupart des cas, fait explicitement référence à l’épisode historique relaté. Il devient ainsi facile de circuler dans le texte, d’un événement à l’autre47. D’autre part et principalement, le texte est augmenté d’un apparat critique conséquent sur l’histoire de la nation égyptienne48. Ainsi, à l’aspect mythologique du texte, que nous avons précédemment mis en avant, vient à présent s’ajouter une véritable leçon d’histoire. Au sein de celle‑ci, on retrouve à l’identique les grandes étapes de notre voyage dans le temps, mais l’apparat critique modifie le sens du texte.
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              Le sens est d’emblée modifié par le changement de style d’écriture. Dans l’apparat critique, le style mythologique, suggestif et de confidence propre à La Philosophie de la Révolution est délaissé au profit d’un style didactique affirmatif, voire péremptoire. La Philosophie de la Révolution affirme que le récit ici livré est subjectif parce que son auteur, Nasser, était « pris dans les violents remous de la Révolution » et que par conséquent la vérité sur la philosophie de la Révolution revient à l’histoire. C’est justement l’objectif de cette nouvelle édition que de faire enfin dire à l’histoire, maintenant constituée en discipline scolaire, la vérité définitive sur la nation égyptienne et sa Révolution.
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              Le changement de style s’accompagne naturellement d’un changement de vocabulaire. L’Égypte est plus volontiers désignée par le terme de « nation » [umma] que celui de « patrie » [waṭan]. De même, apparaît à plusieurs reprises les termes de « conscience nationale » [al-wa‘î al-qawmî] et d’arabité [‘urûba]. Le lexique évolue donc conformément à l’étude quantitative du discours national nassérien établie par Marlène Nasr que nous avons vue au chapitre précédent. Nous sommes définitivement passés du modeste sentiment patriotique anticolonial à l’affirmation d’un orgueil national ou, pour reprendre notre schéma de l’évolution du sentiment d’appartenance nationale, de la « maison » à l’État‑nation.
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              L’histoire dit donc sa vérité dans ce nouveau style scientifique et avec ce nouveau vocabulaire. Toutes les hésitations et ambiguïtés historiques du texte sont maintenant tranchées. On distingue à présent ‘Umar Makram de Méhémet Ali. À ce dernier, il n’est plus simplement reproché d’être à l’origine de « tentatives inachevées » mais d’être le fondateur d’une famille royale et d’une dynastie qui n’a eu de cesse jusqu’à Farouk de trahir l’Égypte, à l’image du bannissement que Méhémet Ali imposa à ‘Umar Makram. Le portrait de ce dernier est au contraire élogieux en raison de sa résistance héroïque aux Ottomans, aux Mamelouks et aux Français49. Et avec lui, le point de départ introuvable du voyage dans le temps est enfin définitivement fixé puisqu’il est qualifié de « premier Égyptien de l’histoire moderne à avoir été partisan du droit du peuple à la liberté et à la souveraineté50 ».
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              Plus aucun flou n’a sa place dans l’histoire de l’Égypte et il en va de même pour le colonel ‘Urâbî. Il n’est plus seulement loué pour avoir « essayé de revendiquer une constitution » mais parce qu’il est un Égyptien « authentique51 » [ṣamîm]. Raconter son histoire est l’occasion de tracer nettement cette fois‑ci les frontières de l’ethnicité en rappelant comment les Turcs, les Circassiens, les Arméniens et les Albanais étaient privilégiés dans l’armée égyptienne. L’ambiguïté inhérente à La Philosophie de la Révolution, que nous avons soulignée, sur le fait de savoir si le manque d’homogénéité de la nation égyptienne procédait de différences ethniques ou de différences culturelles, disparaît au profit d’une vision ethnique de la nation.
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              La contradiction patente que nous avons indiquée au chapitre précédent – le fait qu’Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz et Azîz al‑Miṣrî, tous deux d’éminents nationalistes arabes, ne soient pas des « Égyptiens de souche » pour reprendre l’expression de Tawfiq Aclimandos – est passée sous silence. S’il est vrai que le texte n’a pas été modifié et que le nom d’Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz y apparaît toujours, la note de bas de page qui lui est consacrée ne précise pas son origine turque et est de plus très courte52. De même qu’est très courte la note consacrée au commandant de l’Armée arabe de libération, Fawzî al‑Qâwuqgî53 dont on précise toutefois l’origine libanaise donc arabe. Le traitement de ces deux pionniers de l’engagement arabe en Palestine amoindrit, par sa brièveté, la portée de leur rôle.
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              La note consacrée à la guerre de Palestine attribue le commandement des soldats volontaires égyptiens engagés dans le conflit à « des officiers égyptiens libres54 ». En usant subrepticement de la forme indéterminée, l’apparat critique donne en réalité à l’organisation des Officiers libres le monopole du commandement de la lutte contre la création de l’État d’Israël. Ce déséquilibre dans le traitement des rôles respectifs de chacun lors de ce conflit fondateur de la nation égyptienne et du panarabisme confine cette nouvelle édition de La Philosophie de la Révolution au révisionnisme historique. En comparaison de l’édition initiale, le récit historique se referme afin de célébrer les nouveaux dirigeants du pays.
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              Farouk, traître congénital par sa simple ascendance, est la cible des charges les plus virulentes. Il porte la responsabilité de la défaite en Palestine, de la crise du Club des officiers, du trafic des armes défectueuses et bien sûr de la trahison du 4 février 1942. De manière inversement proportionnelle, les membres des Officiers libres ne sont plus seulement des modèles d’intelligence, de morale et de dévouement à la patrie, ils ont à présent, dans l’apparat critique, la carrure de véritables hommes d’État. Quand leurs noms apparaissent dans La Philosophie de la Révolution, une note rappelle qu’ils ont fondé l’organisation des Officiers libres, puis qu’ils ont été membres du Conseil de Commandement de la Révolution et s’ils sont ministres au moment de la publication cela est, bien sûr, précisé. Ainsi, leur légitimité ne découle pas seulement, comme dans La Philosophie de la Révolution, de leur comportement héroïque pendant le siège de Falûga, de leur proximité avec Nasser ou avec Fawzî al‑Qâwuqgî ou encore avec Aḥmad ‘Abd al‑‘Azîz, mais de leur sens des responsabilités c’est‑à‑dire le sens de l’État. La Philosophie de la Révolution créait comme on l’a vu un embryon de panthéon national, l’édition de 1956 le développe en usant exclusivement d’une vision de l’histoire à travers ses grands hommes. Ce faisant, elle consacre définitivement les Officiers libres comme les représentants du nouvel État‑nation égyptien indépendant.
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              Ces grands hommes, qui assument pleinement leur nouveau statut, s’adressent à l’ancienne puissance mandataire, la Grande‑Bretagne, sur un ton que La Philosophie de la Révolution n’empruntait pas. On se souvient que, dans l’édition initiale, la Grande‑Bretagne brille par son absence. L’édition sous forme d’articles ne comprenait qu’une seule phrase contre la Grande‑Bretagne et encore celle‑ci avait été retirée de l’édition de 195455. Cette phrase ne réapparaît certes pas dans l’édition de 1956, mais dès la troisième note de l’apparat critique, la politique de la Grande‑Bretagne est qualifiée de « sournoise56 » [ḥabîth] et deux autres notes57, plus loin dans le texte, dénoncent sans ménagement sa lourde responsabilité dans la déclaration Balfour et la division de la Palestine en deux entités distinctes. Cela a pour conséquence une augmentation considérable du poids donné au colonialisme britannique et européen dans l’histoire de la nation égyptienne. L’occupation de l’Égypte par la Grande‑Bretagne n’est plus, comme dans l’édition initiale, un simple épisode au sein d’une longue série d’occupations de l’Égypte par des puissances étrangères tyranniques successives. Le concept de « colonialisme » tend à présent à envahir tout le champ de la réflexion. Les Croisades, directement qualifiées de « coloniales58 », deviennent alors la première incarnation du colonialisme. Ainsi, l’affaiblissement de l’Empire abbasside, les invasions mongoles, le règne des Mamelouks, l’incorporation de l’Égypte à l’Empire ottoman puis son occupation par la Grande‑Bretagne ne sont finalement que des conséquences de la première vague de colonialisme européen : les Croisades59. En bref, se débarrasser du colonialisme équivaut à une victoire sur tous les maux que l’Égypte a subis depuis dix siècles.
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              Dans ce tableau synthétique de l’histoire de la nation égyptienne, l’islam demeure, comme dans les deux éditions précédentes, la fierté de l’Égypte. La religion musulmane est ce que le pays a su, envers et contre tout, protéger et préserver. Grâce à l’islam, l’Égypte resta non seulement elle‑même mais devint un refuge pour tous les croyants au premier rang desquels les Arabes. Cette légitimité islamique permet à présent de renforcer un aspect du texte qui n’apparaissait auparavant qu’en filigrane : son appartenance au réformisme musulman et au courant politique national‑musulman. Comme tout bon manuel d’histoire, l’édition de 1956 contient des références à des intellectuels et à des ouvrages. Ces références assument désormais pleinement la filiation réformiste et nationaliste musulman.
            

            
              35
              À l’occasion du traitement de la période dite de « l’entre‑deux-révolutions60 », soit entre la révolte de ‘Urâbî de 1882 et la Révolution de 1919, l’apparat critique cite deux auteurs aujourd’hui considérés comme étant parmi les plus grands réformistes musulmans : ‘Abd al‑Raḥman al‑Kawâkibî (1855‑1902) et Gamâl al‑Dîn al‑Afghânî (1838‑1896). Nous avons déjà parlé du premier au chapitre précédent. Son nom n’était pas mentionné, mais son influence patente. Sans que la note aille jusqu’à attribuer à Kawâkibî une influence précise sur le texte, il est à présent cité. La place d’Afghânî dans le corpus de l’édition de 1956 tient certainement au fait qu’il a été un « promoteur précoce du nationalisme en Égypte61 ». L’apparat critique leur attribue le fait d’avoir œuvré à l’éveil de la conscience nationale, puis cite quatre leaders majeurs dans la mise en œuvre de cette conscience retrouvée : Muḥammad ‘Abduh (1849‑1905), Muṣṭafâ Kâmil (1874‑1908), Muḥammad Farîd (1874‑1908) et ‘Abd al‑Azîz Gâwîsh (1872‑1929). Ils sont tous aujourd’hui considérés comme des éminents représentants à la fois du réformisme musulman et du courant politique national‑musulman.
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              Comme on l’a vu au second chapitre, Muṣṭafâ Kâmil fonda en 1906 un parti politique, le Parti national [ḥizb waṭanî], qui s’inscrivait dans ce courant politique. Il était de plus à la tête du journal réformiste musulman al‑Liwâ’62. Il mourut en 1908. À sa mort, Muḥammad Farîd et ‘Abd al‑Azîz Gâwîsh devinrent respectivement président du Parti national et éditeur en chef du journal al‑Liwâ’63. Muḥammad ‘Abduh, qui fut un temps disciple d’al‑Afghânî, est également aujourd’hui considéré comme l’un des principaux réformistes musulmans. Politiquement, tout en appartenant au courant national‑musulman, il eut la volonté de « coopérer avec l’occupant64 » pour lutter contre le pouvoir autoritaire du khédive et, de ce fait, se distingua du Parti national fondé par Muṣṭafâ Kâmil. Ainsi, seul le leader nationaliste Shaykh ‘Alî Yûsuf, qui espérait, lui, renforcer l’autonomie du khédive65, est exclu de l’histoire nationale égyptienne. Cette insistance à rejeter en dehors du panthéon national ce qui de près ou de loin pourrait ne pas être autochtone s’accommode difficilement du fait que plusieurs des personnages historiques cités étaient d’origine turque (Farîd, Gâwîsh), ou encore menaient des politiques qui pouvaient le cas échéant s’appuyer sur l’Empire ottoman (Kâmil, al‑Afghânî). Mais le pli égyptiano‑centré de l’histoire nationale est pris.
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              Il faut souligner que l’inscription de La Philosophie de la Révolution dans le courant national‑musulman est renforcée par le fait d’avoir confié la préface à Kamâl al‑Dîn Ḥusayn. Pendant les premiers temps de l’organisation des Officiers libres, ce dernier, de par son appartenance à la première cellule des Frères musulmans dans l’armée, occupa longtemps une position intermédiaire entre les deux organisations. Il est, en conséquence, considéré aussi bien comme « nationaliste [que] “islamiste” modéré66 ».
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              De manière plus large, l’édition de 1956 inscrit La Philosophie de la Révolution dans le courant moderniste. Ainsi, l’apparat critique fait appel à de grandes plumes de ce courant, tels Maḥmûd ‘Abbâs al‑‘Aqqâd (1889‑1964), Muḥammad Farîd Abî Ḥadîd67 (1893‑1967) et Gûrgî Zaydân (1861‑1914)68. En se référant à l’ouvrage d’al‑‘Aqqad, La Philosophie de la Révolution comparée [Falsafat al‑thawra fi al‑mizan69], l’édition de 1956 inscrit la Révolution égyptienne parmi les grandes révolutions du monde (française, chinoise, turque70, ...). Les deux autres auteurs, Abû Ḥadîd et Zaydân, sont sollicités pour que le lecteur puisse approfondir la question des Mamelouks71 grâce à leurs ouvrages respectifs Ibna al‑mamlûk72 et le roman al‑Mamlûk al‑shârid73. En ce qui concerne le sionisme74, le pétrole75 et l’Afrique76, le manuel complète ses références par des ouvrages issus de la collection à laquelle La Philosophie de la Révolution appartient depuis 1954 : « Nous avons choisi pour toi ». Collection dont nous rappelons qu’elle est, à son origine, l’émanation de la Commission culturelle et d’édition du Rassemblement de la libération. La Philosophie de la Révolution est donc maintenant inscrite dans un réseau d’auteurs et d’ouvrages qui achève de transformer le texte en un véritable manuel moderne d’histoire nationale. Comme l’annonçait la préface, ce manuel cherche à séparer l’histoire des nations étrangères de l’histoire de la nation égyptienne. Celle‑ci doit retrouver sa propre histoire, mais, ce faisant, l’Égypte rejoint, en réalité, l’inéluctable marche universelle des nations vers la modernité et le progrès.
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              La retranscription à la fin de l’ouvrage du discours que prononça Nasser à l’occasion de la signature du traité d’évacuation le 19 octobre 195477 poursuit le même objectif. Mais il s’agit de mettre l’accent sur un terme qui manquait encore au discours de l’Égypte moderne : « citoyen » [muwâṭin]. C’est à lui que s’adresse Nasser, président désormais élu. Mais à cette occasion, l’hybridité du langage mêlant modernité et religion, que nous avons dévoilée au chapitre précédent, redouble d’intensité. Pour partie, l’adresse de Nasser est certes destinée aux « citoyens », mais pour partie, il s’agit d’une invocation au divin [al‑llahumma]. Il est notamment demandé à Dieu de donner aux citoyens égyptiens « la vraie connaissance », « la confiance en soi » et « le courage ».
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              Cette dimension divine est renforcée par la présentation du discours. Le texte est intitulé « La Constitution de demain » [Dastûr al‑ghad] parce que, comme le dit Kamâl al‑Dîn Ḥusayn dans sa présentation du texte, il ne s’agit pas de la constitution elle‑même, mais de la constitution telle que « l’a esquissée Gamal Abdel Nasser78 ». Ce qu’il convient d’enseigner aux citoyens n’est pas la lettre de la constitution mais son esprit. L’esprit d’un texte est cependant sujet à interprétations. Le discours de Nasser est donc présenté sous forme de dix‑huit phrases et chacune est accompagnée d’une interprétation de son sens. Dès lors, la présentation des paroles de Nasser prend l’allure générale d’une exégèse des textes sacrés. Plus qu’un grand homme, plus qu’un héros, plus qu’un saint, le président élu Nasser se confond à présent avec la figure d’un prophète.
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              Il ne faudrait pas en déduire pour autant que ce prophète prêche exclusivement pour la religion musulmane. Le changement de sens apporté par cette édition de 1956 à La Philosophie de la Révolution touche en particulier au sens du mot « religion ». On a vu que dans le texte de Nasser, l’islam est la seule religion à laquelle il est fait référence à l’exclusion de toute autre79. Le cercle islamique définit de plus cette référence comme une appartenance à un groupe et non pas comme une croyance en un même Dieu. Dans La Philosophie de la Révolution, l’islam est présenté comme une communauté politique se devant d’avoir un parlement mondial à La Mecque. Le discours du 19 octobre 1954 et sa présentation exégétique ne font au contraire aucune référence à l’islam. Le Dieu qui est invoqué peut alors tout aussi bien être celui d’une des trois religions monothéistes et le citoyen à qui on s’adresse appartenir de même à l’une de ces religions. La citoyenneté dont se réclame le texte n’est pas, semble‑t‑il, qu’un vain mot et témoigne – ne serait‑ce qu’implicitement – d’une volonté si ce n’est de sécularisation du discours politique au moins d’un certain œcuménisme.
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              Le commentaire de ce discours apporte enfin un dernier changement de sens. Alors qu’à la suite de Marlène Nasr, nous avons fait remarquer que dans La Philosophie de la Révolution la nation n’est pas une « nation restauratrice », le citoyen égyptien est au contraire à présent appelé à s’enorgueillir d’un passé glorieux. Le présent, dit le discours, hisse l’Égypte à la hauteur de ce passé80 et l’exégète assure de plus que le futur sera « plus heureux et plus glorieux81 » encore.
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              Cette dernière remarque est l’occasion de souligner une absence significative. Ni le rédacteur des préfaces, Kamâl al‑Dîn Ḥusayn, ni l’apparat critique ni le commentateur du discours du président‑prophète ne dit aux lecteurs de l’édition de 1956 de quoi sera socialement fait ce futur radieux. Plus rien dans cette édition ne vient en effet rappeler la promesse de justice sociale contenue dans La Philosophie de la Révolution. Aucune note de bas de page ne vient expliquer « la double révolution simultanée » – sociale et politique – que vit l’Égypte ou dire le contenu de la réforme agraire que pourtant le texte présente comme cruciale. Le volet social de la Révolution est complètement absent. La Révolution et son chef tiennent certes leur promesse en termes de souveraineté, mais il n’est, semble‑t‑il, pas souhaitable de rappeler aux lecteurs les promesses sociales. À quoi cela est‑il dû ? Au fait, comme le croyait en 1962 Anouar Abdel‑Malek, que la réforme agraire réalisa fort peu de choses en raison des résistances qu’elle rencontra de la part des propriétaires terriens et que ces résistances ne furent pas franchement combattues par le régime qui avait, en réalité, des ambitions fort modestes en la matière82.
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              Quoi qu’il en soit, le plus important pour nous ici est de constater que la réédition de La Philosophie de la Révolution en 1956 marque une séparation de la question nationale et de la question sociale, alors que l’édition initiale veillait à traiter les deux questions conjointement. Les textes et commentaires qui encadrent à présent La Philosophie de la Révolution font au contraire en sorte que seule la question nationale – la question de la souveraineté – ressorte du texte. La révolution culturelle a chassé la révolution sociale. La période de transition dans laquelle s’inscrivait initialement La Philosophie de la Révolution est close. Elle se caractérisait par une incertitude quant au chemin à suivre et laissait ouverte de nombreuses possibilités. On a vu que sa clôture était déjà amorcée dans l’édition initiale. Les deux premiers articles qui se caractérisent par un patriotisme modeste et défensif, traduisent encore un état d’esprit « minimaliste » alors que le troisième article, écrit près de six mois plus tard, se caractérise par un esprit « maximaliste » dans lequel s’exprime un orgueil national dominateur. Deux ans plus tard, en 1956, il semble bien que la parenthèse de la transition soit définitivement refermée. L’heure n’est plus à la séduction, aux confidences, à la recherche de légitimité ou à l’expérience empirique du pouvoir mais à l’affirmation d’une légitimité sans faille et d’une autorité incontestée s’accompagnant d’un savoir historique sur la nation égyptienne. Savoir que les nouveaux dirigeants égyptiens doivent enseigner à leurs compatriotes et qu’on a coutume d’appeler « idéologie ».
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              Dans ce contexte, on n’est pas surpris d’apprendre qu’à partir du début des années 1960, La Philosophie de la Révolution servit de livre de formation idéologique pour l’armée égyptienne afin de s’assurer de sa cohésion83. De même, on comprend aisément que, dans son ouvrage Abdel Nasser et la Culture, Fâtḥî Raḍwân ne se contente pas de qualifier d’artistique son travail au sein du ministère de l’Orientation nationale, comme on l’a vu au troisième chapitre. Il qualifie également la fonction de ce ministère comme étant tout bonnement de « propagande84 » [di‘âya]. Gonzalez‑Quijano préfère cependant l’expression « politiques d’inculcation culturelle85 ». Il distingue en effet le terme « d’inculcation » de celui de « propagande » en donnant au premier une dimension éducative. Cela procède, selon lui, non seulement de différences linguistiques mais également historiques. Linguistiquement, « inculcation » est pour notre auteur plus proche du terme arabe tathqîf qui littéralement signifie « rendre cultivé86 ». Ce qui, dans le cadre historiciste et développementaliste, revient à « “rehausser” le niveau culturel des masses pour les faire accéder à un palier civilisationnel compatible avec les ambitions des élites au pouvoir87 ». L’ambition dépasse donc de loin ce qu’on assigne généralement au terme « propagande ».
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              Historiquement, Gonzalez‑Quijano souligne de plus que cette pédagogie volontariste des élites envers les masses ne doit pas être exclusivement attribuée à l’aspect révolutionnaire ou autoritaire du régime. S’appuyant sur les travaux de Jacques Tagher, « un des pionniers de l’histoire culturelle arabe88 », Gonzalez‑Quijano fait au contraire remonter ce type d’approche culturelle au temps de Méhémet Ali :
            

            
              Par rapport aux pays européens, l’originalité de l’Égypte […] fut en effet d’avoir accédé à l’imprimé, non pas grâce à l’action d’individus ou même de groupes sociaux plus ou moins constitués […] mais bien par la volonté étatique incarnée [dans] « l’effort déployé par la dynastie régnante, depuis Méhémet Ali jusqu’à Farouk »
[. Si bien] qu’en accédant au pouvoir, les Officiers libres, mêmes s’ils y ajoutaient leurs propres conceptions et leurs propres priorités, se situaient en héritiers de cette mission éducatrice89.

            

            
              Figure 1
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              Afin d’illustrer, au sens propre comme au figuré, ce nouveau point commun entre l’ancien et le nouveau régime, nous reproduisons ci-conte et ci-dessous l’ex‑libris90 commandé par Farouk et surtout l’interprétation que Gonzalez‑Quijano en fait.
            

            
              À côté du monogramme du roi Farouk surmonté d’une couronne, l’arrière‑plan est constitué par une vue du Caire où l’on distingue la citadelle […] et, plus proche de l’observateur, différents bâtiments, d’allure plus moderne. Histoire et progrès, tradition et modernité, constituent, par conséquent, la trame dynamique qui conduit l’œil du passé, à l’arrière‑plan, au présent, à mi‑hauteur d’image. On retrouve la même dualité dans l’allégorie proposée au premier plan où se trouve résumé, selon une symbolique plus marquée, le message de la gravure. On y voit un paysan du Nil recevoir un livre, des mains d’un pacha débonnaire. […] Le graveur a voulu évoquer une temporalité inscrite dans l’Histoire où le livre, pratiquement au centre de l’image et se découpant sur un fond blanc, devient l’instrument d’un progrès qu’il réunit sous la double figure du savant et du pacha, père de la nation et dispensateur du savoir91.
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              En premier lieu, on ne manque pas d’observer la présence de la citadelle aussi bien sur l’ex‑libris que, souvenons‑nous en, sur la couverture de La Philosophie de la Révolution. L’attitude « débonnaire » que Gonzalez‑Quijano croit déceler chez le pacha est, en ce qui nous concerne, l’équivalent du ton de confidence propre à La Philosophie de la Révolution. Dans les deux cas, en effet, l’intention de l’élite est de se rapprocher des masses. Quant au livre placé au centre de l’image pour évoquer une temporalité inscrite dans l’Histoire, il illustre parfaitement le « carton d’invitation à entrer dans l’histoire tendu par la nouvelle intelligentsia bourgeoise du nationalisme aux masses populaires » – ce passage que nous avions emprunté à Anderson. La finalité de cette main tendue est bien la même : la construction de la nation.
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              Sans affirmer que l’Égypte monarchique est identique à celle de Nasser, on constate malgré tout que le geste présidant à l’écriture de La Philosophie de la Révolution et les décisions gouvernant à sa nouvelle publication sous forme de livre en 1954 et 1956 correspondent tant linguistiquement qu’historiquement à ce geste d’inculcation culturelle inauguré par la dynastie des vice‑rois et exprimé par l’ex‑libris de Farouk. Enfin, il est essentiel de pointer qu’en faisant remonter ces politiques d’inculcation culturelle à Méhémet Ali, vu comme le premier « modernisateur » de l’Égypte, notre analyse s’inscrit à nouveau et avec encore plus de force dans la théorie gellnérienne plaçant, comme on l’a dit, la culture au centre de la fondation des États‑nations modernes et industriels. Nasser lui‑même n’en faisait d’ailleurs pas mystère quand il signait, le 15 juin 1954, dans le numéro précédemment cité du quotidien al‑Taḥrîr paru à l’occasion du premier anniversaire de la République, un pamphlet moraliste intitulé « Le colonialisme est un fléau humain » [al-isti‘amâr âfa insâniyya]. Sur un ton colérique bien éloigné de celui méditatif de La Philosophie de la Révolution, il y écrivait :
            

            
              La fièvre du colonialisme n’est pas qu’un poison dans le sang mais également une maladie de l’esprit92.

            

            Nasser, un philosophe ?
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              Une question fondamentale reste en suspens : quelle réception La Philosophie de la Révolution sous sa forme d’articles ou de livre a‑t‑elle pu avoir dans un pays où la grande « majorité [du peuple] est analphabète93 » ? Le tableau statistique établi par Daniel Panzac94 ne contient pas, hélas, de données pour la période qui nous occupe mais il donne tout de même un taux d’illettrisme, hommes et femmes confondus, supérieur à 70 % pour la période comprise entre 1947 et 1960. Vont dans le même sens
            

            
              les chiffres cités par Donald M. Reid [selon qui] le taux d’analphabétisme était en 1950 [de] 63 % pour les hommes et 75 % pour les femmes. [De même,] Philippe Fargues [indique que] 1/4 à 1/3 des hommes des générations nées vers 1920 ont été scolarisés95.
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                Pourcentage des illettrés âgés de plus de 10 ans en Égypte calculé par Daniel Panzac

                © CNRS, L’Égypte aujourd’hui, http://books.openedition.org/iremam/800.
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              Enfin, Éric Denis96 citant le recensement de la population égyptienne effectuée en 1996 par le Capmas97 évalue qu’en 1960 60,5 % des hommes et 86,4 % des femmes sont illettrés.
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              Afin de ne pas tomber dans la caricature, ce sombre tableau doit lui‑même être relativisé. Tout d’abord, par le fait que
            

            
              dans les villes et les villages du Delta et du Sa’îd, le journal qui arrive de la capitale est lu chaque jour en groupe. Chacun s’assoit sur les mastaba [bancs de pierre] pour écouter l’instituteur ou le cheikh faire part des nouvelles98.

            

            
              53
              Ensuite, il faut avoir conscience qu’il existe en Égypte depuis les années 1930,
            

            
              une nouvelle génération consciente de sa singularité par rapport à ses aînés [et que] cette jeunesse de plus en plus nombreuse et de plus en plus alphabétisée, au moins chez les hommes, […] est responsable du renforcement de la mobilisation politique et de la radicalisation des thèmes nationalistes ou réformistes99.
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              De plus, la génération suivante
            

            
              né[e] autour de 1910 [et à laquelle Nasser né en 1918 appartient] était mieux outillé[e] intellectuellement que la génération qui [l’] avait précédé[e]. Ils [les membres de cette génération] avaient suivi un cursus scolaire complet et entamaient de plus en plus souvent des études supérieures, avec le souci de disposer d’une formation académique et d’un diplôme leur assurant un débouché professionnel100.
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              C’est à n’en pas douter à ces deux générations que La Philosophie de la Révolution s’adresse en priorité.
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              Bien sûr, Nasser est davantage connu pour ses discours et son usage intensif de la radio qui s’adresse à tout le peuple et pas uniquement à la minorité alphabétisée. Mais il importe d’appréhender La Philosophie de la Révolution dans la durée ; la courbe de son nombre de lecteurs augmente de manière inversement proportionnelle à celle de l’illettrisme. De plus, afin de compléter cette vision synthétique du nombre de lecteurs potentiels, il faut mentionner le fait que le texte a été traduit. Nous avons pour l’instant répertorié cinq traductions : une en langue grecque101 datant de septembre 1954, sans doute à destination de la minorité grecque d’Égypte, encore nombreuse en 1954102 ; deux autres traductions non datées en langue française, dont l’une fut éditée par la même maison d’édition que celle de la première édition du texte sous forme de livre, Dâr al‑Ma‘ârif103, et la seconde traduction par le service de l’État pour l’information du ministère de l’Orientation nationale de la République arabe unie104. Il s’agit donc, pour la deuxième traduction française, d’une édition entre 1958 et 1971, période durant laquelle l’Égypte a gardé ce nom de RAU. Là aussi, la version française ne s’adressait pas seulement à l’étranger, mais aussi aux francophones d’Égypte, encore nombreux dans les villes à cause des écoles confessionnelles de langue française105. Une traduction en langue anglaise qui est parue en 1955 sous le titre La libération de l’Égypte [Egypt’s Liberation106] et avec pour sous‑titre La Philosophie de la Révolution [Philosophy of the Revolution] ; enfin, une version en espagnol107. Cette dernière traduction fut cependant publiée en Espagne et n’émane donc pas du gouvernement égyptien.
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              Quelle que soit la langue, arabe ou autres langues, nous ne sommes bien évidemment pas en mesure d’établir de manière exhaustive la liste des différentes publications de La Philosophie de la Révolution mais nous sommes néanmoins en possession de suffisamment d’éléments pour suivre sa trajectoire au‑delà de 1956. Les éditions ultérieures s’espacent, pour autant, la consultation attentive des catalogues de la bibliothèque nationale égyptienne permet de se rendre compte que le livre est régulièrement réédité jusqu’à aujourd’hui, avec une périodicité moyenne de cinq ans entre deux éditions successives. Un ralentissement apparaît durant la quarantaine d’années allant de 1970 à la fin des années 1990 soit sous Sadate et durant les vingt premières années du régime de Moubarak. Ensuite plusieurs rééditions ont eu lieu depuis le début des années 2000. À la Foire du livre du Caire108 de février 2013, la maison d’édition égyptienne Madbûli proposait à l’achat une centaine de copies de son édition de 2005109. Ainsi, le texte est toujours en circulation et bon an mal an, depuis plus de soixante ans, il lui est assuré une présence quasi permanente.
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              Nous mettrons, enfin, l’accent sur deux points du caractère incontournable qu’a pris l’ouvrage au fil du temps. Sur les quatorze fonds privés que des personnalités égyptiennes – aussi bien littéraires, scientifiques, politiques que culturelles – ont légués à leur mort à la bibliothèque nationale égyptienne du Caire, plus de la moitié d’entre eux possèdent au moins une copie de La Philosophie de la Révolution. Enfin, une édition de 1996 est entièrement reproduite en ligne sur le site internet de la bibliothèque nationale égyptienne d’Alexandrie110.
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              Cette dernière remarque va nous permettre non pas d’arriver au terme de cette trajectoire mais justement de mentionner que l’apparition de l’internet relance la « carrière » du livre de manière extraordinaire. Comme tous les produits culturels, La Philosophie de la Révolution n’échappe pas au phénomène de dématérialisation électronique. Ainsi, en arabe, le texte est parfaitement référencé et disponible sur internet. On peut alors intégralement le télécharger.
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              La Philosophie de la Révolution se trouve avoir en quelque sorte une nouvelle vie et celle‑ci est nourrie par des internautes concernés par le sujet. En empruntant le concept que Chris Anderson a forgé pour les produits culturels audiovisuels, on peut s’aventurer à parler de phénomène de « longue traîne111 » en ce qui concerne notre texte.
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              Le principe évoqué est simple :
            

            
              n’importe quel titre d’un catalogue en ligne correctement valorisé et référencé […] a une potentialité infinie de toucher un consommateur quelque part sur la planète et sur une durée d’autant plus longue que le catalogue et l’objet resteront disponibles en ligne […] Cette vision de l’économique numérique condui[t] à la revalorisation des objets anciens et les fonds de catalogues112.
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              Cette diffusion numérique provoque un effet secondaire non négligeable. Le changement de sens du texte et en particulier de son titre, qui était déjà à l’œuvre au moment de la parution du texte sous forme de livre, se trouve démultiplié par la décontextualisation progressive du texte. Loin de rester un texte de presse circonstancié comme il l’était à ses débuts, La Philosophie de la Révolution a fini par représenter dans la bouche des commentateurs « le manifeste » de Nasser ou pire encore « sa » philosophie113, et enfin devenir un des deux textes fondateurs du nassérisme ; l’autre étant la Charte de 1962. Il a alors été soumis à ce qu’on peut nommer « le régime de la petite phrase ». Percevant le texte comme un effort de vérité absolue de la part de Nasser, les commentateurs n’ont pas hésité à extraire du texte la phrase illustrant le mieux leurs propos. Ainsi, toute monographie ou article sur l’histoire de l’Égypte contemporaine contient son lot plus ou moins important de petites phrases issues de La Philosophie de la Révolution ; chacune étant censée exprimer une des vérités de Nasser114. Cette décontextualisation est, à notre sens, également à l’origine de la déception dont témoignent de nombreux lecteurs du texte115. Il n’est en effet pas rare de lire que la philosophie de Nasser est faible. Le titre sorti de son contexte et pris au pied de la lettre, incite à une approche proprement philosophique116 ou du moins idéologique. Ces approches parce qu’elles placent le lecteur dans l’expectative ont conduit à le décevoir. En retrouvant ici une lecture circonstanciée et contextualisée du texte, nous espérons au contraire avoir fait renaître de l’enthousiasme à sa lecture, une sorte de nouveau regard sur un texte très connu mais mal lu.
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          2  Deux exemples frappants : l’autobiographie de Ṭaha Ḥusayn, al-Ayyâm, fut d’abord publiée sous forme de feuilleton en 1926‑1927 dans la revue al-Hilâl (Cachia, 1986, p. 103) ; 
« [A]u tournant des années 1960, le journal al-Ahrâm avait publié en feuilleton le roman d’un jeune romancier, déjà célèbre pour sa trilogie, Naguib Mahfouz. » (Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 60).

          3Nasser, 1954. De plus, le directeur, Docteur Zeinhoum [orthographe approximative], de la maison d’édition, Dâr al-Ma‘ârif, qui a publié le livre en 1954 a confirmé au téléphone (février 2013) que, selon lui, il s’agit bien de la première édition.

          4 Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 50.

          5 Ibid., p. 123.

          6 Ibid., p. 127.

          
            7
             Ibid.
          

          8 Ibid., p. 126.

          9  Soit « peu après la Grande-Bretagne […] mais en même temps que les éditeurs français, voire avant eux » (Ibid., p. 127).

          10 Colombe, 1973, p. 161.

          11  Reproduite en couverture de cet ouvrage.

          12  À l’exception notoire d’une et unique phrase en fin de troisième article qui précise que l’Égypte appartient aux trois religions abrahamiques.

          13  Il est à ce titre intéressant de noter qu’en revanche la couverture du journal Aâkhir sâ‘a du 12 août 1953 dans lequel parut le premier article de La Philosophie de la Révolution est une illustration où sont représentés deux minarets et une église.

          14  À ce sujet, voir les notices historiques à « Mamelouk ».

          15  Au sujet de l’évolution de l’image de Saladin tant dans le monde arabe qu’en Occident, voir Richard, 2000, ainsi que Deheuvels, 2000.

          16Deheuvels, 2000, p. 190.

          17 Ibid., p. 202.

          18 lagnat al-thaqâfa wa-l-nashr bî-hay’at al-taḥrîr, mars 1954. Introduction de Gamal Abdel Nasser. 

          19 lagnat al-thaqâfa wa-l-nashr bî-hay’at al-taḥrîr, avril 1954. Introduction de Gamal Abdel Nasser.

          20 Al-‘Aryân, 1954.

          21 Adham, 1955.

          22  Cette récapitulation précise que La Philosophie de la Révolution a fait l’objet de cinq éditions. La page de garde de la cinquième édition précise que ses revenus seront reversés à l’institution en charge de la santé des travailleurs (Nasser, s.d [estimé à 1954‑1955], cinquième édition).

          23Al‑Taḥrir, 29/06/1954, p. 13.

          24  À partir des catalogues des bibliothèques nationales égyptiennes du Caire et d’Alexandrie, nous avons actuellement établi une liste non exhaustive d’environ cinquante numéros s’étalant jusqu’en 1967. Il y a là un corpus constitué nationaliste anticolonialiste qui mériterait certainement d’être étudié.

          25  Pour une histoire détaillée de la « crise de mars » voir : Gordon, 1992, ch. 7 et 8 ; Yûnân, 2008, ch. 5 ; Cahier de l’Orient contemporain, no 29, p. 42-57.

          26Lacouture & Lacouture, 1956, p. 175.

          27 Al‑Baṣîr, 27 février 1954, p. 2.

          28 Al‑Baṣîr, 02 avril 1954, p. 2.

          29 Al‑Taḥrîr, 15 juin 1954, p. 9.

          30 Al‑Taḥrîr, 15 juin 1954, p. 14. 

          31 Al‑Taḥrîr, 27 juillet 1954.

          32 al-thawra lâ sharkiyya lâ gharbiyya, 16 septembre 1954, p. 11.

          33  Haykal, ’Azamat al-muthaqqafîn (Le Caire, 1961) cité par Gordon, 1992, p. 156.

          
            34
             Ibid.
          

          35 Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 76.

          36 Jankowski, 2002, p. 24.

          37 Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 29‑30.

          38 Ibid., p. 199.

          39 Nasser, 1956.

          40 Cahiers de l’Orient contemporain, no 33, p. 149. Depuis la proclamation de la République le 18 juin 1953, Naguib était le président. Mis à part la parenthèse de la « crise de mars », il le resta jusqu’au 13 novembre 1954. Date à laquelle il fut placé en résidence surveillée pour ses accointances supposées avec les Frères musulmans qui sont eux suspectés d’être à l’origine d’une tentative d’assassinat contre Nasser le 26 octobre 1954. Jusqu’à l’élection de Nasser à la tête de la République, la présidence resta vacante mais le pouvoir exécutif était déjà entre ses mains. (Gordon, 1992, p. 186).

          41Nasser, 1956, page de couverture.

          42 Cahiers de l’Orient contemporain, no 33.

          43 Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 28.

          44 Ibid., p. 49, titre du deuxième chapitre : « L’État, le livre et la révolution culturelle ».

          45 Nasser, 1956, p. 2.

          46 Ibid., p. 14.

          47  Dans notre édition critique en français, il s’agit des titres en italique et petites capitales. Dans celle en arabe, ce sont les titres soulignés.

          48  L’apparat critique a la forme habituelle de notes de bas de page. Elles sont parfois si longues qu’elles occupent presque toute la page et se poursuivent sur la page suivante. Quelques notes de bas de page sont également consacrées à l’éclaircissement du texte quand la formulation fut a posteriori jugée peu claire.

          49 Nasser, 1956, p. 21, note 1.

          50 Ibid. L’italique est ajouté.

          51 Nasser, 1956, p. 21, note 2.

          52 Ibid., p. 28, note 1.

          53 Ibid., p. 99, note 2.

          54 Ibid., p. 24, note 1 de la page 23.

          55  Voir la partie intitulée « Le passé et le futur » dans le deuxième article de La Philosophie de la Révolution.

          56 Nasser, 1956, p. 23, note 2 de la page 22.

          57 Ibid., p. 96, note 1 et p. 97 note 1.

          58 Ibid., p. 71 note 1.

          59  Pour l’ensemble de ces sujets, voir Ibid., p. 70, note 1, p. 71 note 1, p. 72 note 1, p. 74 note 1, p. 93 note 1 et p. 95 note 1.

          60 Ibid., p. 22, note 1.

          61 Goldschmidt, 1999, p. 15, « al-Afghani, Jamal al-Din ».

          62 Beinin, 2001, p. 75.

          63 Goldschmidt, 1999, p. 53, « Farid, Muhammad », et p. 96, « Jawish, Shaykh ‘Abd al-’Aziz ».

          64 Al-Musadî, 2006, p. 225.

          
            65
            Ibid.
          

          66 Aclimandos, 2001.

          67 Goldschmidt, 1999, p. 12, « Abu Hadid, Muḥammad Farid ».

          68Dupont, 2006.

          69 Al-Aqqâd, s. d. L’année d’édition se situe cependant entre janvier 1954 – date de publication du troisième article de La Philosophie de la Révolution et avant sa publication sous forme de livre en 1956. L’illustration en couverture est celle de l’édition de 1954 de La Philosophie de la Révolution. Au sujet de cet auteur voir la conclusion du quatrième chapitre.

          70 Nasser, 1956, p. 43 note 1.

          71 Ibid., p. 74 note 1.

          72 Ḥadîd, 1926.

          73 Zaydân, 1931.

          74 Nasser, 1956, p. 106 note 1 et 2.

          75 Ibid., p. 114 note 1.

          76 Ibid., p. 117 note 1.

          77 Nasser, 19 octobre 1954.

          78 Nasser, 1956, p. 128.

          79  À l’exception notoire d’une et unique phrase en fin de troisième article qui précise que l’Égypte appartient aux trois religions abrahamiques.

          80 Nasser, 1956, p. 138.

          81 Ibid., p. 139.

          82 Abdel‑Malek, 1962. On se souvient que Édouard Sablier faisait état de la même conclusion au sujet de la réforme agraire. Voir la conclusion du second chapitre. Les analyses de la réforme agraire nassérienne postérieures et moins partisanes que celle d’Abdel‑Malek vont également toutes dans le même sens : un résultat très limité. Pour des analyses détaillées de la réforme agraire nassérienne, voir en particulier : Hopkins, 1995, p. 459-478 ; Ireton, 2011 ; Sakr & Tarcir, 2014, p. 44‑50 ; Wissa‑Wassef, 1977.

          83 Vernier, 1963, p. 621.

          84 Gonzalez-Quijano, 1998, p. 29‑30.

          85 Ibid., p. 53.

          86 Ibid., p. 47.

          87 Ibid. De plus, la racine [tha qa fa] signifie également : « redresser (ce qui est tordu) » (Reig, Kakhi & Reig‑Luck, 1994).

          88 Tagher Jacques, Histoire de la traduction et du mouvement culturel en Égypte, 1945 cité par Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 52.

          89 Ibid., p. 49‑52, la partie entre guillemets est de Tagher.

          90  Cette reproduction est un croquis réalisé par Gonzalez‑Quijano lui‑même.

          91 Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 52.

          92 al-Taḥrîr, 15 juin 1954, p. 9.

          93 Aulas, 1977, p. 337.

          94 Panzac, 1977, p. 173.

          95 Reid, 1990, p. 113 ; Philippe Fargues, 1994, « Note sur la diffusion de l’instruction scolaire d’après les recensements égyptiens »in Egypte/Monde arabe, n° 18‑19, p.120 in Perrin, 2002.

          96Denis & Yousfi, 2007.

          97  Central Agency for Public Mobilization and Statistics : institut officiel égyptien en charge des statistiques nationales.

          98Aulas, 1977, p. 337.

          99 Dupont & Mayeur‑Jaouen, 2002a.

          
            100
             Ibid.
          

          101  Celle-ci est annoncée dans le journal al-thawra lâ sharkiya lâ gharbiya, 09 septembre 1954.

          102  Nous remercions Catherine Mayeur‑Jaouen pour cette précision.

          103 Nasser, 1954. L’année de publication n’est pas indiquée sur l’ouvrage mais en prenant en compte le fait que cette traduction française a été publiée par la même maison d’édition que la première version du texte sous forme de livre, on peut supposer qu’elle lui est contemporaine soit 1954.

          104 Nasser, 1958. L’année de publication n’est pas indiquée sur l’ouvrage mais en prenant en compte le fait que cette traduction française a été publiée par le ministère de l’Orientation nationale, il est fort probable qu’elle ait été réalisée lorsque ce ministère était dirigé par Fatḥî Raḍwân dont l’orientation politique et culturelle correspond bien à ce texte. De plus, l’ouvrage date du temps de la République arabe unie soit entre 1958 et 1971 mais, Raḍwân ayant quitté ce ministère en 1958, on peut supposer que la traduction date de cette année‑là.

          105  Nous remercions Catherine Mayeur‑Jaouen pour cette précision.

          106 Nasser, 1955. Paru sous ce titre le livre de Nasser entre davantage en résonance avec celui de Naguib paru la même année : Egypt’s destiny.

          107 Nasser, 1964.

          108  « On la considère généralement [en 1998] comme le principal événement culturel dans le monde arabe » (Gonzalez‑Quijano, 1998, p. 39).

          109Nasser,  2005.

          110 Nasser, 1996. Cette édition est accompagnée d’un apparat critique historique très léger ainsi que d’une préface de l’éditeur.

          111 Anderson, 2006.

          112 Mesplomb, 2012. Il faut noter que cet article émet des doutes quant à l’applicabilité de ce concept pour les livres en raison du fait que contrairement aux produits audiovisuels, leur dématérialisation n’est pas entièrement satisfaisante pour le lecteur qui reste attaché au confort de la lecture sur papier.

          113  Ces appellations ne sont pas uniquement le fait d’internautes mais également de chercheurs universitaires.

          114  Pour un exemple d’utilisation du texte à contresens, voir par exemple : Rouquié, 1979. p. 386‑387.

          115  Voir par exemple : Conac, 1958, p. 554 ; Craig, 1955, p. 530 ; Gordon, lui-même, se dit déçu par le texte qui ne contient pas de « programme » (Gordon, 1992, p. 193).

          116  Pour un exemple particulièrement caricatural, précoce et décontextualisé d’une telle approche philosophique du texte, voir, par exemple, El Ehwany, janvier 1956.

        

        
                    Résumés
                

        
          Le cinquième chapitre aborde les politiques culturelles du nouveau régime. Elles sont inaugurées en 1954 et 1956 avec la parution de La Philosophie de la Révolution sous forme d’opuscule. En mai 1954, la maison d’édition égyptienne Dâr al‑Ma‘ârif publie le texte afin de prendre parti pour Nasser à la suite de la « crise de mars » qui marque l’apogée de la compétition pour le pouvoir entre Nasser et Naguib. En juin 1956, avec l’évacuation des troupes britanniques et le double référendum qui permet la promulgation d’une constitution et la désignation de Nasser comme président de la République, le ministère de la Formation et de l’Éducation réédite le texte. Il est dorénavant accompagné d’un apparat critique historique conséquent ainsi que d’une préface du ministre lui‑même. Cette nouvelle édition a valeur de véritable petit manuel d’histoire nationaliste et devient un texte symbole du nouveau régime. C’est cette édition que l’historiographie a retenue et cela explique comment le texte a été sorti de son contexte d’origine. L’analyse de cette version au sein de la trajectoire du texte depuis sa première publication dans la presse trois ans plus tôt permet d’affirmer qu’aux révolutions politique et sociale, analysées dans les chapitres précédents, il faut ajouter une révolution culturelle. On constate alors que la révolution culturelle remplace la révolution sociale.

        

        
          
            The fifth chapter deals with the cultural policies of the new regime. The publication of The Philosophy of the Revolution as a booklet in 1954 and again in 1956 introduced these cultural policies.
In May 1954, the Egyptian publisher Dar al‑Ma'arif published the text in order to side with Nasser after the “March crisis” that marks the climax of the competition for power between Nasser and Naguib. In June 1956, on the occasion of the evacuation of British troops and the double referendum which allowed the promulgation of a constitution and the appointment of Nasser as President of the Republic, the Ministry of Training and Education re-edited the text. Henceforth a substantial historical critical apparatus strengthens the text and the minister himself, Kamal el‑Din Hussein, prefaced it. This new edition amounts to a real pocket textbook of nationalist history and became an emblematic text of the new regime. It is this edition that the historiography has studied and that explains how the text was taken out of its original journalistic context.
The analysis of the 1956 version within the trajectory of the text since its first publication in the press three years earlier makes it possible to affirm that to the political and social revolutions analyzed in the preceding chapters must be added a cultural revolution. We see then that the cultural revolution replaces the social revolution.
          

        

        
          
            يتناول الفصل الخامس السياسيات الثقافية للنظام الجديد الذي دشنها في عامين ١٩٥٤ و١٩٥٦ عند ما نُشر (فلسفة الثورة) في شكل كُتيب. في مايو ١٩٥٤ نشرت دار نشر المعارف المصرية النص من أجل الانحياز إلى جمال عبد الناصر بعد ما نسمي (أزمة مارس) التي تمثل قمة التنافس بين جمال عبد الناصر ومحمد نجيب على السلطة. وفي يونيو ١٩٥٦ أعادت نشر وزارة التربية والتعليم النص بمناسبة إجلاء الجيش البريطاني والاستفتاء المزدوج الذي أجاز إصدار الدستور وتعيين جمال عبد الناصر رئيسًا للجمهورية. ومن الآن فصاعدًا يرافق جهاز نقدي تاريخي كبير النص وتسبقه مقدمة للوزير نفسه – كمال الدين حسين. فتشكل هذه الطبعة كتابًا مدرسيًا وطنيًا وأصبح النص رمزًا للنظام الجديد. ويرجع المؤرخون إلى هذه الطبعة وهذا هو السبب الذي يشرح كيف خرج النص من سياقه الصحفي الأصلي. وإن المقارنة بين هذه الطبعة المشهورة والطبعة الأولى تسطيع إثبات أنه من الضروري أن نضيف ثورة ثقافية على الثورتين السياسية والاجتماعية اللتان درسناهما في الفصول السابقة. فنرى أن الثورة الثقافية تقوم مقام الثورة الاجتماعية.
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              1
              Arrivé au terme de cette analyse, on espère au moins avoir exaucé le vœu de Jean Lacouture qui, en 1960, remarquait que « la trop fameuse Philosophie de la Révolution, aurai[t] mérité une critique attentive1 ». De plus, il ajoutait que ce souhait était justifié par le fait « que dans cette brochure hâtive sont condensées certaines des vues les plus sincères du leader égyptien2 ». Lacouture n’est pas le seul à considérer La Philosophie de la Révolution comme un ouvrage sincère3 et, de manière générale, à considérer que Nasser lui‑même est une personnalité sincère4. On pourrait même dire que la sincérité, l’authenticité, la probité et l’honnêteté font partie intégrante de la construction de tout grand homme, Nasser y compris. Il est aisé de comprendre ce qu’il y a de paradoxal à trouver sincère un ouvrage qui, comme nous venons de l’expliquer, a été publié d’abord par une presse intégrée au régime puis au sein des politiques d’inculcation mettant en œuvre une nouvelle philosophie culturelle. N’est‑ce pas un oxymore que de trouver la propagande sincère ?
            

            
              2
              La propagande n’exclut pas la sincérité. La sincérité en politique est un sujet sensible. Nul responsable politique ne peut se maintenir au pouvoir par la seule coercition. Il doit toujours emporter l’adhésion d’une partie non négligeable des gens qu’il entend gouverner. Cette adhésion se construit et au lieu de sincérité, il nous semble plus juste de parler de fabrique de la sincérité. Pris comme on l’a vu dans une concurrence avec Naguib et devant légitimer le coup de force des Officiers libres face aux critiques du Wafd, Nasser se devait de séduire.
            

            
              3
              Pour réussir cette entreprise, il a besoin de se distinguer. Il met alors en avant son parcours et sa pensée. Nasser va alors reprendre à son compte l’usage de ce courant littéraire en vogue au xixe siècle en Égypte qu’est l’autobiographie et plus généralement « l’ego‑document ». Ce faisant, il rejoint le vaste genre littéraire et politique que représentent les écrits des grands hommes. Ces derniers, une fois arrivés au pouvoir ou sur le point d’y arriver, veulent laisser une marque de type intellectuel et non plus seulement historique ou matériel5. Ces ouvrages ne sauraient être ignorés mais leurs contenus ne sauraient « être pris pour argent comptant » et considérés comme sincères. Dans notre cas, la recherche sur la fabrique de la sincérité oblige à distinguer deux régimes discursifs distincts.
            

            
              4
              Le premier relève avant tout du travail de l’historien. Ce dernier doit s’efforcer de franchir le mur constitué par le caractère officiel de ces textes pour y dénicher leur sincérité. Il faut alors replacer le texte dans son contexte historique précis. Vu ainsi, La Philosophie de la Révolution contient ce qu’on pourrait appeler une histoire immédiate de la période c’est‑à‑dire la justification des décisions économiques et politiques prises durant l’année écoulée entre le coup d’État et la publication du texte. Il constitue à nos yeux un témoignage largement crédible. D’une part, Nasser ne cache pas ses intentions, y compris son ambition personnelle, puisque nul ne peut feindre de ne pas comprendre qu’il est le héros providentiel que le destin appelle. D’autre part, le texte témoigne fidèlement de la manière dont le coup d’État s’est transformé en Révolution à travers le traitement autoritaire de la question sociale incarnée en premier lieu par la réforme agraire.
            

            
              5
              Le second régime discursif ne dévoile sa vérité qu’au prix d’un travail de type anthropologique. Il concerne l’histoire de la nation égyptienne que retrace La Philosophie de la Révolution. Sur le plan historique, aucun crédit ne saurait être donné à l’histoire de cette nation telle qu’elle apparaît dans le texte. Cette histoire appartient à ce qu’il est désormais convenu d’appeler le « roman national » des États‑nations. La Philosophie de la Révolution est une bonne représentation de ce courant historiographique nationaliste et nul ne peut, par exemple, prendre au sérieux la description des Mamelouks contenue dans le texte. De même que l’évocation de la patrie éternelle pour ne pas dire naturelle ne saurait être prise pour de l’histoire. Nous l’avons dit, il s’agit d’une mythologie nationale.
            

            
              6
              L’approche anthropologique cherche alors à révéler le sens de cette mythologie. Il s’agit d’interpréter les représentations culturelles de soi et des autres à l’œuvre dans le texte de manière explicite ou implicite. En mettant en avant le caractère marxiste et antilibéral du texte ainsi que son caractère hégélien mêlé de religiosité, nous espérons avoir atteint ce but. En nous appuyant en particulier sur les travaux de James McDougall, il semble en effet que nous soyons parvenus à mettre au jour une représentation hybride de la nation qui mêle des caractères modernes (marxisme, hégélianisme) et pré‑modernes (antilibéralisme, religiosité). Ce faisant, il est apparu que deux aspects majeurs de la modernité politique européenne ont été définitivement accaparés par la nation égyptienne émergente : l’homogénéisation de la société qui se manifeste par l’absence de toute composante nationale autre que musulmane et arabe ; et son corollaire, la mission civilisatrice coloniale envers le cercle africain. Devant un tel constat, nous sommes fondés à nous poser avec Jane Burbank et Frederick Cooper une question qui donne davantage le vertige que celles que nous posions en introduction de ce travail : avec les indépendances, « la situation coloniale […] a‑t‑elle seulement pris fin6 ? »
            

            
              7
              Déjà en 1968, Maxime Rodinson semblait répondre à cette question par la négative lorsqu’il écrit :
            

            
              Quand une nation est devenue indépendante, est libérée même des chaînes de la domination indirecte, l’exaltation des valeurs nationales, le développement de l’idéologie nationaliste, presque fatals pendant la période de la lutte pour la libération, risque perpétuellement de servir à promouvoir et à justifier une continuation de la lutte dans un sens malheureusement classique : efforts pour la domination, l’oppression, l’exploitation des autres. Rien ne garantit automatiquement contre une telle évolution : ni les souffrances subies par une population auparavant exploitée, opprimée et même massacrée (voir Israël), ni l’exaltation du thème de l’injustice recelée par l’oppression nationale pendant la période de la lutte de libération (voir bien des pays coloniaux), ni les déclarations d’intention internationalistes, ni la motivation idéologique désintéressée de l’aide apportée à un peuple‑frère, ni la démocratie parlementaire, ni la propriété collective des moyens de production7.

            

            
              8
              Plus récemment, l’universitaire Mamadou Diouf semble lui aussi résolu à répondre à cette même question négativement. Il a en effet étudié le roman national panafricaniste publié à la même époque que La Philosophie de la Révolution par un historien sénégalais, appelé à devenir en son pays aussi célèbre que Nasser dans le sien, Cheikh Anta Diop8. Ce dernier prend l’histoire à témoin pour soutenir une thèse inverse de la thèse nassérienne. Dans son ouvrage9, loin de lui l’idée d’imaginer l’Afrique civilisée par l’Égypte. Au contraire, il « réinstall[e] l’Égypte dans le continent africain, la délestant de la qualification asiatique/méditerranéenne [et] fonde l’antériorité de la civilisation nègre10 ». Comme McDougall, Diouf conclut alors que le texte de Diop « ne sort pas de la matrice de la rationalité occidentale, tout en la détournant11 ».
            

            
              9
              Nous sommes ici au cœur du nœud gordien de la décolonisation : face aux grandes puissances affaiblies par la Seconde Guerre mondiale, les pays colonisés cherchant à s’émanciper se déchirent entre eux. Après la guerre, les colonisateurs cherchent coûte que coûte de nouvelles formules pour se maintenir en place et continuent de défendre la supériorité de leur savoir et de leur civilisation face aux colonisés. Ces derniers, Égyptiens, Africains ou autres, encouragés par le consensus du droit des peuples à disposer d’eux‑mêmes que la guerre a fait émerger, contestent au contraire non seulement la domination de leur territoire tout autant que celle de leur histoire et de leur culture. Ils écrivent alors des histoires nationales dans laquelle leurs civilisations ne sont plus passives mais actives. Ce faisant, une compétition s’engage entre les nations anciennement colonisées : chacun met en avant des spécificités nationales et chacun tente d’apparaître comme premier dans l’histoire.
            

            
              10
              Depuis la fin proclamée du colonialisme, la lutte pour la prééminence d’une nation sur une autre n’est pas terminée, que cela soit ici ou là‑bas. Au nom de la protection de la nation toujours perçue comme menacée par les autres, la satisfaction des promesses de justice sociale, pourtant au cœur, comme on l’a vu, des luttes de libération nationale d’après‑guerre, est constamment repoussée. Pour ne pas se résigner comme Rodinson et Diouf à cet état de fait, il nous semble primordial de faire nôtre l’appel à la réévaluation des luttes de libération nationale lancé par Burbank et Cooper :
            

            
              La diversité des situations vécues par les gens au sein des empires coloniaux, les moyens qu’ils utilisèrent pour tenter de s’opposer aux contraintes impériales, et les objectifs politiques plus généreux et plus inclusifs qu’ils ont pu nourrir, sont très vite tombés dans l’oubli. L’une des tâches majeures des historiens est de retrouver le sens des différentes possibilités qu’offrait le passé et d’évaluer les conséquences que les options choisies ont eues sur la vie des populations concernées12.

            

            
              11
              Nous espérons qu’une réévaluation des luttes de libération nationale permettra par effet de miroir d’analyser aussi bien les États‑nations post‑coloniaux que post‑impériaux.
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          1Lacouture, décembre 1960.

          2 Ibid., l’italique est ajouté.

          3  L’édition du 29/06/1954 du journal al‑Taḥrîr qui assure la promotion de l’ouvrage fait même de la sincérité un de ses arguments majeurs et écrit par exemple : « la sincérité étonnante du livre » (p. 13).

          4  Éric Rouleau écrit par exemple à propos de Nasser : « Sa sincérité était si évidente que les Égyptiens ne le prenaient pas pour un démagogue. » (Rouleau, 2012, p. 61) De même, une petite brochure sur Nasser s’intitule Le président qui ne volait pas (Nâṣir, 2012).

          5  Je remercie Christophe Prochasson pour cette suggestion.

          6 Burbank & Cooper, 2012.

          7 Rodinson, 1968, p. 148‑149.

          8  L’université de Dakar porte aujourd’hui son nom.

          9 Diop, 1955. Sur les débats provoqués par cet ouvrage en 1974 dans l’enceinte de l’UNESCO, voir Garcin, 1977, p. 15.

          10 Diouf, 1999, « introduction », p. 7.

          11 Ibid., p 8.

          12 Burbank & Cooper, 2012, p. 353. L’italique est ajouté.
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            Notices biographiques des personnes citées dans La Philosophie de la Révolution

            ‘Abd al‑‘Azîz ‘Abd al‑RaḤman bin Fayṣal Âl‑Sa‘ûd (1876‑1953)

            
              1
              Premier roi de l’actuelle Arabie Saoudite, décédé le 9 novembre 1953. Le 12 novembre 1953, Nasser se rend en délégation en Arabie Saoudite afin de présenter ses condoléances au prince héritier Sa‘ûd bin‘Abd al‑‘Azîz ’Âl‑Sa‘ûd. Mis à part le lieutenant‑colonel [al-Bakbâshî] Nasser venant en tant que représentant du Premier ministre, la délégation est composée du major [ṣâgh] Kamâl al‑Dîn Ḥusayn et du professeur [ustâdh] Sulaymân Ḥâfiẓ (alors vice‑président du Conseil d’État). À cette occasion, la délégation se rend également à La Mecque et à Médine1. Dans La Philosophie de la Révolution, lorsque Nasser dit avoir fait part à Sa Majesté le roi Saoud de transformer le hadj en parlement islamique mondial, il s’agit donc du prince héritier.
            

            ‘Abd al‑Ḥakîm ‘Âmir (1919‑1967)

            
              2
              Il est membre du comité fondateur de l’organisation des Officiers libres et comme Zakariyâ Muḥyî al‑Dîn, il est considéré comme un « fidèle » de Nasser2. En 1948, il est l’un des membres « les plus en vue » parmi les cellules des Frères musulmans qui rejoindra l’organisation des Officiers libres3. « Les Officiers libres le considéraient comme un représentant de l’aile droite de l’organisation4. » Il participe à la prise de pouvoir en 1952 en tant que responsable d’infanterie du secteur d’al‑‘Arish5. En juin 1953, au moment où la République est proclamée et où Naguib en prend la présidence, il est nommé commandant des forces armées. Sa nomination « marque la domination effective du Conseil de Commandement de la Révolution sur l’armée égyptienne6 ».
            

            ‘Abd al‑LaṬîf al‑Baghdâdî (1917‑1999)

            
              3
              Il est membre du comité fondateur de l’organisation des Officiers libres et comme Ḥasan Ibrâhîm, il rejoint, en 1948, des unités des Frères musulmans sur les fronts syriens et jordaniens. Après la prise de pouvoir devient ministre de la Défense dans le Conseil de Commandement de la Révolution7. Il rejoindra l’organisation des Officiers libres en tant que dirigeant du mouvement des aviateurs fondé en 1940 et qui inclut Anouar al‑Sadate (qui n’était pourtant pas aviateur)8. Il était, avec Sadate et Ḥasan Ibrâhîm, l’un des juges des Tribunaux de la Révolution9.
            

            AḤmad ‘Abd al‑‘Azîz (1907‑1948)

            
              4
              Il est colonel de l’armée égyptienne et « l’officier alors le plus prestigieux de l’armée égyptienne [qui] a donné l’exemple en s’engageant comme volontaire » de la Ligue arabe dans la guerre de Palestine alors que l’armée égyptienne n’était officiellement pas en guerre. Il fut pris dans le siège de Falûga où il mourut10 ». Il est une des « deux figures de proue des militaires nationalistes [avec] ‘Azîz al‑Miṣrî11 ». À ce sujet voir la partie intitulée « le cercle arabe ». Un monument aux soldats inconnus égyptiens morts pendant le siège de Falûga dressé en Israël suite aux accords de paix de 1979 cite quatre noms égyptiens dont le sien.
            

            Benjamin Victor Cohen (1894‑1983)

            
              5
              Fils d’un immigrant polonais, citoyen des États‑Unis d’Amérique, diplômé de l’école de droit de Harvard en 1916, dédia ses compétences juridiques au service de l’administration états‑unienne tout au long de sa vie12. Principalement, il fut « l’architecte du New Deal13 » et participa à la rédaction de la Charte des Nations unies14. Organisation pour laquelle, il se dévoua sans relâche aussi bien en tant que membre de la délégation états‑unienne qu’à titre privé. Entre 1919 et 1921, il conseilla le mouvement sioniste états‑unien et participa à la négociation du mandat britannique sur la Palestine lors de la conférence de Paix à Paris en 191915. Le rôle de Ben Cohen tel qu’il est évoqué dans La Philosophie de la Révolution à travers les mémoires de Weizmann ne concorde pas avec la biographie que William Lasser lui a consacré. Selon Lasser, Cohen a définitivement quitté Londres en avril 1921 alors que les réunions de préparation de l’acte du mandat se déroulent, selon Weizmann, à l’automne 1921. Le travail préparatoire évoqué par ce dernier ressemble en réalité au déroulement de la conférence de San Remo du 19 au 26 avril 1920. Durant cette conférence, les représentants sionistes se sont, comme c’est écrit dans La Philosophie de la Révolution, opposés à Lord Curzon. Les excellentes qualités de juriste de Ben Cohen ont alors été très utiles pour trouver les formulations adéquates. Cependant, en lisant Lasser, les mémoires de Weizmann semblent exagérer le rôle de Ben Cohen et des représentants sionistes en général concernant la rédaction de l’acte du mandat. Tout d’abord Cohen était encore jeune à l’époque et il n’était pas encore célèbre. Ensuite, il ne faisait pas partie de la délégation sioniste qui n’était elle‑même qu’une partie de la délégation britannique. Ben Cohen était une sorte d’officier de liaison entre la délégation sioniste et Louis Dembitz Brandeis, juge à la Cour suprême des États‑Unis et leader du mouvement sioniste états‑unien. Or, ce dernier défendait un sionisme politique éloigné de celui défendu par Weizmann. Dans l’un des rapports que Ben Cohen lui envoie, il avoue même sa dépendance vis‑à‑vis de la délégation britannique et la « passivité forcée16 » dans laquelle il se trouve. Il n’aurait, dit‑il, peut‑être aucune information si Eric Forbes Adam « n’avait pas la gentillesse de nous mettre dans la confidence17 ». Si Ben Cohen resta à Londres près d’un an après la fin de la conférence de San Remo, c’était dans le but de rapprocher Weizmann de Brandeis, mais Lasser conclue le chapitre consacré aux activités sionistes de Ben Cohen18 en affirmant que « son rôle de liaison entre les Américains et les sionistes européens se résume in fine à un échec19 ».
            

            Chaim Weizmann (1874-1952)

            
              Juif né en Russie, éduqué en Allemagne et en Suisse ; déménage en Angleterre en 1904, maître de conférence à l’université de Manchester ; impliqué dans la prise de contact avec les dirigeants britanniques, il est largement responsable de la pérennité de la déclaration Balfour. Il a été élu président de l’Organisation sioniste mondiale en 1920 et l’est resté jusqu’en 1946. Quand la fondation de l’État d’Israël a eu lieu en 1948, on lui a proposé de devenir le président du conseil de gouvernement provisoire. De 1949 et jusqu’à sa mort en 1952, il était le premier président d’Israël20.

            

            
              6
              Il a publié ses mémoires en allemand en 1951 : Weizmann Chaim, Memoiren. Das Werden des Staates Israel (Trial and error. Aus dem Englischen übersetzt von Thea-Maria Lenz), Hamburg, Allemagne, J.-P. Toth, 1951.
            

            Comité fondateur des Officiers libres

            
              7
              Ils sont au nombre de huit dont Nasser qui est à leur tête :
            

            
              	Ṣalâḥ Sâlim,

              	Kamâl al‑Dîn Ḥusayn,

              	‘Abd al‑Ḥakîm ‘Âmir,

              	Ḥasan Ibrâhîm,

              	‘Abd al‑Laṭîf al‑Baghdâdî,

              	‘Abd al‑Mun‘im ‘Abd al‑Ra’uf,

              	Khâlid Muḥyî al‑Dîn21.

            

            
              8
              Sur l’absence des deux derniers dans La Philosophie de la Révolution, se reporter à la partie intitulée « un panthéon national ».
            

            Eric Forbes Adam (1888‑1925)

            
              9
              De son nom complet, Eric Graham Forbes‑Adam, est mentionné dans Supplement of the London Gazette du 1er janvier 1923 en tant que « Directeur de cabinet du ministère des Affaires étrangères » [first secretary of the foreign office22] alors qu’il est nommé membre de 3e classe de l’Ordre de Saint‑Michel et de Saint‑Georges.
            

            Farouk (1920‑1965)

            
              Dernier roi d’Égypte [qui] régna de 1936 (sous la tutelle d’une régence jusqu’à ce qu’il soit âgé de 18 ans) jusqu’à son abdication en 1952. Né au Caire, Farouk a été éduqué par des tuteurs et a brièvement été inscrit à l’Académie royale militaire de Woolwich en Angleterre. Charismatique et populaire au départ, il était le premier membre de la famille royale à pouvoir faire des discours en arabe […] Il est en compétition avec le Wafd dont il dissout le cabinet en 1937 […] Quand les Britanniques déclarent la guerre à l’Allemagne […] Farouk s’y refuse [alors ces derniers le 4 février 1942] l’ont obligé à choisir entre un cabinet wafdiste mené par al‑Naḥḥas ou à abdiquer. Farouk admit sa défaite, se retira de la politique et se consacra au jeu et aux aventures sexuelles. […] Il revint à la politique en 1944 après avoir dissout le cabinet wafdiste […] Face à la contestation populaire [nationaliste], Farouk a distrait l’attention de l’opinion publique en s’affichant en faveur de l’unité arabe. […] Il engagea l’Égypte dans la guerre de Palestine [mais] l’Égypte fut le premier pays arabe à signer l’armistice avec Israël en 1949. Fin 1949, il accepta que se tiennent des élections parlementaires. Elles furent remportées par le Wafd et Farouk devint [politiquement] négligeable. […] Après l’incendie du Caire le 26 janvier 1952, Farouk dissout le cabinet wafdiste [mais] ne parvint pas à restaurer son pouvoir. Le [26] juillet 1952, les Officiers libres […] déposèrent Farouk qui quitta l’Égypte. [À ses débuts,] quand il revint d’Angleterre pour succéder à son père [Fouad], Farouk n’avait pas d’ennemi ; quand il quitta l’Égypte, il n’avait aucun ami23.

            

            
              [Farouk] adopt[a] au vu et au su de la capitale un comportement contraire à toutes les normes religieuses, à toutes les règles de bienséance. […] Il jouait au poker en trichant dans plusieurs casinos et boîtes de nuit. Il n’hésitait pas à harceler des femmes mariées ou accompagnées24.

            

            Fawzî al‑Qâwuqgî (1893‑1975)

            
              Diplômé de l’académie militaire d’Istanbul en 1912, il a servi pendant la Première Guerre mondiale dans une division de la cavalerie de l’armée ottomane. En 1925, il a rejoint la révolte syrienne contre les Français et en est devenu commandant adjoint. De 1928 à 1932, il est allé au Hijaz [Hedjaz] et a servi en tant que conseiller militaire pour le roi Ibn Sa‘ûd. Par la suite, il a été nommé formateur à l’école militaire en Irak. En 1936, il a conduit les volontaires de la Ligue arabe pour combattre les Britanniques en Palestine

            

            
              10
              puis il devient après la résolution de partage de la Palestine25 responsable de « l’Armée arabe de libération » formée de volontaires pour combattre les sionistes en Palestine26.
            

            Fouad (1868‑1936)

            
              11
              Fouad 1er, arrière petit‑fils de Méhémet Ali, règne à partir de 1917 et jusqu’à sa mort. Son règne s’illustre par une collaboration avec le colonisateur anglais. De 1931 à 1936 s’exprime particulièrement un roi « rusé, énergique et déterminé à régner en despote27 » alors que la période est marquée par des scandales financiers et l’imposition d’une « semi‑dictature28 » (voir les notices historiques à « Constitution de 1923 » ; pour une histoire des titres royaux égyptiens, lire la notice sur Méhémet Ali).
            

            Gamal Abdel Nasser (1918-1970)

            
              12
              Lycée de Helwan et Manifestations de l’école al‑Nahḍa :
            

            
              En 1929, Nasser a rejoint, en tant que pensionnaire, le lycée de Helwan où il a passé une année avant d’être transféré un an plus tard, en 1930, au lycée de Rasse Al‑Tine à Alexandrie […] En 1933, Nasser, alors âgé de 15 ans, était scolarisé au lycée al‑Nahḍa situé dans le quartier al‑Ẓâhir au Caire. Il est devenu le président de l’Union du lycée al‑Nahḍa29.

            

            
              13
              Devenu officier, il dirige l’organisation des Officiers libres. En avril 1954, deux ans après la prise de pouvoir, il a commencé à gouverner l’Égypte et il s’est maintenu au sommet de l’État jusqu’à ce qu’une crise cardiaque le terrasse en 1970 alors qu’il était encore jeune.
            

            
              14
              Sur Nasser voir en particulier la partie intitulée « La Philosophie de la Révolution, un texte de “subalternes dotés de connexions avec la société englobante” ».
            

            Hadji Amîn al‑Ḥusaynî (1893‑1974)

            
              15
              Réputé être issu d’une famille descendant du prophète, il est une figure pionnière du nationalisme palestinien et a été mufti de Jérusalem entre 1921 et 1937. Période durant laquelle, il a été témoin des changements intervenus en Palestine sous le mandat britannique et en particulier de l’infléchissement de la position britannique avec la déclaration Balfour. Il a alors essayé de repousser les efforts sionistes visant à éliminer la majorité palestinienne de l’intérieur du territoire de la Palestine mandataire. Pour ce faire, il s’est avant tout servi du levier religieux pour mobiliser et est ainsi devenu un leader musulman ; y compris en s’adressant aux musulmans indiens. Ce qui a particulièrement déplu à la Grande‑Bretagne qui a essayé de l’arrêter et de l’expulser. A alors commencé pour lui un long exil : Liban, Irak, Iran et Europe. En 1946, Il essaya de revenir en Palestine. Son retour fut interdit par les autorités britanniques. Il s’installa alors au Caire où la Ligue arabe le nomma président du Haut Comité arabe pour la Palestine. Après l’adoption de la résolution de partage, Amîn s’oppose à Fawzî al‑Qâwuqgî, responsable à la Ligue arabe de l’« Armée arabe de libération » formée de volontaires pour combattre l’armée sioniste en Palestine30. Amîn souhaite, lui, que la guerre soit menée par une autorité palestinienne indépendante de la Ligue. Il décide donc de ne pas lui obéir. À partir de 1954 le mufti se rapprocha des Frères musulmans et des Saoudiens alors que Nasser était, lui, en conflit avec eux. En 1959, il quitta Le Caire pour Beyrouth. Il mourut au Liban en 1974. Des dizaines de milliers de personnes assistèrent à ses funérailles. Ainsi, selon Jbara, Amîn n’a pas collaboré avec les Britanniques. Dans La Philosophie de la Révolution, la grave accusation de collaboration avec les autorités britanniques à l’encontre du mufti reflète en tout état de cause le désaccord entre lui et Nasser31.
            

            
              16
              Dans La Philosophie de la Révolution, il est écrit à son propos qu’il « habitait encore à Zeitoun » en référence à cette installation involontaire au Caire en 1946. Zeitoun était une agglomération villageoise proche du Caire que l’expansion a fini par intégrer à la zone urbanisée32.
            

            Ḥasan al‑Nashshâr

            
              17
              Il est « l’ami de collège le plus intime33 » de Nasser. L’intégralité de la lettre du 2 septembre 1935 a été publiée dans le journal Aâkhir sâ‘a du 23 juillet 1958. La traduction que Georges Vaucher en propose dans son livre est reproduite en annexe. Quant à la lettre du 4 février 1942, Khâlid ‘Azab Ṣafâ’ Khalîfa en fait un très court résumé dans son ouvrage34.
            

            Ḥasan Ibrâhîm

            
              18
              Il est membre du Comité fondateur des Officiers libres. En 1948, il rejoint des unités des Frères musulmans sur les fronts syriens et jordaniens35. Il a appartenu à « une nébuleuse d’officiers gravitant autour de ‘Azîz al‑Maṣrî36 ». Il était, avec Sadate et al‑Baghdâdî, l’un des juges des Tribunaux de la Révolution37. À leur sujet, voir la partie intitulée « La question sociale et La Philosophie de la Révolution ».
            

            Herzl Théodor (1860‑1904)

            
              Juif né à Budapest, il a suivi l’affaire Dreyfus en tant que reporter à Paris pour un journal viennois ; son attitude à l’égard de la question juive a complètement changé suite à cette affaire. En 1895, une exposition de livres consacrées aux Juifs de Vienne l’inspire encore davantage ; en 1896, il publie un pamphlet intitulé Un État juif38.

            

            
              19
              Il est de ce fait considéré comme un fondateur du mouvement sioniste.
            

            Kamâl al‑Dîn Ḥusayn (1921‑1999)

            
              20
              Il est membre du Comité fondateur des Officiers libres. C’est un lieutenant, « robuste artilleur » et membre de la confrérie des Frères musulmans. Il « quittera vite les abords de la confrérie pour s’intégrer étroitement au groupe de Nasser39 ». Il « occupe une position intermédiaire [entre] nationaliste et “islamiste” modéré [au sein de] la première cellule [que] les Frères musulmans créent […] dans l’armée40 ». Il devient « ministre des Affaires sociales en janvier 1954 et ministre de l’Éducation en juin 195641 ». À ce titre, c’est lui qui rédige la préface de l’édition sous forme de livre de La Philosophie de la Révolution en 1956.
            

            Lord Cromer42 (1841‑1917)

            
              21
              Evelyn Baring, citoyen britannique, Comte de Cromer, fils et petit‑fils de banquier, benjamin d’une grande fratrie, s’engagea dans une carrière militaire pour compenser la faiblesse de sa fortune qui ne pouvait lui offrir aucun destin dans la diplomatie ou au Parlement comme ce fut le cas pour le frère aîné. C’est dans le cadre militaire qu’il entreprit ses premiers voyages à l’Est. En 1872, il fut nommé secrétaire personnel du nouveau vice‑roi des Indes, son cousin. Quand il quitte l’Inde pour Le Caire en 1876, il était surnommé le « vice‑vice‑roi ». Au Caire, il fut membre de la Caisse de la dette publique imposée au vice‑roi d’Égypte, Ismâ‘îl, pour rassurer les bailleurs de fonds étrangers, au premier rang desquels la France et la Grande‑Bretagne. En 1879, après que Ismâ‘îl fut déchu du trône au profit de son fils aîné Tawfiq, Baring devint l’un des deux contrôleurs généraux de l’Égypte au sein d’une gestion duale (anglo‑française) du pays. De 1880 à 1883, il retourna en Inde en tant que chargé des finances. Durant cette période, après avoir prôné une politique de type libéral, il adopta une attitude de « cynisme blasé sur la capacité des peuples de l’Orient à atteindre les qualités morales et intellectuelles nécessaires à l’autonomie gouvernementale ». En 1883, soit un an après l’occupation militaire de l’Égypte par les Britanniques, il fut nommé Consul général d’Égypte. Son rôle était de « satisfaire l’engagement d’un retrait rapide tout en imposant au gouvernement égyptien des réformes administratives drastiques pour réduire la dette publique ». Dans les faits, Baring assit son pouvoir et, dès 1884, « tout ministre égyptien opposé à ses réformes était démis de ses fonctions ». Lorsque le conservateur Lord Salisbury devint Premier ministre britannique en 1886, le contrôle britannique sur l’Égypte s’étendit. L’Égypte était certes devenue solvable mais Baring « façonna un système dans lequel l’autonomie du gouvernement égyptien n’était plus que formelle ». Avec le contrôle britannique sur l’armée égyptienne, on peut affirmer que « l’occupation temporaire » fut transformée en « protectorat voilé ». Baring fut surnommé « le Lord ». En 1892, Baring obtint le titre de Baron et l’occupation adopta « certains aspects typiques du régime colonial ». Avec l’Entente cordiale de 1904, l’emprise britannique sur l’Égypte n’était plus contestée et Baring dirigea « souverainement43 » le pays jusqu’en 1907. Année où il prit sa retraite. Son règne a été marqué par trois événements majeurs. Si les tentatives d’opposition du nouveau vice‑roi d’égypte, Abbas II, échouèrent, elles n’en atteignirent pas moins le moral de Baring qui devint pessimiste sur la pérennité de son système. Son indécision sur la question du Soudan, qui était agité par la révolte du Mahdi depuis 1883, fut non seulement marquée par la mort du Gouverneur général du Soudan, le général britannique Gordon, en 1885 pendant une tentative de reconquête, mais aboutit surtout en 1899 à sa gestion bâtarde au sein d’un condominium anglo‑égyptien. Enfin, son départ en retraite fut précipité par l’incident Dinshwây qui provoqua l’indignation générale en Égypte comme en Europe. Des peines disproportionnées allant jusqu’à la pendaison publique furent appliquées à des paysans égyptiens excédés par des officiers britanniques venus chasser leurs pigeons. L’incident se solda par la mort d’un soldat et d’un villageois.
            

            Lord Curzon (1859‑1925)44
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              George Nathaniel Curzon, Marquis de Kedleston, fut éduqué à Oxford et devint député conservateur en 1886. Il gagna rapidement une réputation d’orientaliste45 de par sa connaissance des dossiers asiatiques. Il consolida sa réputation par de nombreux voyages et publications sur le sujet. Commença ainsi une longue carrière au service des Affaires étrangères dont le premier couronnement fut sa nomination en tant que vice‑roi de l’Inde en 1895. Tout conservateur qu’il était, il mena en Inde une politique qu’on peut qualifier de libérale46. Ce fut là l’occasion de son premier désaccord avec Lord Balfour, alors Premier ministre. Il démissionna de son poste de vice‑roi et rentra en Grande‑Bretagne en 1905. Ce retour coïncida avec l’arrivée au pouvoir des libéraux et Curzon disparut un temps de la vie publique. Il intégra en 1908 la Chambre des Lords, obtint le titre de Comte en 1915, puis fut distingué du plus haut rang de l’Ordre des Chevaliers britanniques en 1917. Il fut alors l’un des plus éminents membres du gouvernement de guerre. Il s’opposa à nouveau à Lord Balfour, alors ministre des Affaires étrangères. À la fameuse « déclaration Balfour », il fit ajouter que l’installation d’un foyer national juif en Palestine ne devait pas se faire au détriment des populations déjà présentes47. Il s’opposait dorénavant à la politique libérale de l’Empire britannique mais l’appliqua malgré tout parce que « c’était nécessaire à une époque où les gens préfèrent se gouverner mal eux‑mêmes plutôt que d’être “superbement gouverné par une autre race.”48 » Il succéda à Lord Balfour à la tête du ministère des Affaires étrangères et il fut ainsi en charge de la négociation du traité anglo‑persan de 1919. Satisfait d’avoir assis le pouvoir de Londres sur celui de Téhéran, il dû ensuite s’avouer vaincu par le coup d’État de 1921 qui mit fin au traité. Cet échec modifia sa politique moyen‑orientale et
            

            
              il préféra établir des États arabes indépendants sous tutelle de la Grande‑Bretagne. […] Mais il accepta avec beaucoup de réticence les décisions de la conférence de San Remo49 [.] En Égypte, il fut surpris par la force du nationalisme local mais réalisa rapidement que le gouvernement n’avait d’autre choix que […] d’abolir le protectorat de la Grande‑Bretagne et d’établir une monarchie constitutionnelle indépendante.
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              Il obtint le titre de Marquis en 1921. La victoire des travaillistes aux élections de 1924, l’obligea à quitter ses fonctions et il devint Leader de la Chambre des Lords et Lord du président du Conseil avant de mourir en 1925.
            

            Méhémet Ali (1769‑1849)
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              Il était un officier de l’armée ottomane d’origine albanaise. Il a été envoyé en Égypte pour lutter contre l’invasion française. Là‑bas, il élimina tour à tour la présence française et mamelouke ainsi que le pacha. Il parvient le 12 mai 1805 à se faire élire wâli (voir ci-dessous le sens de ce terme) d’Égypte par les oulémas (voir ‘Umar Makram). Il régna alors sur l’Égypte jusqu’en 1847 et sa descendance restera sur le trône jusqu’à la prise de pouvoir par les Officiers libres en 1952 (voir Fouad et Farouk). Son règne est généralement caractérisé par, d’une part des guerres à la demande de la Porte (Arabie, Grèce) ou de sa propre initiative (conquêtes du Hedjaz, de Médine, de La Mecque, du Soudan, de la Syrie ). Mis à part le Soudan, il dut se retirer de toutes ses conquêtes. En échange de son retrait de Syrie (1838), il obtient le gouvernement héréditaire de l’Égypte, en tant que Vassal de la Porte, et le gouvernement à vie, mais non héréditaire du Soudan. Il est, d’autre part, en raison des réformes mises en œuvre sur le plan intérieur, qualifié de « modernisateur ». Avec lui, et en particulier après l’obtention de l’hérédité du trône, l’Égypte commence à affirmer son indépendance50.
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              Jusqu’en 1867, les dirigeants de l’Égypte, toujours officiellement sous tutelle ottomane, sont des wâli ; terme que l’on traduit par « gouverneur ». À partir de 1867, le sultan ottoman reconnaît Ismâ‘îl en tant que khédive ou vice‑roi de l’Égypte. En 1914, Hussein Kamâl prend le titre de « sultan ». Il le transmettra à Fouad Ier et ce dernier le conservera jusqu’en 1922, année de l’indépendance formelle de l’Égypte et pendant laquelle il prend le titre de « roi ».
            

            Mustafâ Naḥḥâs Pacha (1879‑1965)

            
              Juge, ministre, cinq fois Premier ministre et leader du Wafd. […] Démis de ses fonctions de juge en 1919 pour avoir rejoint le Wafd, [il fut] exilé aux Seychelles avec Sa‘d Zaghlûl entre 1921 et 1923. À son retour, sous les auspices de la Constitution de 1923, [il fut] élu lors de la première élection de la Chambre des députés. […] En 1927, à la mort de Zaghlûl, il devint le leader du Wafd. […] Il conduisit la délégation égyptienne lors des pourparlers avec la Grande‑Bretagne qui débouchèrent sur le Traité de 1936. [En tant que Premier ministre,] il ouvrit l’école de l’état‑major de l’armée aux diplômés du secondaire [et] ainsi de nombreux futurs Officiers libres y furent admis. […] Pendant la Seconde Guerre mondiale, il conclut une alliance avec son ennemi d’autrefois, les Britanniques. Il fut alors nommé chef de cabinet [voir la notice sur l’incident du 4 février 1942]. Peu de temps après cet incident, aux yeux de nombreux Égyptiens, [son] crédit nationaliste fut entamé. Sa réussite majeure a été d’initier la Ligue arabe [et] ainsi d’engager l’Égypte dans le nationalisme arabe. […] Aux élections de janvier 1950 [,] le Wafd remporta la plupart des sièges du Parlement (mais pas la majorité) et Naḥḥâs fut à même de former un gouvernement wafdiste qui dura deux ans. De nouvelles lois furent adoptées au bénéfice des pauvres et notamment une distribution d’un million d’acres aux paysans sans terre. Mais son objectif principal restait de persuader les Britanniques de renoncer au Traité de 1936, de quitter leur base du canal de Suez et de remettre le Soudan à l’Égypte. Il échoua. Après dix‑huit mois de négociations infructueuses, il abrogea unilatéralement le Traité de 1936 ainsi que la Convention de 1899 sur le Soudan51 [. À la suite de quoi,] un échange de tirs [avec les forces britanniques], qui provoqua la mort de plus de cinquante auxiliaires de police égyptiens à Ismailia, eu lieu le 25 janvier 1952. Le lendemain, des manifestations de protestation débouchèrent sur l’incendie du centre‑ville du Caire. [Après leur prise de pouvoir,] les Officiers libres arrêtèrent Naḥḥâs et sa femme […] Les deux furent jugés [par les Tribunaux de la Révolution]52.

            

            ‘Umar Makram (1750‑1822)

            
              [Il] a poussé de nombreux Cairotes contre l’invasion napoléonienne. [(voir les notices historiques à « Expédition française ») Après le départ des Français,] il a soutenu la prise de pouvoir par Méhémet Ali […] Suspecté d’être à l’origine d’une rébellion, ce dernier l’expulsa […] à Tanta [Delta du Nil] où il mourut53.
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              ‘Umar Makram représente la caution populaire de Méhémet Ali, qui avait un « souci de plébiscite », pour assurer son accession au pouvoir.
            

            
              Le cheikh Sayyid ‘Umar al‑Makram, véritable oracle et tribun du peuple. Il [Méhémet Ali] le vit ardent, énergique, respecté et décida de n’agir qu’en accord avec lui. C’est donc le peuple, groupé autour du cheikh Sayyid ‘Umar, qui proclama Méhémet Ali pacha du Caire, le 12 mai 180554.
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              Une statue représente ‘Umar Makram sur la place al‑Taḥrîr [place de la Libération] au Caire et une mosquée du centre du Caire porte son nom.
            

            Sa‘d Zaghlûl (1859‑1927)
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              Fils de paysan aisé et avocat de métier, il est l’un des orateurs les plus écoutés de l’Assemblée (deux chambres consultatives établies par le khédive Ismâ‘îl en 1866, puis dissoutes, puis rétablies en 1883 sous Tawfîq en raison des pressions nationalistes). Il devient ministre en 1906 (Instruction) et en 1910 (Justice). Il est le promoteur incontesté des revendications nationalistes et de l’indépendance de l’Égypte. Après la Première Guerre mondiale, il forme une délégation (wafd) et demande à être reçu par le Cabinet britannique pour demander l’autonomie de l’Égypte en échange d’un traité d’alliance avec la Grande‑Bretagne. Non seulement, cette dernière refuse de le recevoir mais de surcroît l’arrête et le déporte à Malte, déclenchant ainsi la Révolution de 1919. Libéré un mois plus tard, il réussit finalement à se rendre avec deux de ses compagnons à la conférence de la Paix à Paris mais là, tous les États reconnaissent le protectorat anglais sur l’Égypte. Il fut alors à nouveau exilé jusqu’en 1923. Il n’empêche qu’était née la principale force politique nationaliste : le parti Wafd. Un parti qui représente les intérêts de la nouvelle bourgeoisie nationaliste et qui le portera à la présidence du Conseil55. À l’exception des élections de 1950, le Wafd est majoritaire au Parlement jusqu’à sa dissolution le 8 septembre 1952. Au sujet du Wafd, voir le deuxième chapitre. Sa‘d Zaghlûl est considéré comme le père fondateur du nationalisme égyptien et un immense mausolée de style « néopharaonique » lui est dédié au Caire.
            

            Ṣalâḥ Sâlim (1920‑1962)
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              Il est membre du Comité fondateur des Officiers libres. Il participe à la prise de pouvoir le 23 juillet 1952 en tant que responsable des unités du Sinaï56, puis rentre au Conseil des ministres en juin 1953 en tant que ministre de l’Orientation nationale et porte‑parole du gouvernement pour les questions internationales. Jusqu’à la mi‑1953 il est l’autre « officier libre » avec Naguib, devenu président en juin 1953, à être connu des Égyptiens et est qualifié de « haut en couleur57 ». Il est « obligé de démissionner du Conseil de Commandement de la Révolution en août 1955 en raison des déboires de la position égyptienne sur le Soudan qui lui sont attribués58 ». C’est une « forte personnalité [qualifiée de] samouraï aux lunettes noires [et de] “puncher du régime”59 ». Une immense avenue du Caire menant à l’aéroport porte aujourd’hui son nom.
            

            ‘Urâbî (1841‑1911)
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              Il était un colonel égyptien d’origine autochtone. Il forme le premier Parti national. Porté par une forte opposition aux ingérences étrangères en Égypte (création de la Caisse de la dette publique, organisme qui reçoit la partie des impôts affectée au remboursement des créances à l’étranger) et en particulier aux ingérences britanniques (la Grande‑Bretagne vient de racheter les parts égyptiennes du canal de Suez), le khédive le nomme en 1882 ministre de la Guerre. La tension monte alors avec la Grande‑Bretagne dont les navires de guerre croisent devant Alexandrie. Cela débouche sur des émeutes contre les Européens à Alexandrie et le bombardement de la ville par les Anglais le 11 juillet. ‘Urâbî poursuit la révolte armée mais est défait en septembre et déporté au Sri Lanka. L’Angleterre s’installe militairement en Égypte et, geste révélateur, le tribut cesse d’être payé à la Porte60. « La révolte de ‘Urâbî marque la première explosion du sentiment nationaliste qui dépasse l’élite pour atteindre le peuple et s’exprimer, à l’échelle du pays entier, par des soulèvements urbains et paysans61. » « La mémoire d’‘Urâbî est réhabilité depuis Nasser après avoir été longtemps accusé d’avoir causé, par son incapacité et sa myopie politique, le malheur de son pays62. »
            

            Yeroham Cohen

            
              Lors du siège de Falludja [Falûga], Nasser reçut la visite d’un officier israélien venu discuter des questions pratiques liées à son éventuelle capitulation. Un courant de sympathie s’instaura d’emblée entre Yeroham Cohen, d’origine yéménite, parlant couramment l’arabe, et le jeune officier égyptien (alors âgé de 30 ans) qui rencontrait pour la première fois de sa vie un Israélien, militaire de surcroît. Au cours de longues conversations, Nasser se confia à Cohen, lui parlant de la corruption qui régnait dans les hautes sphères de l’État égyptien. Il l’interrogea, admiratif, sur les succès de la résistance sioniste aux occupants britanniques. En fin de compte, Cohen échoua dans sa mission, le futur chef de la Révolution ayant refusé de capituler et prolongea ainsi de plusieurs semaines le siège de sa garnison par les forces juives. L’amitié qui lia Nasser à Cohen se prolongea bien après la guerre. Devenu président de la République, le raïs invita à plus d’une reprises l’Israélien à lui rendre visite au Caire, projet qui ne put se concrétiser en raison du veto du gouvernement de Jérusalem. Les deux hommes ont correspondu, échangé des cadeaux aux anniversaires63.
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              Lacouture cite comme source de la rencontre entre les deux hommes le journal israélien Haaretz du 30 janvier 195364. Sa version de la rencontre est tout à fait similaire à celle de Rouleau reproduite ci-dessus.
            

            Zakariyâ Muḥyî al‑Dîn (1918‑2012)
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              Il n’est pas membre du comité fondateur de l’organisation des Officiers libres mais est « recruté très tôt [et] rejoignit les rangs de la direction […] après la prise du pouvoir65 ». Il participe à la prise de pouvoir le 23 juillet 1952 en tant que responsable avec Nasser des unités du Caire66. En mai 1953, alors que les négociations sur le retrait des troupes britanniques d’Égypte sont suspendues, il « dirige des opérations commandos [dans la zone du canal, en tant que] directeur des renseignements militaires et avant de devenir ministre de l’Intérieur67 ». Il est considéré comme un « fidèle68 » de Nasser. En 1938, il est affecté à la même garnison que Nasser et Sadate. Ils auront ensemble leurs premiers émois nationalistes et antibritanniques devant l’état lamentable de l’armée égyptienne. La légende veut que « les trois lieutenants […], une nuit, sur le Gebel Cherif, [échangent] le serment de tout faire pour libérer leur pays de l’occupant étranger, de réformer l’armée et d’épurer l’État69. »
            

            Notices historiques des événements cités dans La Philosophie de la Révolution

            4 février 1942
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              Ce jour‑là, les Anglais imposent au roi Farouk par la force – encerclement militaire du palais – le Premier ministre Naḥḥâs Pacha du parti Wafd qui a des positions en faveur des alliés. Farouk avait choisit comme Premier ministre ‘Alî Mâhir favorable à l’Axe. Ce retour au pouvoir du Wafd avec le soutien du colonisateur marque le début du déclin de sa popularité70.
            

            8 septembre 1952
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              Ce jour‑là, la décision est prise de dissoudre tous les partis politiques et de mettre en œuvre la réforme agraire telle que les Officiers libres la voulaient. Pour la contextualisation historique de cet événement ainsi que son sens politique voir la fin du deuxième chapitre et le troisième chapitre de la deuxième partie.
            

            Armes défectueuses

            
              Le roi Farouk va commettre l’erreur d’attribuer la défaite de 1948 aux défaillances des militaires. Ces derniers organiseront des fuites sur les multiples trafics et la corruption des « riches de guerre » proches du Palais. […] Le scandale le plus célèbre est celui dit « des armes défectueuses », révélé à la presse par des officiers. Ils montreront que des membres de l’entourage du roi se sont compromis dans l’achat d’armes inutilisables ou, pis, qui tuaient ceux qui les maniaient. Cette affaire se voit vite attribuer le statut de cause principale de la défaite. Cette réponse du berger (militaire) à la bergère (Farouk) fera un tort énorme à la monarchie. Il semble, à la lumière de ce que l’on sait aujourd’hui, que l’impact négatif des dites armes sur les opérations militaires ait été réel, mais considérablement exagéré71.

            

            Atoll de Wake
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              Il se situe au beau milieu du Pacifique nord et est sous tutelle états‑unienne. Il a été un lieu de conflit avec les Japonais pendant la Seconde Guerre mondiale et en 1951 le président états‑unien Truman y a rencontré son chef d’état‑major, le général MacArthur. Il est donc possible que pour le lecteur contemporain de La Philosophie de la Révolution l’atoll de Wake résonne avec l’actualité72.
            

            ‘Ayn Gâlût
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              En 1259‑1260, Sayf al‑Dîn Quṭuz al‑Mu‘izzî, soldat‑esclave Mamelouk au service des Ayyoubides73, sort victorieux de la bataille de ‘Ayn Gâlût contre les Mongols. Cela marque la fin de leur progression et il deviendra sultan d’Égypte sous le surnom d’al‑Malik al‑Mugaffar74. On remarque la contradiction inhérente à La Philosophie de la Révolution qui, d’un côté, se félicite d’une victoire obtenue par les Mamelouks et, de l’autre, les décrie sans vergogne.
            

            Cap de Bonne‑Espérance
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              « Bartolomeu Dias, en 1488, atteint le cap des Tempêtes qui deviendra le cap de Bonne‑Espérance après le passage de Vasco de Gama en 149775. » Une historiographie, depuis remise en cause, explique que le contournement de l’Afrique par les Portugais à la fin du xve siècle a participé au déclin de l’Égypte en raison de la modification des routes commerciales que cela provoqua76. Nasser se fait ici l’écho de cette historiographie.
            

            Comité pour l’élaboration d’une constitution

            
              Le 10 décembre [1952], le gouvernement annula la constitution et annonça son intention de nommer un comité de cinquante experts afin qu’ils élaborent un projet pour une charte qui serait soumis à référendum populaire. […] Le comité constitutionnel des cinquante a été formé le 13 janvier 1953 et représentait un large spectre de l’élite intellectuelle77.

            

            Conseil de Commandement de la Révolution
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              Voir Conseil de la Révolution
            

            Conseil de production

            
              L’originalité du régime qui s’instaure en 1952 par rapport à celui qui l’a précédé est le rôle attribué à l’État pour promouvoir l’industrialisation. [Un] premier programme industriel 1953‑60 […] consacre au secteur industriel quelque 330 millions de £ E. [sous supervision du] Conseil permanent de la Production créé dès 195278.

            

            Conseil de la Révolution
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              Le Conseil de la Révolution ou Conseil de Commandement de la Révolution (CCR) a été fondé le lendemain de la prise de pouvoir et constitue le gouvernement. Composé à l’origine de neuf militaires, d’autres officiers ayant participé au coup d’État le rejoignent plus tard. Fin 1952, l’organisation des Officiers libres se dissout à son profit et début 1953, il est composé de 12 membres dont Naguib est le doyen et Nasser une figure clef. Dans le même temps est constitué un Conseil des ministres (civils) à travers lequel le CCR commande et dont le chef est ‘Alî Mâhir79.
            

            Constitution de 1923

            
              Le 21 février [1922], la Grande‑Bretagne accepte de reconnaître que « l’Égypte est un État souverain et indépendant ». Quand, le 15 mars 1923, le « sultan » Fouad prend le titre de « roi », il est contraint par les exigences qu’expriment la presse et les partis au nom de sa jeune bourgeoisie, « d’accorder » à son peuple une constitution. Celle‑ci institue un Parlement formé de deux assemblées : la Chambre des députés et le Sénat, dont le pouvoir est législatif, « le pouvoir exécutif appartenant au roi » (art. 29), secondé par dix ministres.
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              En 1928, le Parlement et la Constitution sont dissous80.
            

            
              [L’Angleterre,] à partir de 1935, s’inquiète de la guerre que l’Italie mène en Éthiopie. L’annexion de l’Abyssinie [territoire incluant des parties de l’Érythrée, de l’Éthiopie et du Soudan] par Mussolini en 1936 et la propagande antibritannique que le Duce développe en Égypte poussent le cabinet de Londres à la modération à l’égard des revendications de l’opinion égyptienne. Pour calmer l’irritation politique, elle contraint le roi à rétablir la Constitution de 1923, à écarter ses favoris du gouvernement et à faire procéder à des élections générales, en 193681.
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              C’est à cette dernière période où se multiplient les manifestations pour le retour de la Constitution de 1923 que La Philosophie de la Révolution fait référence. De même, son application réelle sera au départ le leitmotiv des Officiers libres.
            

            Crise électorale du Club des officiers

            
              En décembre 1951, les Officiers libres présentent le général Naguib [–] blessé trois fois en Palestine, décoré, doyen des chefs et héros de la guerre de Palestine [–] aux élections annuelles pour la présidence du Club des officiers [qui sont] habituellement remportées par des officiers loyaux au Palais. [Son adversaire principal est le candidat du roi, le] général Ḥusayn Sirî ‘Âmr [qui est] la cible principale des enquêtes sur le trafic d’armes durant la guerre de Palestine [; Naguib] remporte 75 % des suffrages82.
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              « Après les élections de janvier 1952 [...] le mouvement pouvait même prétendre être un, voire le porte‑parole du corps des officiers. » À partir de ce moment, l’organisation des Officiers libres peut être considérée comme non plus secrète mais semi-clandestine83.
            

            
              Le 16 juillet [1952 soit six jours avant la prise de pouvoir par les Officiers libres] Farouk ordonne la dissolution du bureau de direction du Club des officiers. Il remplace Mohammed Naguib par son frère, le général ‘Alî Nagîb, un doyen des officiers plus traditionnel84.

            

            Dâr al‑islâm
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              Territoires conquis par la dynastie des califes Omeyyades (661‑750) puis par la dynastie des califes Abbassides (750‑1258) et qui schématiquement prend fin en 1258 quand Bagdad (capital abbasside), tombe aux mains des Mongols.
            

            Déclaration Balfour [Reproduction]

            
              Cher Lord Rothschild
J’ai le grand plaisir de vous adresser de la part du Gouvernement de Sa Majesté la déclaration suivante, sympathisant avec les aspirations juives sionistes, déclaration qui, soumise au cabinet, a été approuvée par lui.
« Le Gouvernement de Sa Majesté envisage favorablement l’établissement en Palestine d’un Foyer national pour le peuple juif et emploiera tous ses efforts pour faciliter la réalisation de cet objectif, étant clairement entendu que rien ne sera fait qui puisse porter atteinte soit aux droits civils et religieux des collectivités non juives existant en Palestine, soit aux droits et aux statuts politiques dont les Juifs disposent dans tout autre pays. »
Je vous serais obligé de porter cette déclaration à la connaissance de la Fédération sioniste.
Arthur James Balfour85
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              La déclaration date du 2 novembre 1917, jour où le ministre des Affaires étrangères britanniques, lord Balfour, poussé par Chaim Weizmann, alors président de la Fédération sioniste, écrit à lord Rothschild, banquier et acteur du mouvement sioniste pour lui assurer le soutien du gouvernement britannique.
            

            
              Désormais chaque année, le 2 novembre, jour anniversaire de la déclaration Balfour, donnera lieu dans la capitale égyptienne à des manifestations et à des meetings populaires qui rappelleront la responsabilité originelle encourue par Londres dans la “catastrophe” [nakba] dont les Arabes avaient été les victimes86.

            

            Expédition française

            
              [En 1798,] le Directoire voulait envoyer [Napoléon Bonaparte] conquérir l’Angleterre mais [ce dernier] réalisa que la flotte royale l’empêcherait de traverser la Manche. Il choisit à la place d’occuper l’Égypte pour frapper le commerce du Levant de la Grande‑Bretagne et éventuellement sa mainmise sur l’Inde. Il infligea facilement une défaite aux Mamelouks […] mais les Britanniques […] détruisirent la plupart de ses bateaux. En 1799, il lança une contre‑offensive [mais] l’alliance anglo‑ottomane ainsi que la peste bubonique l’obligèrent à battre en retraite. […] Son principal succès en Égypte a été l’introduction d’un large aréopage de scientifiques et d’artistes qui ont étudié et illustré l’état du pays qui fut plus tard publié sous le titre de Description de l’Égypte. La prétention de Napoléon à être musulman et son soutien aux oulémas contre les Mamelouks ne lui fut d’aucune aide. La résistance populaire était acharnée et n’a pu être réprimée que par la force. Sa conquête de l’Égypte et ses réformes ont profondément bouleversé le gouvernement et la société égyptienne. Cela a accéléré les changements qui ont conduit à la montée en puissance de Méhémet Ali et l’occidentalisation du pays. L’Égypte donna à Napoléon sa première occasion de gouverner un pays87.
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              L’historiographie de l’Égypte, comme La Philosophie de la Révolution, considère en général que l’expédition française en Égypte marque l’entrée du pays dans la modernité.
            

            Fedayins

            
              [À partir de 1951,] le Wafd [revenu au pouvoir par des élections générales en 1950] prend des mesures (dénonciation unilatérale de l’accord de 1936) qui entraînent des heurts violents dans la zone du canal où les troupes anglaises sont cantonnées depuis la fin de la guerre88.
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              « En 1951, [les Frères musulmans] prirent notamment part aux actions de harcèlement dirigées [par les Officiers libres] contre les bases britanniques dans la zone du canal de Suez89. » C’est à ces actions de harcèlement que Nasser fait allusion quand il évoque les fedayins.
            

            Falûga

            
              [Pendant la guerre de Palestine,] la quatrième brigade, que commandait Nasser et qui retenait la ville de Falûga fut […] coupée de ses arrières. Une résistance farouche s’organisa dans cette poche située derrière les lignes israéliennes. Les Frères musulmans, dans ce combat, jouèrent un rôle non négligeable, assurant le ravitaillement des troupes encerclées90.

            

            
              47
              Il est remarquable que dans La Philosophie de la Révolution, il n’est pas fait mention du rôle des Frères musulmans lors du siège de Falûga. Cette absence marque déjà la rupture avec l’organisation en août 1953 quand le premier article paraît. ‘Arâq al‑Manshiya est une localité palestinienne prise dans le siège dit de Falûga.
            

            Front national de 1936

            
              48
              Il s’agit d’un front de tous les partis politiques contre la politique menée par le roi. Grâce à ce Front national, « le Wafd connaît un triomphe aux élections [de 1936] et Naḥḥâs Pacha revient à la présidence du Conseil, le 10 mai 193691 ». Il se décomposa sitôt les élections passées92.
            

            Guerre de Palestine

            
              Le 29 novembre 1947, les Nations unies votent le partage de la Palestine et la fin du mandat britannique au 15 mai 1948 ; 14 mai 1948, Israël proclame unilatéralement son indépendance ; 15 mai 1948, les armées arabes dont celle d’Égypte entrent en Palestine93.

            

            
              49
              Il s’agit de la première guerre entre Israël et les États arabes qui se déroula entre le 15 mai 1948 et février 1949 en ce qui concerne l’Égypte. Par « Forces de libération arabes », La Philosophie de la Révolution désigne le corps armé dirigé par al‑Qâwuqgî au sein de la Ligue arabe. Le « plus grand des secrets » que La Philosophie de la Révolution dit révéler est le fait que les aviateurs de l’armée égyptienne étaient prêts à passer à l’action avec les Forces de libération arabes avant même que le gouvernement égyptien ne donne son accord pour entrer en guerre contre Israël. Le gouvernement était alors dirigé par Mahmûd Fahmî al‑Nuqrâshî qui déconseilla au roi Farouk d’entrer en guerre, mais ce dernier ne suivit pas son conseil et l’Égypte entra en guerre94. Le fondement de l’accusation de traîtrise à l’encontre de Hadji Amîn al‑Ḥusaynî par Nasser dans La Philosophie de la Révolution se trouve dans le fait qu’al‑Ḥusaynî s’en est, lui, remis à la décision du gouvernement95.
            

            La Mecque

            
              50
              L’islam est né à La Mecque au début du viie siècle de notre ère. Kûfa est l’une des grandes villes fondées dès le début de l’Islam et elle joua un rôle politique, culturel et religieux très important. Damas fut la capitale du premier royaume musulman, le royaume Omeyyade (661‑749). Bagdad fut la capitale du second, le royaume Abbasside (750‑1258). En ajoutant Le Caire à cette série de villes, La Philosophie de la Révolution cherche bien sûr à lui procurer une part de leur prestige mais il n’en est pas moins vrai qu’à la chute de Bagdad et la fin du califat Abbasside (1258) après le déferlement des Mongols, l’Égypte des Mamelouks résista96 et Le Caire accueilli un descendant des califes :
            

            
              Le sultan mamelouk d’Égypte était désormais le plus grand prince de l’Islam [.] Le Caire du xive siècle devint la capitale cosmopolite du monde musulman, seconde Bagdad où l’on venait s’instruire de toutes parts97.

            

            Mamelouks

            
              51
              Soldats‑esclaves au service des Ayyoubides (dynastie d’origine kurde fondée en 1171 par Saladin qui régnait sur l’Égypte). Certains Mamelouks vinrent de Circassie (nord du Caucase). Cela explique que La Philosophie de la Révolution les nomme parfois sous le terme de « Circassiens ». Les Mamelouks surent profiter de l’affaiblissement du pouvoir des Ayyoubides, en raison des invasions mongoles et des Croisades, pour s’imposer. En 1252, les Mamelouks renversent les Ayoubbides et prennent le pouvoir en Égypte. Leur mode de succession dynastique ressemblait à un Primus inter pares [le premier d’entre ses pairs] qui avait l’originalité de ne pas mettre en place un régime héréditaire mais qui pouvait être violent du fait des combats entre « frères d’armes » ; le successeur étant le vainqueur98. C’est probablement à ce mode de succession dynastique que La Philosophie de la Révolution fait allusion, de manière péjorative, quand le texte évoque leurs « batailles meurtrières ». En 1517, les Ottomans s’emparent de l’Égypte « mais [celle‑ci] garda ses Mamelouks, constitués désormais en caste dominante héréditaire, souvent plus puissants que le pacha ottoman détenteur officiel de l’autorité99 ». Ce poids des Mamelouks dans l’Égypte ottomane explique que La Philosophie de la Révolution passe naturellement de l’un à l’autre comme si avec l’arrivée des Ottomans rien n’avait changé.
            

            Mandat britannique sur la Palestine

            
              Les Alliés réunis à San Remo [du 19 au 26 avril 1920] accordent à la France et à la Grande‑Bretagne l’ancienne province ottomane de Syrie [et le] 24 juillet 1922 [,] la Société des Nations approuve le mandat de la Grande‑Bretagne sur la Palestine et celui de la France sur la Syrie et le Liban100.

            

            Révolution de 1919

            
              Ainsi les Égyptiens nomment‑ils l’émeute (grèves, sabotages parfois sanglants) d’une violence inouïe à laquelle participe toute la population (hommes, femmes, étudiants, ouvriers et paysans) et qui éclate à l’échelle de l’Égypte entière suite à l’arrestation et à la déportation à Malte de Sa‘d Zaghlûl101.

            

            Seconde Guerre mondiale
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              Concernant la violence qui a « enflammé » la jeunesse comme dit La Philosophie de la Révolution, c’est une allusion à la vague d’attentats et d’assassinats de responsables politiques qui a vu le jour en Égypte après la fin du conflit. En voici une liste non exhaustive102 :
            

            
              	6 novembre 1944, assassinat de Lord Moyne, secrétaire d’État britannique au Caire. Il a cependant été assassiné par un groupe sioniste103.

              	24 février 1945, assassinat d’Aḥmad Mâhir, leader du parti Sa‘diste issu de et opposé au Wafd, chef du gouvernement au moment de son assassinat104.

              	6 décembre 1945, attentat raté contre Naḥḥas Pacha105.

              	5 janvier 1946, assassinat d’Amîn ‘Uthmân, membre du Wafd, ex‑ministre, homme d’affaires fait chevalier par le roi George VI106.

              	10 mars 1946, attentat dans un cinéma au Caire.

              	juillet 1946, attentats à Alexandrie.

              	18 juillet 1946, attentats contre le British Services Club.

              	24 décembre 1946, explosions au Caire.

              	6 mai 1947, attentat contre le cinéma Metro Theater.

              	23 mars 1948, assassinat du juge Khâzindar, vice‑président de la Cour d’Appel nationale et président de la Cour d’Assises du Caire.

              	5 et 25 avril 1948, attentats ratés contre Naḥḥas Pacha.

              	20 juin 1948, explosion au Caire.

              	9 juillet 1948, explosion au Caire.

              	2 novembre 1948, attentat contre la maison d’‘Abd al‑Fattâḥ ‘Amr Pacha, ambassadeur d’Égypte à Londres107.

              	9 novembre 1948, attentat raté contre Naḥḥas Pacha.

              	12 novembre 1948, attentat contre la Société orientale de publicité.

              	4 décembre 1948, attentat contre Salîm Zakî Pacha, commandant de la police du Caire108.

              	28 décembre 1948, assassinat d’al‑Nuqrâshî Pacha, devenu le leader du parti Sa‘diste après l’assassinat d’Aḥmad Mâhir109.

              	14 janvier 1949, attentat contre les bâtiments de la Cour d’Appel nationale.

              	12 février 1949, assassinat de Ḥasan al‑Bannâ, fondateur des Frères musulmans.

              	5 mai 1949, attentat contre le président de la Chambre des députés.
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              Après l’assassinat le 24 février 1945 du Premier ministre Aḥmad Mâhir, qui avait rejoint les Alliés en déclarant la guerre à l’Allemagne et au Japon,
            

            
              le mouvement national égyptien venait de prendre une tournure tout à fait nouvelle, dont il ne se départit plus jusqu’en 1952. La violence s’exerça aussi bien à l’encontre des « traîtres égyptiens » à la cause nationale qu’à l’encontre des forces occupantes110.
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              Indiquons que les officiers [nationalistes], s’ils ne sont pas (tous et toujours) hostiles au principe de l’assassinat des « traîtres » et des « collaborateurs » à la patrie, sont heurtés par la violence terroriste aveugle des Frères et par certains assassinats « indéfendables ».
            

            
              55
              Le 8 janvier 1952, lors d’une réunion du comité exécutif [des Officiers libres], Nasser révèle [, qu’après les élections du Club des officiers], il a, avec Ḥasan Ibrâhîm, Kamâl Rif‘at et Ḥasan al‑Tuhami, essayé sans succès d’attenter à la vie du général Ḥusayn Sirî ‘Âmr111. Lorsque ses collègues le blâmèrent, il proposa de démissionner. Cela n’alla pas plus loin. Le comité exécutif renonça à la tactique de l’assassinat politique112.
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              Au sujet de cette réunion, voir la partie intitulée « Un texte deux auteurs : Gamal Abdel Nasser et Muḥammad Ḥasnayn Haykal ».
            

            Sixième Congrès sioniste

            
              57
              Connu sous le nom de « congrès de la crise ougandaise », il s’est tenu en 1903. Lord Lansdowne, alors ministre des Affaires étrangères de la Grande‑Bretagne, y lit la lettre mentionnée dans La Philosophie de la Révolution qui proposa au mouvement sioniste un territoire situé au Kenya mais resté dans l’histoire comme étant en Ouganda113.
            

            
              Six personnages en quête d’auteur
            

            
              58
              Pièce de théâtre datant de 1921 de l’auteur italien Luigi Pirandello (1867‑1936). Elle raconte l’histoire de six personnages d’un récit qui sont à la recherche d’un auteur pour écrire leur pièce. De par sa mise en abyme du théâtre, elle est considérée comme marquant l’entrée du théâtre dans la modernité114. À la suite de la prise de pouvoir par les Officiers libres a lieu « un élargissement étourdissant de l’information115 » qui se traduit par le fait que,
            

            
              sur les ondes du second programme de la radio ou sur les scènes qui se multiplient au Caire, on joue en arabe Ionesco, Beckett, Brecht, Ibsen, Tchékhov, O’Neil, Pirandello, Dürrenmatt et Lorca, sans abandonner Shakespeare ni Racine. [...] Jacques Berque écrira « on éclatait dans tous les sens116 ».
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              La citation de cette pièce dans La Philosophie de la Révolution intervient donc dans ce contexte.
            

            Slogan de la Révolution

            
              60
              Nasser « élabora un slogan populaire “travail-discipline-unité117” ». Mohammed Naguib raconte que le jour de son investiture en tant que président de la République, Nasser prit la parole et demanda à la foule de répéter après lui la prière suivante :
            

            
              Dieu le tout puissant et l’omniscient soit notre témoin du fait que nous nommons le général Mohammed Naguib, le leader de le Révolution, président de l’Égypte. Nous jurons de protéger la République de toute notre force et de toute notre détermination ainsi que d’œuvrer à la libération de notre pays de tout notre cœur et de toute notre âme. Nous jurons que notre slogan sera toujours : Unité, Discipline et Travail118…

            

            Soudan
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              Fin 1953, « il n’était plus question de souveraineté égyptienne [sur le Soudan] ; au contraire, Naguib tentait de battre les Anglais à leur propre jeu, en poussant le Soudan vers la voie de l’indépendance119 ». En novembre et décembre 1953 s’y déroulent des élections et, en janvier 1954, le Parlement soudanais se réunit. Cela marque le début de l’indépendance du Soudan qui deviendra effective en 1956. Au sujet du Soudan voir la partie intitulée « civiliser l’Afrique ».
            

            Traité de 1936

            
              62
              Le 26 août 1936, la partie Wafd signe un traité selon lequel
            

            
              l’armée anglaise abandonne ses casernes […] pour se concentrer dans la zone du Canal [mais] en cas de guerre le gouvernement britannique pourra augmenter ses troupes sans limite [. Par ailleurs,] l’Égypte prend l’engagement de construire sept routes stratégiques [en échange de quoi] les troupes égyptiennes peuvent retourner au Soudan120.
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              De plus, il est mis fin au régime des capitulations, aux tribunaux mixtes et la voie est ouverte à la fermeture de la Caisse de la dette qui interviendra effectivement en 1940121. Si, dans La Philosophie de la Révolution, Nasser qualifie la signature du traité de 1936 de « tragédie », c’est dû au fait qu’elle officialise l’occupation britannique et qu’elle perpétue la souveraineté conjointe sur le Soudan. Au sujet du traité de 1936, voir la partie intitulée « l’occupation militaire ».
            

            Tribunaux de la trahison

            
              Le 22 décembre [1952], le gouvernement annonça la création exceptionnelle de « Tribunaux de la trahison » pour juger les cas de corruption et d’abus de pouvoir de l’ancien régime. Les premières inculpations tombèrent le 1er janvier. Six anciens ministres et sept anciens parlementaires, tous du parti Wafd, furent accusés122.
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              À ce sujet, voir la partie intitulée « La question sociale et La Philosophie de la Révolution ».
            

            La Philosophie du coup d’État (1/3) de Ibrâhîm Ṭal‘at paru le 16 août 1952 dans al‑Miṣrî

            الجزء الأول من المقال لإبراهيم طلعت, (فلسفة الانقلاب), المنشور بتاريخ 16 أغسطس 1952 في جريدة (المصري).

            
              65
              
                كيف نبنى الدولة (١)
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              لم يكن للانقلاب الذى تم فى مصر يوم ٢٣ يوليو الماضى مثيل فى التاريخ ، لا من حيث الاجماع الذى انعقد له ولا من حيث الطريقة التى تم بها ، وهما سبب ونتيجة ، ذلك أن هذا الانقلاب لم يكن الا تعبيرا أمنية جاشت ف، ى نفوس عشرين مليونا من المصريين منذ زمن طويل .. هذه الامنية الجياشة لم تكن الا وضع حد للفساد الذى استشرى كالسرطان فى جسد الأمة المصرية والاجتماعية والثقافية والاقتصادية والسياسية بل والخلفية بالالم والوجيعة.
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              ولذلك فانه من الخطأ أن يوصف هذا الذى حدث بأنه قلب النظام الحكم بل هو فى حقيقة الامر و باجماع الأمة جميعا قلب لنظام مقلوب وتصحيح لوضع خاطىء غير كريم.
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              و الحمد لله أن خرج الهمس الذى كان يهمس به الاحرار صيحة مدوية، كالنور الذى يبدد دياجير الظلام، اذ بارك الله الحركة، و أيدها بنصره وتوفيقه، فقد خلع الملك السابق وزال كابوس ظل يجثم على أنفاس البلاد دهرا طويلا دون أن تراق قطرة من دم، و اعتزل الملك دون أن يجد فى اخر لحظاته صديقا يقف الى جانبه، ويبكى أيامه، ولا عدوا تسكره الشماته.. ولكن كانت للصديق والعدو معا عبرة الله البالغة، يلقيها فى وجدان الاجيال القادمة، دليلا على وعى هذا الشعب، وعدم استكانته للذل والعبودية، ودرسا لمن عسى أن تحدثه نفسه أن يسلك تنفس السبيل الذى سلكه الملك السابق، فيرتدع، ويرعى الله فى أمانة الحكم.
            

            
              69
              وكان على العهد الجديد وعلى القائمين به الذين وضعوا رءوسهم على أكفهم يوم ٣٢ يوليو رسالة بالغة الخطورة، عميقة الاثر فى السنوات القادمة، وهى اعادة بناء الدولة على أسس جديدة فى جميع مرافق الحياة، ولا شك أن هؤلاء القادة لن تسكرهم نشوة النصر، ولن تلهيهم عن العمل الايجابى فى جميع مرافق الحياة، ذلك ان حركة الجيش ومن ورائها الشعب بأكمله قد انتهت من الجهاد الاصغر، وبدات الجهاد الاكبر وهو الاصلاح والتعمير والبناء دون أن تخشى النكسة، فقد كان فاروق نكستنا، وكان هو الذى يطعن كل حركات الاصلاح فى البلاد بالفساد الذى يبذره فى طريقها.
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              ولا يخامرنا ريب فى أن القائمين على هذه الحركة قد رسموا لانفسهم برنامجا واضحا محددا، وانهم أعدوا لكل شىء عدته، وانهم ينشدون الاصلاح والتطهير فى الجيش و فى كل مرافق البلاد ، ورفع لواء الدستور، وان حركتهم حركة جليلة نبيلة لم يعكر صفاءها الى الآن الا بقية من نفاق العهد الماضى ممثلة فى هؤلاء الذين ساهموا فى دعم الطاغوت واقامة صرح الاستبداد، هؤلاء المصفقون الطاعمون على كل مائدة، الآكلون من كل فتات، المستفيدون من كل الظروف، الكاتبون كتابهم من دماء الشعب ودموعه، ولا يخالجنا شك فى أن المسئولين عن حركة بوعيهم الذى فضلوا معه الموت الكريم على الحياة الذليلة، يعرفون كما نعرف وكما يعرف الناس جميعا هؤلاء المنافقين، الذين يتحمسون للعهد الجديد لانقاذ رقابهم مما جنوه على البلاد مما يحاول العهد اصلاحه الى الآن ويريدون مسوح النفاق زلفى الى العهد وقد فاتهم قول الشاعر :
            

            
              71
              ثوب الرياء يشف عما تحته
            

            
              72
              فاذا اكتسيت به فانك عار
            

            
              73
              وكم بودى الا أدنس قلمى بالاشارة الى النفاق فى العهد الجديد، احتقارا لشأن المنافقين، لولا يقينى أن هؤلاء رغم تفاهتهم لهم خطرهم، وانهم بتزلفهم و بمسوحهم التى يرتدوها لهذا العهد و بطريقتهم الخبيثة فى المحافظة على كيانهم فيه وبصفاقة طباعهم، لهم خطر الجرثومة فهى تافهة فى حد ذاتها، خطيرة فى تأثيرها.. وكل ما أخشاه أنهم بنفس الطريقة، وبنفس الاسلوب، وفى ظل هذه الحماسة المصطنعة يحاولون بلبلة الناس، والرأى العام وحتى قادة الحركة أنفسهم، وشغلها عن أهدافها الحقيقة وتحويلها إلى مسائل ثانوية، تشغل الرأى العام ، بنشر الاشاعات، واذاعة الاراجيف، مما يحد من قدرة القائمين على الحركة على المضى فى طريقهم المرسوم وفى تحقيق أهدافهم وبرامجهم الواضحة وذلك بالايحاء الخبيث بعدم جدوى الحياة النيابية فى الوقت الحاضر، والدعوة إلى دكتاتورية «عادلة» ريثما تطهر الاحزاب نفسها ، بل لقد كتب صراحة أن كل عمل خلاف هذا الآن يعتبر خيانة وطنية، وطعنه للحركة فى ظهرها ..
            

            
              74
              وقد شجع هذا الجو المسموم بعض ذوى النزعات الفردية، و الكافرين بالديمقراطية والحركة، على استغلالا غير كريم، بل ونسبتها الى أنفسهم سفاحا، بل ان اعداء الشعب الذين الهبوا ظهوره بسياطهم يحاولون فى هذا الجو المسموم الايقاع بين الشعب والحركة، باستغلال كلمة التطهير وهى كلمة حق يراد بها باطل، بل لقد بلغت ببعض المنافقين الجرأة الصفيقة أن يتوجهوا الى قيادة الجيش الذى دعا إلى الحرية والدستور والحياة الكريمة ليطالبوا ببقاء الاحكام العرفية، و اعادة بعض الذين افرج عنهم من المعتقلين السياسيين الى معتقلاتهم !!!
            

            
              75
              من اجل هذا كانت مسئولية رجال العهد الحاضر من قيادة الجيش والمشرفين على حركته مسئولية مضاعفة، ولو كان فى كمواطن أن اساهم بوضع حجر فى هذا البناء الجديد، لا شرت عليهم عليهم ان يضعوا فى اذانهم وقرا فلا يستمعوا الى صراخ المنافقين المصطنع، بل يشعروهم بضآلة قيمتهم، وحقارة مقصدهم، وان تصفيقهم ولو ادموا اكفهم لن يزيد القائمين على الحركة الا تواضعا وفهما لحقيقة الرسالة الكبيرة النبيلة التى آلوا على أنفسهم أن يحققوها أو يهلكوا دونها.
            

            
              76
              ومن هنا يبدأ التطهير.
            

            
              77
              وهذه هى الدعامة الأولى لبناء الدولة الجديدة.
            

            
              78
              واذا تكلمنا فى تطهير تأمينها لظهر الحركة، فلا شك ان من اهم الخطوات التى يجب ان تتبع فورا تطهير الادارة الحكومية تطهيرا كاملا شاملا من انصار العهد الماضى فى الداخل والخارج على السواء.
            

            
              79
              اما فى الداخل فقد صفق الشعب كثيرا وتنفس الصعداء لقرار الغاء القلم السياسى والقسم المخصوص بوزارة الداخلية، فلقد ذاق الشعب طويلا مرارة الظلم والعسف والاضطهاد من هذين القسمين والرجال المشرفين عليهما، وكل حر فى هذه البلاد لم يسلم يوما من الحبس أو الاعتقال أو تلفيق التهم الخطيرة له حتى تطفأ جذورة الحرية فى كل قلب كريم، ويفسد خلق كل وطنى صاحب فكرة أو مبدأ وكم رأينا فى ذمم أفسدها رجال هذين القسمين بشرائها وشراء أصحابها بالمال والجاه والمناصب والوعود أو بالوعيد، حتى رأينا طالبا فى قضية قنابل الاسكندرية يشهد على اخيه ووالدا يشهد على ابنه طمعا فى مكافاة تافهة من المال فى حماية رجال القلم السياسى والقسم المخصوص، وهو انحطاط فى القيم الاخلاقية لم يسجل له مثيل فى احلك عهود الدكتاتورية
            

            
              80
              وكم كان بودنا ان تكون فرحة الشعب كاملة بالغاء القسم السياسى بوزارة الداخلية ولكن عندما ألغى هذا القسم انشىء مكانه قسم باسم مكافحة التجسس..
            

            
              81
              وانى لاعجب كثيرا أن يكون التشريع باللفظ وبالمقصد، وان يقتصر تغيير الجهاز على تغيير اللافتة
            

            
              82
              اضربوا على أيدى التجسس، ولا تقيموا له قائمة، ولا تجعلوا الشر يستشرى من جديد
            

            
              83
              وكم كان بودنا أيضا ان تسارع الحكومة وقد قطعت ذنب الافعى، فتتبع رأسها الذنبا، فتلغى المصروفات السرية تللك التى كانت عماد القلم السياسى والقسم المخصوص لافساد الذمم وشراء الضمائر وتشجيع الناس على الوشايات الحقيرة التى كثيرا ما شردت من عائلات وهدمت من بيوت وفتحت أبواب السجون والمعتقلات للابرياء والاحرار.
            

            
              84
              وكم يكون جميلا لو ذاع اقطاب العهد الجديد اسماء جميع الذين سجلوت ادارة الامن العام أنهم تقاضوا من المصروفات السرية فى أى عهد ولاى سبب، وانى كفيل ان كثيرا من المنافقين سوف يختفون فورا من المسرح الذى حركت الكثيرين عليه هذه الاموال والحرام
            

            
              85
              أما فى الخارج، فان التطهير ألزم من أى تطهير آخر، والحاجة أشد، لان ممثلى مصر فى الخارج، أو بعبارة أدق ممثلى الملك السابق فاروق، الا قله نادرة منهم، هم الذين يفترض فيهم الآن أن يعطوا للعالم بأسره صورة صادقة حقيقية عن الحركة واهدافها ومراميها، واذا كان يدور بخلد أحد ان أولئك الذين ماكان ليتم تعيينهم الا بعد أن يتحرى القصر سيرهم وأخبارهم واتجاهاتهم، وبعد أن يقبلوا أقدام الكبير والصغير فيه، اذا كان يدور بخلد أحد انهم سيدافعون عن الشعب ضد طاغية، فانه مخطىء مخطىء، انهم يعيشون فى ابراجهم العاجية، فى انتظار أن تتعدل الاحوال، وهم يفكرون بتفكير سيدهم الطريد، ومن هذا التفكير، تنعكس الصور التى يعطونها للخارج للحكومات و للرأى العام، عن بلادنا وعن شعبنا.
            

            
              86
              أيها الناس... ذلك هو منطق التطهير.
            

            
              87
              «يتبع»
            

            La Philosophie du coup d’État (2/3) de Ibrâhîm Ṭal‘at paru le 17 août 1952 dans al‑Miṣrî

            الجزء الثاني من المقال لإبراهيم طلعت, (فلسفة الانقلاب), المنشور بتاريخ 17 أغسطس 1952 في جريدة (المصري).

            
              88
              
                كيف نبنى الدولة (٢)
              
            

            
              89
              تحدثت بالامس عن حركة الجيش وأهدافها وحذرت من المنافقين الذين يتبعون كل سيد ويسيرون فى كل موكب و كيف انهم بماضيهم الدنس يشوهون جلال الحركة ويفرضون أنفسهم عليها وقد ينسبونها الى أنفسهم ويحاولون خلق الضجيج المصطنع بالهاتف حتى تبح أصواتهم و بالتصفيق تدمى اكفهم، فلعل كلمة الحق التى أرهف الشعب آذانه طويلا لاستماعها تضل الطريق سمعه فيحرموا الشعب ثمرة كفاحه الطويل. ويضللوا قادة الحركة بالكذب والاباطيل ولو أنصف هؤلاء المنافقون لا نزو واوتواروا عن العيون، ولا شك أنهم يعرفون انهم لا يعيشون الا فى الظلام وان أعينهم المريضة لا تستطيع ان تواجه نور العهد الجديد.
            

            
              90
              كما تحدثت عن مسئولية القائمين بالحركة عن اعادة بناء الدولة على أسس سليمة من الاصلاح الشامل بعد تنحية المنافقين الذين يحاولون بحماستهم المصطنعة صرف الحركة عن أهدافها الديمقراطية الدستورية الواضحة، و أشرت بعد ذلك الى ضرورة تأمين الحركة بتطهير الاداة الحكومية من رجال العهد الماضى من الداخل والخارج، بالغاء البوليس السياسى الغاء فعليا وليس الاكتفاء بتغيير اللافتة، كما تمنيت لو اسرعت الحكومة بالغاء المصروفات السرية التى كانت أداة فى أيدى رجال البوليس السياسى لشراء الذمم وافساد الضمائر، واعلان اسماء الذين كانوا يقبضون من هذه الاموال السرية على الملأ حتى يمكن للمجتمع ان يتخلص من عدد كبير من الخونة والمرتشين.
            

            
              91
              وكنت سأتحدث اليوم عن البرنامج الذى ينبغى اتخاذه كأساس للتشريعات الاقتصادية والمالية التى توفر للمجتمع حياة أسعد وتنهض بالشعب نهضة ملحوظة فى جميع نواحى الحياة.. الا اننى قد تلقيت بعد نشر الشق الاول من هذا البحث رسالات كثيرة يطلب الى مرسلوها ان اتحدث باسهاب وصراحة فيما تحدثت فيه بالامس وعن كيفية محو الظلم الذى حاق بالكثيرين نتيجة للتعسف والاضطهاد والتلفيق الذى تمخض عنه العهد الماضى. ولا شك ان فى ذهن رجال العهد الجديد والحكومة معلومات صادقة عن عدد وفير من الشبان الاحرار ذوى العقيدة الثابتة والوطنية الصادقة يجثمون الان فى زنازين السجون المظلمة ويتطلعون من وراء القضبان البغيضة الى الفجر الجديد الذى اشرق فى قلوبهم قبل أن يشرق فى البلاد.. هولاء الاحرار الذين جاشت فى نفوسهم امنية الانقلاب كحكم ذهبى جميل وارتقبوا هذا اليوم طويلا.. الحرية فى زنانزينهم وينبغى أن يحطم هذا العهد قيودهم ويفتح لهم ابواب السجون لينعموا بالحرية التى نعمنا بها، ويكفيهم شرفا انهم كانوا الرعيل الاول الذى طواه وغيبه ظلام العهد الماضى البغيض.
            

            
              92
              فعلى الحكومة اذن وقد صدق الله وعده فنصر حركة الجيش نصرا مؤزرا ان تسرع باستصدار عفو شامل عن جميع القضايا السياسية التى نظرت وصدرت فيها احكام نهائية منذ سنة ١٩٤٥ الى ماقبل يوم ٨ اكتوبر سنة ١٩٥١ وهو يوم الغاء المعاهدة.. ذلك المشروع الذى شرعت وزارة الوفد الاخيرة فى تنفيذه استجابة لرغبة الرأى العام لولا ان عاجلها الملك السابق والبلاد قاب قوسين أو ادنى من النصر بالاقالة، وهى اشد طعنة اصابت حركة الكفاح الوطنى فى الصميم وكشفت عن نوايا الملك السابق و تآمره ضد استقلال البلاد التى كان ملكا عليها فى يوم من الايام.
            

            
              93
              واذا تكلمنا عن وجوب صدور عفو شامل عن القضايا السياسية فى الفترة التى اشرنا اليها فيجب ان نتبع القول بضرورة اعادة التحقيق فى قضية ٢٦ يناير التى لا تزال منظورة امام المحاكم والتى تنكبت فيها النيابة طريق العدالة فى التحقيق تغطية للمتهم الحقيقى الذى كان يحميه الدستور ولو فى جريمة الخيانة العظمى، فقد كان يوم ٢٦ يناير هو اليوم الذى سدد فيه الملك السابق «مع هيئات اخرى رجعية يحب ان يكشف عنها تحقيق نزيه» طعنة فى ظهر الكفار الشعبى ضد الاستعمار، وحدثت النكبة التى أهدرت دم الشهداء ولوثت كرامة البلاد
            

            
              94
              لقد بلغ الجرم بالبغاة الطغاة ان يحرقوا مدينة القاهرة ويعرضوا أموال الناس و أرواحهم مواطنين وأجانب للضياع مع اتهام الوطنيين بالتدبير أو التقصير حتى لاتجد الحكومة القائمة فى اعلان الاحكام العرفية حتى تقال حكومة الوفد بحجة التقصير فى حفظ الامن والنظام، والمعركة على أشدها بين الفدائيين المصريين والمستعمرين فى القتال
            

            
              95
              ولقد كاد الملك السابق ان يبطش بجريدة المصرى لانها نشرت بيانا خطيرا - رغم الرقابة – لسكرتير الوفد يتهم فيه علانية الملك السابق بأنه ساهم بنصيب الاسد فى احراق القاهرة بمعاونة وتدبير من فرضهم ذلك الملك على الجيش من الخونة الذين طهر الجيش نفسه منهم... والى الابد
            

            
              96
              افتحوا اذن... كتاب ٢٦ يناير من جديد ، وابحثوا من المدبرين الحقيقيين لهذه الحوادث واعيدوا محاكمة جميع المتهمين الذين جمعهم رجال الحفظ من الشوارع وهم يشاهدون الحوادث لكى يثبتوا انهم كانوا يؤدون واجبهم
            

            
              97
              وكذلك أعيدوا النظر فى التحقيق الادارى الذى تولاه النائب العمومى السابق على غير ماتسمح به التقاليد القضائية، والذى أثبت مجلس الدولة انه لم يكن تحقيقا روعيت فيه لصدقة : كل ذلك لكى ينتهى ذلك التحقيق الى نتيجة واحدة :
            

            
              98
              هى تبرئة الملك السابق من التهمة التى احس بها ولم توجه اليه
            

            
              99
              اطلبوا ملف قضية التحريض حتى تكشف لكم عن تزويرات خطيرة مخزية.. ثم أضربوا بيد من حديد على كل من قبل على نفسه ان يكون جلادا يعمل لا لحساب العدالة، ولكن لحساب الطاغية – فاروق -... فاننا فى العهد الجديد، عهد النور والحرية
            

            
              100
              يتبع
            

            La Philosophie du coup d’État (3/3) de Ibrâhîm Ṭal‘at paru le 20 août 1952 dans al‑Miṣrî

            الجزء الثالث من المقال لإبراهيم طلعت, (فلسفة الانقلاب), المنشور بتاريخ 20 أغسطس 1952 في جريدة (المصري).

            
              101
              
                كيف نبنى الدولة (٣)
              
            

            
              102
              
                بين الشعب والجيش
              
            

            
              103
              كلما حاولت اطهر قلمى من الكتابة عن النفاق والمنافقين واطوى كتابهم لكى استأنف الكلام فيما هو اجدى على البلاد وانفع للمصلحة العامة عاد المنافقون يفتحون كتابهم من جديد بالمهارات الخبيثة التى يحاولون بها تسميم الرأى العام والايقاع بين الشعب والجيش.
            

            
              104
              عندما قامت حركة الجيش باركها الشعب كله لانها اتاحت لهذا الشعب ان يتنفس الصعداء وان يتخلص من دكتاتورية الملك السابق الذى كان كان يملك ويحكم حكما فرديا ديكتاتوريا بمعاونة نفر من بطانة السوء والقوادين الذين كانوا يكونون الحاشية الملكية وفرضهم على المسئولين من رجال الدولة . وقد كان الملك السابق وبطانته يسندون ظهورهم فى حكم البلاد حكما فرديا مطلقا الى ما يأتى :-
            

            
              105
              أولا – بعض مواد الدستور التى تخول الملك حق اقالة الوزراء وحل مجلس النواب.
            

            
              106
              ثانيا- خضوع الاحزاب الاقليات خضوع مطلقا لشرعنة وتنفيذ رغبات الملك غير الدستورية تملقا لحكم البلاد بالحديد والنار سنوات طويلة ببرلمانات جاءت وليدة انتخابات مزيفة.
            

            
              107
              ثالثا- نجاح هذه السياسة وتمكن الاحزاب الاقلية من الحكم منذ قيام الدستور ٢٤ سنة من ٢٩ سنة هى عمر الحياة الدستورية فى مصر اى ان الأغلبية الشعبية (الوفد) لم تحكم الا خمس سنوات فقط
            

            
              108
              رابعا – نجاح الملك والوزارات الرجعية التى حكمت مصر فى اذلال الشعب حتى يظل بعيدا عن الوعى القومى ويبقى تائها فى ظلمات الفقر والجهل والمرض
            

            
              109
              خامسا- تفريط الملك والحكومات الرجعية فى قضية البلاد و تآمرهم مع الاستعمار وتدخل الاستعمار فى حماية العرش والحكومات الرجعية
            

            
              110
              سادسا – استغلال قوى الرجعية لبعض المتمصرين وبعض ذوى النفوس الرخيصة من عملاء الاستعمار لخلق صحافة تروج للفساد وتبليل افكار الرأى العام لصرفه عن القضية الوطنية والاغداق على هذه الصحافة من المصروفات السرية ومن اموال القصر وكذلك من السفارات الاجنبية الاستعمارية
            

            
              111
              سابعا – استغلال الملك لسلطانه المطلق وفرضه نفرا من الجهلة والمرتشين و الخائنين قادة للجيش حتى يكون الجيش اداة فى يده للبطش بالشعب اذا ما فكر فى الثورة على الملك او على النظام الفاسد الذى فرصه على البلاد
            

            
              112
              تلك هى الدعائم التى قام عليها الفساد الذى مكن الملك السابق والقوى الرجعية
            

            
              113
              اذلال الشعب زمنا طويلا فى ظل ديكتاتورية الاقليات التى حكمت باسم الدستور والديمقراطية والحرية.
            

            
              114
              والذى لا شك فيه أن الشعب قد حاول التمرد أكثر من مرة على هذا النظام الفاسد وبدا هذا التمرد بطريق الهمس المكبوت الذى ظل يتفاءل فى دى وجدان الناس حتى صار قصصا و آحاديث تتردد الى حد الهتاف والصياح يثبت جهرة من حناجر قلوبهم. ولكن سطوة النظام القائم وقتئذ وقسوة القوانين الرجعية وقيام نظام التجسس والخوف من شبح الجيش الذى كان يتزعمه ابراهيم عطاالله وعمر فتحى وحيدر وحسين سرى عامر وغيرهم.. كل هذه العناصر قد كبتت ثورة الاحرار الذين جاهروا برايهم فى فساد النظام فقد فتحت لهم ابواب السجون (التى ظلت تتبع حيدر فى كل وزارة يعمل بها) والذين لقى بعضهم مصرعه فى ظروف غامضة وكان الموحى بالقتل هو الملك والمنفذ بعض اعوانه الذين دارت عليهم الدائرة الآن.
            

            
              115
              ومن هنا أصبح من الواضح الحلى أن امكانيات الشعب اصبحت ضئيلة ولا تصلح بمفردها للثورة على الملك السابق و اقتلاع جذور الفساد التى بذرها فى تربة الحياة فى فى مصر مادام الجيش يتزعمه هؤلاء الخونة والجهلة المرتشون.
            

            
              116
              وكذلك لم يعد ثمه أمل فى الخلاص من عهد الاستبداد الا اذا انضم الجيش إلى الشعب وتمرد الجيش او لاعلى قواده المفروضين عليه وذلك بتضامن الاحرار من ضباطه الذين يحسون بآلام الشعب ويشعرون بشعوره ويفكرون بعقلية شعبية واعية فيقضون على الفساد فى الجيش ثم يعيدون الى البلاد الوضع الدستورى السليم فى أن يحكم الشعب نفسه طبقا للنظم الديمقراطية الدستورية الصحية
            

            
              117
              ولقد انتصر الشعب اذ قام ابناء الشعب من الضباط الاحرار وعلى رأسهم قائدهم اللواء محمد نجيب بحركتهم المباركة التى كللت بالنجاح ولم ترق فيها قطرة من دم لان ضمير الشعب كله كان يؤيدها وقلبه كان يهتف لهم.
            

            
              118
              والحقيقة الواضحة ان حركة الجيش التى قام بها أبناء الشعب من الضباط الاحرار قد أعلنت أهدافها منذ اللحظة الاولى لقيام الانقلاب اذ أوضحت ما يأتى :-
            

            
              119
              اولا – أن الجيش قد قام بحركته لتخليص البلاد من الفساد الذى ران عليها فى العهد السابق كما اشرنا فى صدر المقال.
            

            
              120
              ثانيا – تاكيد بيان القائد الاول من أن الجيش كله اصبح يعمل لصالح الوطن فى ظل الدستور مجردا من أى غاية..
            

            
              121
              ومعنى هذا فى غير لبس ولا غموض أن حركة الجيش التى قام بها الضباط الاحرار الواعون والتى آزرها رجال الجيش جميعا لم تكن حركة ديكتاتورية جاءت بقوة السلاح لكى تفرض حكما عسكريا على البلاد.. وانما هى تفاعل ثورة الشعب مع ثورة الجيش ضد الفساد و الانحلال ولكى تعيد الدستور احترامه والى الشعب كرامته حتى يحكم الشعب نفسه بارادته لا بارادة بطانة الملك وحتى يعود الجيش الى ثكناته والى ميادينه الطبيعية يستكمل عدته ويزيد عتاده حتى يصبح جيشا قويا محترما يستطيع أن يرهب العدو ويحمى استقلال البلاد وحتى يستطيع الجندى ان يبذل روحه ودمه فى سبيل الوطن وهو آمن احدا مهما بلغ جبروته لن يستطيع ان يطعنه من الخلف كما حدث اخيرا فى مأساة حرب فلسطين
            

            
              122
              من اجل هذه المعانى الكريمة ساند الشعب الجيش فى حركته التحررية وتم الانقلاب فى يسر لم يكن يتصوره اكثر الناس تفاؤلا، ودغر التاريخ فمه لاعظم انقلاب تحريرى دستورى فى التاريخ العالم بأسره.
            

            
              123
              ولقد اكد الجيش هذه المعانى فى أكثر من مناسبة :-
            

            
              124
              اولا – فى البيانات الاولى التى بيثبت ان الحركة دستورية وليست ديكتاتورية
            

            
              125
              ثانيا – فى بيان القيادة الخطير الذى اذيع فى الثانية من صباح يوم ١١ الجارى ردا على بيان الرئيس على ماهر وفيه تاكيد ان الجيش لم يتفق مع الحكومة على حل الاحزاب وان الجيش قد اتفق على ضرورة اجراء الانتخابات فى موعد أقصاه شهر فبراير ٣٥٩١
            

            
              126
              ثانيا – من حديث اللواء محمد نجيب لمراسلى الصحف ان الجيش لن يسمح لاحد بان يعتدى على الدستور وكل من يحاول ذلك فسوف يقول له الجيش «قف من انت» وبالرغم من هذه التاكيدات المتكررة فان المنافقين والوصوليين الذين اعتادوا العيش فى الظلام وعرفوا الصيد فى الماء العكر يحاولون التبشير بما يسمونه «الديكتاتورية العادلة» ويحاولون اغراء الجيش على ان يحكم حكما عسكريا ويضرب بالدستور عرض الحائط ويزينون له مزايا الحكم العسكرى المطلق
            

            
              127
              ولقد تصرف بعض المسئولين تصرفات غير دستورية فاسرع الجيش يبرى نفسه من هذا التصرف.. الا ان بعض الصحف الماجورة التى ساهمت بتثبيت دعائم الفساد فى العهد الماضى وبعض الرجال الذين عملوا طوال حياتهم سماسرة للاستعمارين الانجليزى والأمريكى هم الذين حملوا على عاتقهم الترويج لهذه الدعوة المسمومة.. وغرضهم من ذلك واضح ومفهوم. هو احداث تغرة بين الجيش والشعب فقد يدلهم الجو بعد صحوه فيعودون كالخفافيش يعيشون فى عتمته. وهم بذلك أيضا يؤدون خدماتهم الماجورة للاستعمار بمحاولة اطلاق الفتنة فى البلاد واحداث انقسام داخلى بين الاحزاب الكبيرة فلا يستفيد منه الا الاستعمار.
            

            
              128
              واقول الاستعمار الذى يهدف بواسطة عملائه فى مصر الى قيام ديكتاتورية عسكرية مستغلا حركة الجيش النبيلة ابشع استغلال لقد اخذت انجلترا وامريكا بعد هذا الانقلاب تبشر بديكتاتورية تقبض على زمام الامور بيد من حديد وتطغى على كل قوة اخرى بدعوى ان الاوضاع الفاسدة لايمكن اصلاحها الا بواسطة الحكم المطلق المسلح.. وهو توجيه يتفق مع مصالح المستعمرين لان الوطنية الديمقراطية فى حد ذاتها اذا كانت خالصة من شوائب الفساد هى الخطر يهدد الاستعمار فى الصميم.
            

            
              129
              ولقد نشرت جريدة الاهالى العراقية الخيرا [سابقا] على هذا الامر محذرة قادة الجيش من الاستماع الى هذا القول المعسول المسموم بقولها «ان الاستعمارين الانجليزى والامريكى يدعوان الى قيام ديكتاتورية فردية فى بلاد الشرق الاوسط واستغلال الحركات العسكرية القائمة وتضرب المثل فى صلاحية الديكتاتورية بكمال اتاتورك فى تركيا وفى الشيشكلى الذى تضخمت مراكزه وتعددت مناصبه وتوسعت تدخلاته فى كل صغيرة وكبيرة من قضايا البلاد، والغرض من هذا التشويق هى ان هذه المنطقة من العالم يجب ان تسخر بجميع امكانياتها ومواردها تسخيرا تاما الانجليز والامريكيين سواء فى الحرب او عهد السلام وان منابع النفط هى الغريزة فيها فيحب ان ترتشف بكل شراهه ونهم، وبكل اطمئنان ايضا ، وهذه هى الخطة الاستعمارية التى يريد المستعمرون وعملاؤهم التقليديون تنفيذها بأية واسطة كانت، وقد اتجهوا موخرا فى هذا الشأن نحو ايجاد ديكتاتوريات القائمة لانهم يرون ان تفاهمهم مع شخص او بضعة اشخاص من السهولة بمكان، بينما لا يمكنهم التفاهم مع ممثلى شعوب اصبحت مقدراتها ومنافعها، هى المقصودة بالذات فيما يضعه الاستعمار من خطط وما يستهدفه من اهداف، ولا بد ان يدرك الانجليز والامريكيين ان بطولة كمال أتاتورك كانت تستند الى دعامة قوية واحدة ، هى محاربته لجيوش الاحتلال وطرده اياها ، وتخليص بلاده من كل نفوذ استعمارى، وبذلك تكون وطنيته قد غطت على مساوى نظامه»
            

            
              130
              وانى لا اشك مطلقا فى ان اللواء محمد نجيب الذى ما زال يكرر الدعوة الى الدستور الصحيح وان زملاءه قادة الحركة ذوى الوعى الديمقراطى الكامل.. لا اشك مطلقا فى انهم يكشفون هذه المناورات الاستعمارية الواضحة وان وطنيتهم سوف ترد على عملاء الاستعمار وسماسرته الرد الحاسم، حتى تكون الحركة قد آتت اكلها... بإذن الله
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              «يتبع»
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              ابراهيم طلعت
            

            Lettre de Nasser à son ami Ḥasan al‑Nashshâr en date du 2 septembre 1935, publiée dans le journal Aâkhir sâ‘a du 23 juillet 1958

            
              Mon cher Ali, j’ai téléphoné à ton père le 30 août pour lui demander de tes nouvelles. Il m’a appris que tu étais à l’école. Je t’écris donc ce que je voulais te dire de vive voix. Dieu a dit : « Il faut se préparer et rassembler contre eux toutes nos forces ». Où est cette force que nous avons contre eux ? Aujourd’hui, la situation est critique et l’Égypte est dans une impasse. Il me semble que le pays agonise. Le désespoir est grand. Qui peut le dissiper ? Le Gouvernement de l’Égypte est basé sur la corruption et les faveurs. Qui peut le changer ? La Constitution est suspendue. Le protectorat va être proclamé. Qui peut dire à l’impérialisme : arrête-toi là ? Il y a en Égypte des hommes qui ont de la dignité, qui ne veulent pas se laisser mourir comme des animaux. Où est le nationalisme brûlant de 1919 ? Où sont les hommes prêts à se sacrifier pour la terre sacrée de la patrie ? Où sont les hommes prêts à donner leur vie pour l’indépendance du pays ? Où est celui qui peut recréer le pays, pour que l’Égyptien faible et humilié puisse se relever, vivre libre et indépendant ? Où est la dignité ? Où est le nationalisme ? Où est cette chose qu’on appelle l’activité de la jeunesse ? [sic] Tout cela a disparu et la nation s’endort comme les gens de la caverne. Qui peut aller les réveiller, ces misérables qui n’ont pas la moindre connaissance de leur état ? Moustapha Kamel a dit : « Ce n’est pas une vie que de vivre de désespoir ». Actuellement, nous sommes en plein désespoir. Nous reculons, mon vieux, nous allons en arrière, cinquante ans en arrière. Nous sommes revenus au temps de Cromer… mais Cromer, en ce temps, a trouvé celui qui lui a tenu tête, qui l’a harcelé jusqu’à ce qu’il dût démissionner. Qui peut tenir tête, qui peut harceler, aujourd’hui ? Tout le monde court après l’impérialisme, personne ne connaît que la flatterie [sic]. On dit que l’Égyptien est lâche, qu’il craint le moindre bruit. Il faut un leader qui le conduise à la lutte pour son pays. Et aussi cet Égyptien deviendra un tonnerre qui fera trembler les édifices de la persécution. Moustapha Kamel a dit : « Si mon cœur se déplace de gauche à droite, si les Pyramides bougent, si le courant du Nil change, moi je ne changerai pas de principe. » Tout ce qui s’est passé jusqu’ici est une longue introduction à un travail plus important et plus grand. Nous avons dit plusieurs fois que nous allions travailler en commun à réveiller la nation de son sommeil, à faire surgir les forces cachées à l’intérieur des individus. Mais hélas, jusqu’à présent, rien n’a été exécuté. Mon cher, je t’attends pour cela chez moi, le 4 septembre 1935, à 4 h de l’après-midi, pour discuter cette affaire. J’espère que tu ne manqueras pas ce rendez-vous. Gamal123.
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                Traduction de la légende : « J’étais un étudiant révolutionnaire... et toute l’Égypte était en révolution… Je faisais des discours lors des manifestations de notre école. Je sortais dans la rue avec mes camarades (zumalâ’î) et nous criions notre revendication pour le retour de la Constitution de 1923. »
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                Traduction de la légende : « En délégation étudiante, nous allions voir les leaders de maison en maison et nous leur demandions de s’unir au nom de l’Égypte… Cette photographie a été prise pendant notre visite chez l’ancien président [ra’is] Muṣṭfâ al‑Naḥḥâs. »
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                Traduction de la légende : « Nous étions en Palestine mais nos rêves étaient en Égypte. Nous combattions dans les tranchées mais nos pensées étaient avec la patrie que nous avions abandonnée aux loups lorgnant dessus. Avec Ṣalâḥ Sâlim nous parlions beaucoup de la patrie. ».
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